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"■■ SAR DE MissY Minijlre de la Sa^ 
n^oye. ( 8 pp. 86. fans YAvertiJJetnent tf 
une Prière avant FAStion. ) à Londres , 
chez P. Dunoyer dans le Strand , à la 
tête à'Erafme. 1735. 
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E Pf. 137. eft un de ceux qu'on a 
coutume de chanter dans rAflémblée 
folemnelle du Jeune marqué au titre qu'on 
vient de lire. Et le Dilcours du Frédi- 
cateur roule proprement fur Taplication* 
que fes Auditeurs peuvent fe taire du 
Texte. 

La Première Partie a pour ob- 
jet l'Exil des Ifraélites , décrit & déploré 
dans les quatre premiers verfets : Nous 
nous tenons ajjts auprès des fleuves de BabyUme^ 
& là nous pleurons en nous fouvenant de Sion: 
Nous pendons nos harpes &c. Sur quoi Mr. de 
Mifly remarque. 

1. Qu'à la rigueur les Réfugiez ne fàu- 
roient , ni reconoître un Refuge auflî doux 
que le leur dans la defcription d'un Exil 
aufli rude que celui des Ifraélites , ni mê- 
meÇ en cas de parité ) déplorer leur fort 
auflî triftement , parce que comme Chré- 
tiens , & Chrétiens perfieutez pour lajuftice , 
ils auroient des confolations que les Ifraé- 
lites n'avoient pas. 

2. Que tout cela néanmoins ne détruit 
pas un rapport vague à la faveur du quel 
ils peuvent à leur manière déplorer leur 

Difper- 
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Difperfion : que ditme part les Captifs de 
Babylone , fans avoir les mêmes confola- 
tions en avo|ent de très - confidérables , 
malgré lefqueUes cependant ils étoient au- 
torilez de Dieu même à s'afiBiger : & que 
à' autre part on ne voit pas pourquoi les 
Réfugiez refuferoient ablolument de fuivre 
cet exemple , comme fi le beau côté du 
Refuge devpit les rendre infenfibles à ce 
qu'il ne laiffe pas d'avoir toujours de 
trille. 
La Seconde Partie, en dévelo- 

{>ant cette dernière idée, fait voir qu'il 
eur relie au moins aflez de fujets de dôu- 
leurpour s'approprier le fécond Membre 
du Texte , & pour dire dans un bon fens , 
Si je tloublie , é Jerufalem , que ma dextre 
f oublie ^c* vf. 5 & 6. 

Ici le Prédicateur auroit pu fe jetter 
tout d'un coup fur la Révocation de lEdit 
de Nantes & fur l'iiiftoire des malheurs qui laf 

f 'récédèrent ou la fui virent. Mais dès 
eiitrée du Difcours , & en divers endroits 
de la première Partie , il a parlé de ces 
malheurs comme d'une chofe connue , 

■ ■ ■ In médias res , 

. Non fecus ac notas Auditorem rapiens : {a) 

Il continue encore fur le même ton : Et 
parlant d'abord , au nom^ de ceux qui font 
déjà touchez de ces malheurs , en homme 

. qui 
{«) Hor. Art. Poet. verf. 148 » i4P- 
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qui en eft lui même touché , il commencé 
par alléguer pour fujets d'affliftion , 

( I ) L'endurciffement de ceux de fes Au- 
diteurs à qui le feul fon de ces paroles j 
la Révocation de l'Edit de Nantes , ne fuffit 
pas pour leur faire dire douloureufe- 
ment. Si je t'oublie y é Jerufalemy que ma 
dextre f oublie &c. 

( 2 ) La douleur fufoefte de plufieurs 
autres , qui au lieu de le dire par un prin- 
cipe de Piété , A'Amour^ fraternel , de Cbqri" 
té y s'expofent par la négligence de ces 
Vertus au reproche de ne s'affliger que 
par le frivole principe d'un attachement 
profane pour les avantages terreftres qu'ils 
ont perdus. 

(3.) Le jufte Sujet qu'on a de craindre 

ce que ( pour comble de douleur } les 

uns & les autres traitent fouvent de chi- 

jBiérique : c'eft que pour les punir Dieu ne 

Tamène des jours malheureux dont leurs 

péchez demandent & préfagent le retour 

Jufqu'icî rOrateur a diffère la peinture des 
malheurs qu'il a en vue , ou s'eft contenté 
d'en femer par-ci par-là quelques traits à 
mefure que le fil du Difcours l'y enga- 
geoit : Il femble avoir voulu fe régler fur 
cette idée d!un grand Maître : 

Ordinis.bœc virtus erit Êf venus ( aut ego fallor) 
: Vt jam. nunc dicat jam nunc debentia dici , 
:.. Pleraquejdijferat , tf prœfensintempusomittca. (a) 

Mais 

(a) Hon Art, Poit. vcrf. ^Z-^Ç^ 



AvRiLi May et Juin. 1736. 5 

Mais il étoit tems de terminer la fuspen- 
fion : & c'en étpit ici véritablement le 
lieu* Après avoir fait , du retour des mal- 
heurs dont il s'^t 5 la matière d'une forte 
de menace , le Prédicateur fe trouve na- 
turellement engagé, & même en quelque 
façon obligé , à rendre fenfible , par un 
tableau de ces malheurs , la terrible idée 
qu*il paroît s'en former. Auffi fo.utient il , 

( 4 ) Que ce gui devroit affliger , quand 
même on n'auroit • plus rien de femblable 
à craindre , c'ôft la feuU idée de ces' funejles 
jours dont toutes les barreurs fe réunijfent , 
csmme à leur point central , dans le jour plus 
funejle encore de la Révocation dé fEdit de 
Nantes: Et là-deffus vient un Précis des 
horreurs de cette Révocation , cônfidérée 
d abord dans fes préparatifs , enfuite en elle 
même , & enfin dans fes conféquences im- 
médiates. Après quoi fe préfente, com- 
me de foi men^e , Taplicatîon des paroles 
du Texte : O Temples profanez & démolis ! O 
Pajleurs,.. O Troupeaux... Si jamais je vous ou- 
llie y pùijfe cett^.,^in^ que je lève au Ciel^ 
Je fécber & ouhlUr JWç^e d'elle mêmeJ Tel- 
le eft la mati"ère au quatriêiné Article. 
Mais elle n'y éft .pas épuifée. Parmi le^ 
chofes qui pouvpient y entrer , l'Auteur 
en a difcemé. qui 'j;rôuveroîént encctfe 
mieux leur place dans un Article nouveau, 
cil il paroît avoir éû particulièrement def- 
fein de repréfenter,, 

Çk } Que cé" qui' doit affliger, ç'eft le 

A3. fuc-" 
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fuccès qu'ont eu les Péffécuteurs ; vu Ie« 
milliers d'Enfans qu'ils ont enlevez toour 
lès nourrir dans l'Erreur ; vu un milliou 
de Pr'otèftàns qui eurent la lâcheté de 
fuccômlier ; vu des Pàfteiirs même qui fe- 
fjèrent TEtendart de rjpofiajte; vu enfin le 
dangereux état oîi font ju^u'à ce jour les ■ 
Proteftàns de France. 

( 6 ) Ce qui augmente noire douleur , dit 
Mr. de Mifly , cV^ h durée de toutes ces mi- 
fires... Cinquante ans aprh la deftruàion de 
leur Temple les Captifs de Qabyîone refpirhent\ 
ils virent paroître un Cjrus ... Il y a cin- 
quante ans que tous nos Temples furent dé- 
molis : ]^t le Cyrus où ejl il par qui ces pertes 
6? ces outrages doivent fe reparer ?... O Dieu ! 
tes jugemens font adorables . . . Ta volonté foit 
faite . . . Mais tu ne veux point que notre re- 
fignation nous rende infenfihles à ta colère : 0* 
il y a cinquante ans ; dti^uahte ans o Dieu I 

Sue ta Colère a livré nos Êglifes à la fureur 
é nos ennemis. ... 

C 7 ). Ce qui aggrave èHjin notre douleur ; 
c'ejl de voir qui font (es Ennemis, ... ,;, Ce 
„ fontv. des Compatriotes ; ce font - des 
^ Chrétiens ; ce font deS Compatriotes 
„ & des Chrétiens àyëc qui nous vivions 
35 •en paijt J & qui bîett'fôlh d'avoir deà 
5, foupçons à former flir notre fidélité , 
;, ne poUvoicnt s'efmpficlj^r d'en faire pu* 
5, bliquemeiît l'éloge. ';:'Ën vaitt dira- 
t-on que . la perfidie de. leur procédé ne 
doit etfe nufé que fuir te compté du 

Cler- 
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• Qergé. L'Auteur difcute ce point : & là 
difcuflioli (avec toute l'équité qui y rè- 
gne 3 1® ^^^ ^^ droit de conclure par 
ces paroles addrefTées à la France; Ce 
fui aggrave nos mcUbeurs^ c^eft que nos mal- 
heurs Jont ton crime (f V 'opprobre de tm ntm ! 
Ici on fent que la douleur eft portée à 
ce point d'oU il n'y a qu'un pas à la Van- 
eeance 3 & un pas aflez gliflant ^ 011 on a 
befoin d'être loutenu par les leçons du 
Chriftianifme : C'eft ici par conféquent 
qu'il convenoit de conunencer , comme 
l'a fait Mr. De Mifly , 

La Troisième Partie defonDif- 
cours , deftinée à expliquer chrétienne- 
ment quelle application fes Auditeurs peu- 
vent fe faire des Imprécations qui com- 
pofent le dernier Membre du Texte : O 
jStemel , fouvien toi des Enfans d'Edom,.. FU' 
k de Ba^Ume,. heureux celui qui te rendra la 
pareîUe &c. 

I. Il établît en général, que malgré la 
grièveté reconnue de l'ofïenfe , le reffen- 
timent doit fe rè^er fur les maximes dé 
l'Evangile : qu'on peut âUer jufqu'à U plain-^ 
te , jujqu'ûu reproche , jufqu\à la cenfure , (f 
ne point pajfer à Vimprécation ni à la haîne : 
qu'on peut aumoins , dans là haîne & dans 
les imprécations qu'on fe permettra, dif- 
Hnguer les Criminels de leur Crime , détefter le 
Crime ff demander grâce pour les Criminels âfr; 

IL II fait voir que . les Imprécatioqp des 
Ifraélites contre Tldumée & contre la Chal- 

A 4 dée, 



8 Bibliothèque Britannique,* 

dée , n'autorifent nullement les Réfugiez â 
en prononcer de pareilles contre la Fran- 
ce: Que celles du Texte étoient infpirées, 
fondées même fur des Oracles precédens 
auxquels Tallufion eft manifefte ; & que 
ceux du N. T. qui fémbleht y répondre > 
font au fonds bien difFérens : Que dans 
ceux-ci Babylone n'eft point , comme dans 
ceux-là, le nom propre d'une certaine Na- 
tion deftinée à être détruite dans un tems 
connu & j)rochain : D'oii il eft facile de 
conclure ;^u'en prononçant les impréca- 
tions du Texte , on doit fe contenter de 
fonger en général au mauvais Parti qui fe- 
ra un jour coWifondu ; on peut même cf- 
pérer qu'avant que ce jour vienne, la Fran- 
ce engagée aujourdui dans le mauvais Par- 
ti aura le bonheur de s'en détacher, & par- 
tagera le triomphe du Parti que Dieu ai- 
me. Qîii fait ? dit ici le Prédicateur en 
parlant des Perfécuteurs de France , Peut^ 
être aue les troubles prifens de leur Royaume 
iivijé contre lui mime , commencent déjà à 
leur ouvrir les yeux fur la folie de leur attache': 
ment à Rome^ (^ fur lafagejfe de r exemple que 
leur a montré la nouvelle Patrie où nous vi* 
vons? Peut être que bientét la Nature en tra- 
lail donnera à la France fon Henri f^III. & 
par lui une longue fuite de Rois qui feront tri- 
omfer la bonne Caufe , qui feront régner avec 
eux le bon Parti trop longtems opprimé ; (f qui 
dans t| journée de la Fille de Babylone , loin 
de frémir avec fes Adorateurs , feront admis 

avec 
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ûvec nous à faire retentir U Ciel de leurs Allé- 
lujàh ! feront trouvez dignes de mêler leur voix 
aux concerts de la grande multitude qui doit 
chanter alors , Salut , gloire , honeur & puif- 
lànce à notre Dieu , parce que fes jugemens 
font juftes & véritables .... Foila , infideUe 
f^ barbare Patrie ! voila quelles font nos impré- 
cations contre toi ! voila les maux que nôtres 
vangeance te foubaite! Fbila^ Seigneur^ à quel 
prix nous ofons te demander le ritàbliffement de 
ton Culte & de nos Temples dans la Terre que 
tu nous avois donnée en héritage ! 

m. Enfin , par une Prière qui fait con- 
venablenaent la clôture du Sermon & qui 
eft pleine de confeflîons humiliantes poui; 
le r euple , au nom duquel elles font énon- 
cées , on lait fenti» aux Auditeurs qu'ils 
doivent d'autant moins renoncer à la Mifé- 
ricorde , qu'ils en ont eux mêmes un ex- 
trême befoin. 

Voila une Analyse duSermon, 
qui en donnera aumoins une idée comme 
un Squélète donne 'celle du Corps hu- 
main : Et ce qui rend la comparailon en- 
core plus jufte 5 c'eft que comme l'art du 
Squélète eft invifible dans un Corps entier 
& vivant , l'art auflî de l'Analyle eft ca- 
ché dans ce Sermon ; y eft même caché 
avec trop de foin , au gré de quelques per- 
(bnnes : Car quoique nous ayons mis un 
ordrei>ien7^7^W5 dans cet Extrait, la vé- 
rité efi que l'Auteur n'a point annoncé ni 
numéroté fes divifions dans fon Difcours, 

A 5 oii 
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bîi tout eft tourné & lié d'uiie manière qiâ 
en effet auroit difficilement comporté cet- 
te forte d'étalage. Il n'a pourtant pas ab- 
folument négligé de mettre fes Auditeurs 
au fait. Aumoms voit on fans peine dès 
TExorde , & qu'il découvre certains objets 
bien diftinfts dans fon Texte ; & que ces 
objets^ dans l'ordre oîx il les préfente, fe- 
ront fucceflîvement la matière de fon Dif- 
cours ; & que ces objets , fi on fait comp- 
tef , font au nombre de trois. 

Quoiqu'il en foit : Pour fuppléer un peu 
à la fécnereffe de l'Analyfe , nous ferons 
une autre remarque fur cet Exorde , ou 
fur le tour que l'Auteur y prend. S'addref- 
fant d'abord à ces Refligiez fenfibles qui 
faififfent naturellement Taplication du trif- 
fe Cantique des Ifraélites ; foit que votre doU" 
leur^ ajoute-t-il, fe nourrijfe par là comparai" 
fon de votre fort avec celui des Ifraélites exilez 
du Payïs natal ; foit quelle cherche uû nouvel 
aliment dans leurs regrjsts ; foit qu^elle fefoida' 
ge en s'appropriant leurs vœux & leurs efpé» 
fances ; elle aura toujours pour moi quelaue 
èbofe de facré,,. Je me charge même amecplai' 
fir (fi je puis parler de plaifir dans ce irifte 
jour ) d'être Vinterprite de votre douleur auprès 
de ceux qu'elle ne touche pas , £? qui maigri 
les nœuds dont ils font unis avec vous ne veu* 
lent pas la partager. Tout ce que j'ofe exiger 
de vous {dujjiez vous. vous faire quelque vio' 
lence ) c^ejt que^pour leur oter tout prétexte de 
s'endurcir , vous m'autorifiez à ne rien outrer 

dans 
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dans Papplîùâiîon que je t)oudms qu'ils Je fif^ 
fint comme Wus , tant de F exil des Ijrailites 
îf dé leurs r^rets,, que de leurs vœux & de. 
leurs efpfrances. Ce que nous voulions re- 
marquer dans ce début, c'eft cette elpèce. 
f de médiatton dont lé Prédicateur fe char- 
gé entre deux fortes d'Auditeurs , lorfqu'il 
le rend en quelque façon l'Avocat de la 
douleur des uns contre l'infenfibilité des 
autres. Tout le Monde fent que cela for- 
me une Situaiioh qui doit naturellement 
jetter de l'intérêt dans les Difcours ; l'ani* 
mer , & l'àmmer d'une certaine manière ; 
en déterminer le ton , & le foutenir. Tout 
le Monde conçoit qu'à la faveur de ce 
début , rOratèur doit naturellement , de 
régler avec fuccès la douleur des Pères 
en l'expliquant raifonnablement aux Enfens ^ 
& exciter celle des Enfens eti parlant au 
nom des Pères ; en revêtant , pour ainfi 
dire , l'autorité & la tendrelTe paternelles.. 
Enf^ans dénaturez du Refuge... ( c'eft par là 
qu'il entre en matière ) oferoit on vous con- 
jurer par les foupirs ff par les larmes de ceux 
qui vous ont donné le jour.,, de ne point ûg- 
graver leur triftejje par une outrageante ind^' 
férence tour ce qui la reveille ? Nous parlons ^ 
difent ils j (f on ne veut point nous écouter^ 
fifous contons à nos Ehfans ce que nous avons 
fouffert , ce que nous avons perdu , ce que 
nous avons rifqué ^our fauver leurs âmes avec 
lis nôtres : (f ils ne mettent point ces cbpfes 

dans 
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dans leur cœur ! ( a } Ne nous reprochez point 
( poùrfuit il ) que notre douleur eft déraU 
Jonable ; que^. nous fommes des iff^r^^ts de ne 
pas fentir combien notre Refuge diffère beureu- 
fement de V^il des Ifraélites... Nous f avons 

J}ue les Ifraélites étoient captifs ^ & aue nous 
ommes libres (^b)... Nous /avons que t^s Ifrai* 
lites étoient en opprobre parmi un Peuple ido- 
lâtre., (f que nous , nous fommes en bénédic- 
tion.. parmi un Peuple qui faifoit gloire de 
nous apeller Frères longtems avant que nos 
derniers malheurs lui fournîjfent Voccafion de 
mus ouvrir génireufement des bras fraternels. 
SHl y a parmi mus quelque Réfugié infenfibU 
aux charmes de cette fraternité ^ U eft parmi 
nous fans être d'entre nous : nous le desa- 

vouons (c) Hélas! pourquoi irions nous 

ebercber de faux fujets de douleur ! N'en 
ofoons nous pas affez de véritables ? (d^..... Et 
au commencement de la deuxième Partie : 
Quelle penfée encore roulez vous dans vos efprits 
pour endurcir vos cœurs ? (e) Penfez vous qu'a- 
près tous les aveux que nous avons faits tou- 
chant la douceur & la gloire de notre Refuge , 
nous ne f aurions plus dire ce qui nous afflige ?. 
Puifqu'il faut donc qu'on vous le dife , Ex:ou- 
tez. Ce qui nous afflige,.,, (f que nous vou- 
drions qui vous affligeât , c'eft vous mêmes!... 
c^eft la néceffité où vous nous réduifez , de vous 
impliquer les motifs de notre douleur pour vous 

faire 

(0) Page 4, f. (b) ?zgc6. (c) Page 8, 9, 
. 4^} Page If. (0) Page 21 3 ^i, «3 , 2f* 
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ûrt Cùinprendre que vous devriez la partager 

^ejl que maigre tant de Converfations où vos 

Pérès ricbapez de la grande Tribulation , vous 

en apprennent , la larme à Poril , des détails dont 

ils ont été les témoins & les témoins yfouffrans ; . . 

cUjt que malgré le nom de Réfugiez qui devroit 

vous faire prendre le plus tendre intérêt à ce 

qui fourrât la matière de ces Converfations... le 

feuL fon de ces paroles la Révocation de l'E- 

dit de Nantes 3 prononcées le jour mime de 

cette Révocation , ne fuffife pas pour réveiller 

en vous un douloureux fouvenir.... Ceft que 

malgré tout ce qu*a de glorieux ce nom de Re« 

fugiez , qui pouroit ( fi vous le refpe£liez ) 

vot^ rendre capables de Vbumiliation que ce 

jour vous demande^ c'ejl que malgré tout ce 

qu'un nom fi faint pouroit ( s'il étott refpeSéJ 

avoir d^influence fur vos mœurs (f par confe* 

quent fur votre falut ; ce beau nom cependant » 

loin ffitre en boneur parmi vous , y tombe de 

plus en plus dans un mépris qui mus dit que 

vous êtes des lâches ; dans un mépris qui fait 

languir nos Eglifes prefque défertes y qui fait' 

gémir ce qu*U y rejle de véritabks Membres , fif 

md fe fonde après- tout... fur quoi ! Sur fin* 

digne fj pitoyable crainte de ne pas faire ajfez 

bien fa cour à la Nation ou^ous vivons , fi 

à quelque prix que ce foit néfi r^ confondons 

notre nom avec le fien , fi nous ne lui facri- 

fions haffement ce que le notre a de plus faint 

fS de plus vénérable ! Comme fi une Nation 

auffi difiinguée par la force de fa raifon bf 

p(^ ta noblejfe de fes fentimens , exigeoit dt 

nous 
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nous ce rampât^ hommage ! Comme fi une Na- 
tion aujji efiimable èf aujjî ejlimie que V^Ai> 
gloife , avoit be/oin que pour iui prouver qu on 
îejtime on commençât par devenir Anglois l 
Comme sHl n*y avoit qu'un Anglois qui pût 
èjliiper des Anglois qu'on ejiime par tout ! ^ 

Si le Prédicateur paroft changer de ton, 
& perdre de vue ceux qu'il veut corriger 
' de leur infenfibilité , c'ell lorfgue venant 
à leur expofer les malheurs qiii devroient 
les toucher , la feule idée des objets dont 
il s'occupe attire naturellement toute fon 
attention. Les images alors , & les fenti- 
mens qu'elles lui mfpirent, prennent la 
place des Avis , des prières , des repro- 
ches ; & en les remplaçant les foutien- 
nent. Encore fent*oh en certains endroits 
que ces Auditeurs infenfibles à qui il a 
ceflé de s'adrefler direftement , il ne laifle 

Sas de les avoir toujours dans l'efprit: 
'émoin ce trait , dans l'article oîi il s'a- 
git de la durée des malheurs. L'Infenfé dit 
fn fon cœur , Il y a cinquante ans : le tems 
de s'affliger eft paflë ! Je vois Us Ifraélites , 
(iprès même leur rétablijfement , continuer leurs 
humiliations: je leur vois obferver jufqu^à ce 

Î'our , les Jeûnes établis par leurs Pères à 5a- 
ylone , en jnén%re des calamitez de V ancienne 
Jérufalem ll^Et toi , Jérufalem nouvelle ! 
cinquante ans fuffiroient pour oublier tes mal' 
heurs ! Jérufalem ! Jérujalen} ! fi jamais le 
tems f efface de mon fouvenir / puiiïe - 1 - il n^y 
avoir plus' de tems pour mpi l (^uf m^ dex- 

tre 
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H f oublie elle même y & que ma langue s'aù- 
iacbe à mon palais ^ fi de toi ^ fi de ta gloire , 
je ne fais dépendre ma joye £f mes plaifirs l 
Il revient encore à la même Claffe d'Au- 
ctteurs dans la troifiême Partie 3 il parle 
même direûement à eux , lorfqu'après a- 
voir prié Dieu au nom des autres de leur 
Ijardonner fi dans le trouble qui faijît leur 
âme à VafpeSt de tant d'horreurs y il leur a 
jamais écbapé quelques mouvemens d'impatien- 
ce-. Et vous j conti.nue-t-il , ^ wus , qui 
pour avoir un prétexte de méprifer ou de di' 
crier notre douleur j vous prévalez avec avidité 
de quelques exemples d'impatience dont vous jur 
gériez peî4t- être moins rigoureufement fi vous 
étiez ajfez équitables pour vous mettre à la pla- 
ce des fouffrans qu\on a poujfez à bout : Soyez 
témoins du ferment qu'au nom de tout le Corps 
de mes Frères de la difperfion , je fais en- 
core une fois au Père des Miféricordes , que 
nous voulons être mijéricordieux comme lui: 
que nous voulons laiffer à nos Ennemis tous 
ces fehtimens d'animofité que condamne le pur 
Çbriftianifme pour lequel ils nous per/écu* 
tent &c. 11 retourne pourtant auilî dans 
la fuite aux Auditeurs fenûbles par lef» 
quels il avoit dabord commencé : & vers 
la fin du Difcours qui devoit naturelle- 
ment intéreffler les uns & les autres eu 
commun*, il arrive imperceptiblement que 
les uns fe trouvent confondus avec les au- 

. très On dira peut-être qu'on peut faire 

de bons Sermons oii il y ait moins de 

con- 
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conduite , un deflein moins fixe , & des j 
vues moins diftinftes. Tout cela cepen- ; 
dant ne nous paroît pas à négliger ; fur touc . , 
dans les Sermons qui fe font pour des 
circonftances particulières , oîi les Audi- 
teurs fant intereflez d'une manière plus 
fenfible ou plus perfonelle qu'aux fujets' 
ordinaires de la Prédication. C'eft ce qui 
nous a déterminez à relever dans ce Ser- 
mon ce qu'ordinairement on ne relève 
{5uère dans cette forte d'Ouvrages ; favoir 
'elprit dans lequel il eft compofé & qui. 
y domine , qui en eft comme l'âme & qui 
en règle l'œconomie , qui en fait un tout- 
enfemble plus ou moins intéreflant & un 
tout-enfemble d'un certain ordre. 

Ce qu'on peut exiger après ^ cela, c'eft 
que le Difcours fe foutienne dans le dé- 
tail ; ou aue chaque article , dans le ftile 
qui lui eft propre , foit travaillé avecfoin, 
Ivlais il n'y ^ que la lefture de toute la 
Pièce qui puifle en bien faire juger à cet 
égard. On en jugera provifionellement par 
les petits échantillons qu'on a déjà vus , 
& par un morceau plus long que nous 
allons donner dans ion entier. C'eft le - 
7. Article de la deuxième Partie. 

3, Ce qui a^ave enfin notre douleur , 
yy c'eft de voir qui font ces Ennemis dont 
„ la hatne eft fi cruelle , fi perfide > fi in- 
3, vétérée. 

3, Encore fi c'étoient des Etrangers I 
3, mais ce font des Frères 3 Enfans d'une 

33 même 
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iiême Patrie ! fa) Je fuis devenu étranger à 
mes Frères , & un homme de dehors aux 
Enfans de ma Mère ! 
„ Encore fi c'eûffent été des Compa- 
triotes Payens , Juifs , Difciples de Ma* 
, homet ! Mais ce font dès Chrétiens : Ido- 
„ lâtres , il eft vrai , mais Chrétiens pour* 
fy tant ! Enfans de Dieu comme nous en 
„ JESUS Christ, au moins (b) félon 
„ la Chair ; Difciples comme nous de ce* 
„ lui qui a dit 5 ( c^ Apprenez de moi à e- 
„ îre débonnaires êf humbles de cœur: Et il 
^ faut, lorfque les Chrétiens de l'Orient 
„ nous entendent parler de notre fort ; il 
„ faut qu'à la honte du Nom Chrétien 
„ nous leur entendions dire en frémiflant, 
„ qu'ils font heureux de vivre fous l'em- 
^5 pire deç Infidelles! 

„ Encore fi ces Compatriotes Chrétiens^ 
„ fi ces Frères à double tître étôient ainfi 
„ que plufieurs Peuples voifins , de vils 
„ Éfclaves de Rome , C ^ ) 'oendus à faire 
„ en tout (e) ce que leur fuggère cette Jé^^ 
„ Tuibel! Mais entre tous les Peuples (/)jfttî 

„ gua toujours par un refl:e de fagelTe ou de 
„ fermeté : Plus d'une fois la France lui (fc) 
•„ réfijla en fate : Et toute fa fagefle elle 

„ l'OU;- 
{a) Pf. Lxix. 9. {h) Rom. ix. 
(c) Matt. XI. 29. (d) i Rois xxi. if. 
(e) Ap, II, 20. (/) I Rois xviu. 19. 
{g) Ap. xvii.t. {b) Gai. Il* II. 

Tême ni. Paru I. B 



mangent d fa table , & qui boivent (g) du 
vin de fes projlitutions y la France fe diftin- 
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,, l'oublie , & toute fa fermeté elle la perd , 
^y dès-que pour plaire à Rome c'eft nous 
35 qu'il faut •facriner ! 

„ Encore fi nous eûiïîons été facrifiez 
5, dans un tems comme celui des Difcor- 
3, des civiles OLi nous nous étions trouvés 
„ enveloppez malgré nous ! Nous dirions 
„ avec Salomon , (a) Un Frère offenfé ejt 
„ plus dur qu'une ville forte , 6f les Difcor» 
3, des entre Frères font comme les verroux 
,y d'un Palais. Mais c'eft (^b) en tems de 
yy paix qu'ils ont répandu le Sang qu'on ré^ 
yy pand en tems de guerre : Et l'homme qui a 
yy regimbé de toute fo, force contre moi , ( c ) c'ejl 
j> celui qui êtbit en paix avec moi y celui ( d } 
,, fur qui je m'ajfurois. 

„ Si au moins c'étoient des Frères oui 
5, eûffent pu me foupçonner de trahifon 
5, ou d'infidélité. Mais ce font des Frè- 
5, res que j'aimois , & qui connoiflbient 
„ mon amour : Ils favent que ( e ) lorf- 
5, qu'ils étoient malades y je me couvrois d'un 
yy Cilice y j'offligeois mon ame par le Jeûne , 
5, ma prière retournoit dans mon fein , je me 
,*, concentrois en moi - même , & priois 
yy pour eux : Ils favent que je me conduis 
„ fois envers eux comme envers mon intimé 
yy ami y que j'ai mené deuil pour eux (f)com' 
y^ me celui qui mèneroit deuil pour fa Mire : 

„ Ils 

{a) Prov. XVIII. ip. (t) i Roîs ii. f. 

(c). Pf. xLi. lo, II. (d) & Jean 

XIII, i8. (e) Pf. XXXV. 13. (/) /W.vcrf.14.. 
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55 Ils favent que dans l'occafion j'ai pro- 
„ digue moii fang^ pour eux : Toute la 
5, Terre le fait, & ils l'avouent à toute 
„ la Terre : ils louent eux mêmes mon 
„ zèle pour leur fervice , & eh reconnoif- 
,5 fance de mon zèle ( a ) ils me parlent de 
3, paix : Mais la malice eft dans leur cœur : & 
3, pendant qu'au dehors (^b') chacun vit en 
„ paix avec moi , comme avec fon meilleur 
„ ami , au dedans il irejje des embûches. La 
5, douleur de Hamafa que ^oab vient de 
„ faluer ; voilà ma douleur. ( c ) Joah 
5, m'appelle Frère , il me donne un baifer 
j, de paix , il m'embraffe , je crois qu'il 
,5 m'aime , je me félicite de ce que ma 
3, tendreffe eft . payée de retour : & pen- 
„ dant que je fens avec délice ces douces 
„ penfées s'imprimer dans mon efprit avec 
„ le baifer qu'il imprime fur ma bouche ; 
„ pendant qu'entre fes bras , mon cœur 
„ s'ouvre aux charmes d'une amitié re- 
„ connue.... dans ce même cœur je fcns en- 
„ trer un poignard que le Traître y plonge. 
„ O France ! ô reuple dont on vante 
5, la douceur , l'humanité > la générofité , 
,, la franchife ! faut-il qu^à la honte éter- 
„ nelle du Nom François on puifle te re- 
3, procher de (i noirs attentats , des cri- 
„ mes fi atroces ; & que pour t'en laver, 
55 ta plus belle reflburce ait été de les 

nier 

(a) Vu XXXVI II. 3. {h) Jcr. ix. 9. 
(c) II. Sam. XX. p^ 10. 

B 2 
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„ nier avec une impudence qui te cou- 
,, vre d'un nouvel opprobre! 

„ Nous dire, pour étouffer la voix 
„ de nos plaintes , que les Sujets n'ont 
99 agi que par ordre du Prince ! & que ce 
„ Prince lui même , en qui nous penfons 
„ quelquefois reconnoître l'Auteur de nos 
„ maux, n'étoit pas naturellement ingrat 
„ ni fanguinaire ! que les Direfteurs de fa 
,5 Confciencé le féduifîrent ! aue le Cler- 

„ gé feul fut notre Ennemi ! Ah ! 

„ qu'importe à notre douleur , fi celui 
„ qui fait verfer ce Tang que nous étions 
„ encore prêts à verfer pour lui , eft in- 
„ grat & fanguinaire naturellement , ou 
^, par art & par choix ! par un vice du tem- 
„ pérament , ou par une indigne pufiUani- 
„ mité ! par l'inftinft qui fait les Tyrans , 
„ ou par l'inftinft qui fait les Efclaves! 
„ par une brutale foif du fang , ou par la 
„ lâche peur de ne pas obéir aflez fer- 
,5 vilement à des Prêtres Emiffaires de 

„ Rome ! Ce n'eft point lui , foit : 

„ ç'eft le Clergé qui par lui. a violé la 

99 
99 



foi des Sermens les plus facrez , a or- 
donné des profcriptions , des vols pu- 
„ blics , des j ugemens iniques & cruels , 
des exécutions militaires , la démoli- 
tion des Temples , les Maflacres. Mais 
ils font tes Enfans , malheureufe Fran- 
ce ! mais ils font tes Enfans com- 
me nous , ces barbares & facrilèges 
Prêtres ! Mais dans ces Enfans fortis 

99 de 
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99 
99 
5> 
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^5 de ton fein qui fe difent Prêtres du 

„ ( a ) Dieu de paix & de Miféricorde , tu 

,5 vois des Prêtres plus inhumains que 

„ ceux de ( ^ ) ia FcUlée du fils de Hinnom , 

„ plus dévouez a celui qui (c) dès le corn" 

„ mencement a été meurtrier & menteur ^ Pè' 

,, re du menfongè: Et ces Enfans qui te 

„ deshonorent, les as tu défavouez? As 

„ tu publiquement condamné leurs def- 

5, feins? En as tu arrêté, traverfé, re- 

„ fufé l'exécution? Avec l'autorité même 

„ du Prince dont ils avoient furpris la foi- 

5, blefle, qu'euflent ils fait s'ils n'eûffent 

„ été fécondez? Qu'euflent ils fait, s'ils 

„ n'eulTent trouvé ni Juges iniques pour 

„ condamner des Innocens , ni Témoins 

„ parjures pour dépofer contr'eux , ni Mi-^ 

„ niftres de l'Imuftice pour les dépofléder 

„ de leurs Emplois ou de leurs Biens , ni 

„ Ufurpateurs pour leur fuccéder contre 

„ leurs droits , ni Efpions ni Calomnia* 

„ teurs pour les trahir, ni Légions de 

„ Soldats ou de Bourreaux pour leur faire 

„ la guerre , pour les mettre à la torture, 

j, pour les détruire , pour les brûler, pour 

„ les maflfacrer ? Qu eûffent fait (d) Acb:ib 

„ & Jézabel pour tuer l'innocent JefrailHe 

„ & pour s'emparer de rbéritage de fes Pé- 

, , res V s'ils n'eûflent trouvé ni Anciens ca- 

„ pables de tramer un complot infernal ; 

(a) I Thcff. V. 23. (6) 2 Chr. XXVIII. 3. 
{c) Jcanviu.4.4. [d) I Rois XXI. i— 15>. 
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„ vx pour le lapider ? Qu'eût on pu contre 
)us 5 fi feulement les Chefs de TEtat , 
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55 ni Enfans de Bilial pour dire fauffe- 
„ ment , Nabotb a blajpbimé contre le Roi ; 
5, ni Populace furieufe pour les en croire 

& 
,5 nous 

3, de la Magiftrature , de l'Armée , eûffent 
5, eu affez 4'honneur & de confcience pour 
„ répondre , ce qu'un Cœur véritablement 
„ François & Chrétien leur diftoit , (a) Il 
5, eji plus jujle d'obéir à Dieu qu'aux bom- 
„ mes'f Cœurs lâches! (b) gens de petite 
3, foi l qu'aviez vous à craindre d'un vil 
55 Troupeau de Prêtres , & d'un Prince 
5, timide tremblant devant eux ? Mais eût 
5, il fallu , pour ne point proftituer ce 
5, que vos divers miniftères avoient d'au- 
55 gufte ; Mais eût il fallu , pour ne des- 
„ honorer ni votre Partie ni votre Chrif- 
55 tianifme , perdre vos Emplois , vos 
55 Biens , votre Vie : Quel facrifice auriez 
55 vous fait 5 dont vous n'ayez mille exera- 
55 pies parmi nous ? Que ne gardiez vous 
55 au moins pour cette extrémité , des vio- 
55 lences qu elle eût pu rendre excufables ? 
5, Et fi c'étoit pour vous une néceflîté de 
55 faire couler le fang de vos Concitoyens , 
55 que ne répandiez vous celui des *Cou- 
55 pables qui par leurs attentats vous y au- 
55 roient forcé ? C'ett là. le comble de vo- 
55 tre lâche perfidie ! Vous avez ménagé 
5, les Coupables , parce que l'Efprit vindî- 

5, catif 

(a) Ad. IV, ip. {b) Mâtt. vi. 30. 
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„ catif de leur Parti vous faifoit trembler : 
„ Et vous avez égorgé des Innocens , 
„ parce que vous laviez que TEfprit de 
,5 leur Parti c'eft de prier pour leur Bour- 



reaux ! 



„ Nous ne fommes point ingrats. Nous 
5, béniffons la mémoire de ceux d'entre 
„ vous qui malgré les Edits n'ont pas vou- 
„ lu être nos Perfécuteurs : Nous recon- 
„ noiflbns avec joye , au milieu de toutes 
5, nos triftes réflexions , ' que dans ce Cler- 
„ gé même qui paroît d'abord le feul cou- 
„ pable, nous avons trouvé des (a) en- 
j, îrailles de miferlcorde , de la proteftion , 
„ des Cœurs fenfibles & Chrétiens, (b) Le 
„ Seigneur leur rende félon leur œuvres i (c)i^ 
5, U le fera : Nous favons qu'en toute Sefte, 
„ comme en toute Nation , ( rf ) tout boinme 
jj qui le craint (^ qui s'adonne à la jujtice 
j, lui eft agréable. Mais ce que Dieu ap- 
„ prouve , tu le condamnes , rebelle Pa- 
„ trie ! Mais ces Enfans dignes d'être a- 
„ vouez, tu les as perfécutez comme nous ; 
„ & tu maintiens toujours contre eux, 
„ comme contre nous , tes criminels E- 
„ dits. Jufqu'à ce que , par un heureux 
„ retour, tu nous autorités à apeller la 
„ France les François qui déteftent tes 
„ cruelles infidélitez , nos plaintes contre 
„ toi fe renouvelleront ; & nous ne cef- 

„ ferons 

(a) Col. III. 12. {b) z Tim. iv. 14. 
{€) I Their. V, 14.. {d) A^tX-js*. 

B 4 
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„ ferons de le redire avec la douleur d'un 
„ amour outragé , Ce qui aggrave nos mal- 
jj beurs font ton Crime 6P V opprobre de tan 
„ Nom, 

„ O Mère dénaturée ! ô Frères ennemis 
„ qui nous ( a ) bàïffez fans caufe l & pour 
,5 qui , malgré voçre haiqe , nous confer- 
,5 vons encore un refte de cet amour ^ 
5, qui eft fort comme la mort , dont les (^) 
„ grandes eaux n'ont pu éteindre l'ardeur , & 
5, que les fleuves n'auront point la force 
„ d'étouffer ! Si jamais je vous oublie , ou 
„ fi jamais je longe à vous fans déplorer 
„ votre funefte erreur ; que cette main 
55 que je vous tends encore , oublie l'ufar 
5, ge d'elle même ! que cette langue qui 
„ vous rapelle encore à votife devoir, 
55 s'attache à mon palais! " ^. 

L'A V ERTissEMENT au reftc qui fe 
trouve à la tête de ce Sermon, parle de 
certaines Remarques Critiques dont l'Auteur 
l'auroit accompagné s'il n'avoit craint que 
la publication des Remarques ne retardât 
trop celle du fermon même. Les Leûeurs 
qui voudront favoir fur quoi elles dévoient 
rouler , trouveront à fe fatisfaire dans la 
Lettre fuivante. 

Lettre de Mr. De Missy à un defe^ 
Amis : Contenant diverfes Remarques nou' 
V3llesfur le Pfeaume CXXXl^II. (^ en par- 
ticulier fur le iems où il a été compofé. 

Pui^« 

.(^) Pf. Lxix. f. {h) Cant. viii. ;♦ 
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Puisque' vous le voulez bien, Mon- 
fieur ^ J'aurai l'honneur de vous dire ce 
que c'eft aue les RemarqiLes dont j*ai 
parlé dans Y Avertiffement de mon Sermon. 
Vous vous ferez lans doute apperçu qu'il 
y a quelque chofe de fingulier , foit dans 
la traduction que je donijie du Texte ; foit 
dans certains endroits du Sermon même, 
ou l'interprétation du Texte eft intéreffée. 
Mon deflein étoit de faire appercevoir à 
des Ledleurs moins clair-voyans ou m.oins 
attentifs que vous ^ ce qui leur feroit peut- 
être échappé ; & de rendre raifon à ceux 
qui comme vous font mes Maîtres , de la 
liberté que j'ai prife de fortir un peu du 
chemin biattu, 

§1. 

I. La principale fingularité de ma tra* 
dvction, & la feule proprement qui puifie 
faire quelque peine, c'efl qu'au lieu du 
Prétérit , Nous nous fommes tenus . . . nous 
avons pleuré ^ yai traduit par le Préfent , 
Nous nous TENONS ajjîs auprès des fleuves 
de Babylone , t^ là nous pleurons: fupr 
pofant que ce font les Ifraélites exilez qui 
parlent , & qu'ils veulent conter de quelle 
manière ils paflent la vie dans leur Exil. 

J'avoue que le Temps qui eft dans l'Hé- 
breu , c'eft celui qu'on apelle le Prétérit. 
Mais c'eft une règle de Grammaire des 
plus communes que ce qu'on apelle le 

B 5 Pré- 
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Prétérit eft fouvent le Préfent par fa G- s 
gnification réelle. Je ne fai même fi à cet- i 
te règle on ne pourroit pas en ajouter une ' 
autre : C'eft que comme il y a deux for- 
tes de Préfents; l'un plus précis ou plus 
défini , qui marque que la chofe fe fait 
aàuellement ; l'autre plus vague & plus éten- 
du, qui marque qu'elle le fait confl:am- 
ment ou dumoins ordihairement ; il y a 
aufli deux façons difl:infl:es de les expri- 
mer : Et que comme le premier s'exprime 
heureufement par le Participe Benoni; le 
fécond , dont je crois qu'il s'agit ici , s'ex- 
prime de même par le Prétérit , quoi- 
qu'il y^ ait d'autres moyens de l'exprimer. 
Sur quoi je vous prierai en paflant , vous 
qui êtes mieux au fait , de me dire fi ce 
ne fer oit pas là une diftinftion déjà recon- 
nue par les Rabbins , qui oûtrt leur Tem- 
pus intermedium ou Benoni , parlent encore 
d'un Tempus ftans , (a) équivalent , ce 
me femble , à ce que j'ai appelé un Pré- 
fent plus vague & plus étendu. Ce qui 
me paroît certain , c'eft que le Benoni 
n'aquiert cette dernière fignification , qu'à 
la faveur d'un changement qui en fait un 
fuhflantif , & qui ainfi lui donne une cotî- 
fijtence qu'apparemment il n'auroit pas fans 
ce fecours : Et c'eft un fait , que dans 
l'endroit oli Aben Ezra a placé fa remar- 
que 

(a) Vid. GlaJJii PhiîoL Sac. L. lîl. Trad. III. 
Canon. XtVI. z & Trad. IV. Canon. I. 
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aue touchant le Tempus ftans y il s'agit 
d'un Préfent très indéterminé : car c'eft 
fur le Pfeamne premier qu'il a dit : Quan* 
do Hxjlunt loqui per tempus ftans , loquuntur 
fermone prœteriti , vel Jermone futuri : Et fa 
remarque tombe lur le premier verfet , 
oii tout le Monde convient que Fir qui 
non àbiit. . ftttk . . . fedit ( comme traduit 
littéralement la Vulgate ) fignifie réelle- 
ment , rbamme qui ne va point . . qui ne s "ar- 

rite point . . qui ne s'ajjted point : Pourquoi ? 
parce qu'il eft évident que le Pfalmifte 
veut condamner ici , non pas un fimple 
aâ:e paffé ou paflager , mais une certame 
conduite , une certaine habitude , oîi il 
entre une idée de perfévérance ou de 
continuation 5 que nous ne faurions ex- 
primer que par le Préfetit. Auflî voyez 
vous que înéme dans notre vieille Ver- 
fion on a préféré le Préfent au Prétérit 
de l'Original: Et fi on y a confervé le 
Prétérit en traduifant ces paroles du PC 
14. verf. I. 

On a fort bien fu revenir au Préfent dan$ 
les pafTages parallèles. Au Pf. LUI i. vous 
trouvez , Vlnfenji dit en fon cœur , & non 
pas , VInfenfé a dit. Au Pf. X. 6. il dit en 
fon cœur ^ & non pas , il a liit^ Pourquoi 
donc ne pourrois-je pas traduire à mon 
cour , Nous nous tenons . • nous pleurons . . 

quoi- 



ô8 BïBXIOTHEQUE BRITAN^rQUE, 3 

quoique grammaticalement il y ait, Nous ^ 
nous fommes tenus., nous avons pleuré 1 
Dans les autres exemples Ç dira - 1 - on 

Î)eut - être ) il s'agit d'une habitude mora- 
e qui naturellement fe confidère dans un 
fens vague & abftrait mieux exprimé par 
un Préfent indéfini au'il ne le feroit par 
notre Prétérit, qui défini ou non exclut 
toiuours l'idée de continuation , & par ce- 
la (eul eft trop précis pour répondre à la 
{)enfée du Pfalmifte dans ces exemples : Au 
ieu que dans le Pfeaume 137. il s'agit d'un 
fait, dont la narration, comme hiftorique , 
ne doit rien avoir d'abftrait , ni par con- 
féquçnt de vague ou d'indéterminé. Mais , 
un feul exemple , entre çlufieurs , fuffira 
pour écarter cette objeftion. Il ne s'agit 
certainement pas d'une habitude morale 
dans ce que Moïfe difoit à Jéthro (Gen. 
XVIII. 16.) pour lui expliquer ce qu'il 
avoit coutume de faire parmi les Ifraélites : 
Quand iU ont quelque caufe , ils viennent à 
moi : je juge alors entre Vun &? Vautre : ô? leur 
fais entendre les ordonnances de Dieu : C'efl 
ainfi que portent nos Verfiôns , & même 
la Vulgate , auflî bien que les LXX, à 
une petite différence près : Et voila qui eft 
pour le moins autant hiftorique que le 
commencement de mon Texte : Lifez ce- 
pendant l'Original; & vous verrez que ce 
?u'on a traduit par le préfent , c'eft le 
réterit. 

Si les LXX. qui dans ce paffagc ont; 

em- 
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employé le préfent , ne s'en font pas fer- 
vi dans mon Texte , ce n'a été *que pour 
y mettre un Aorifle : éHàè^ufiêv xai ivi'Ku\l* 
<rafLS¥ •• Et vous favez que qui dit un 
Aorifle , dit un temps indétermmé , dont 
l'idée peut très - bien répondre a celle 
du Préjent vague dont je parlois tout-à- 
rheure ( ^- ) 

La Paraphrafe Chaldaïque ne m'eft pas 

Ïlus contraire que la Verfion Grèque- 
*eut-étre même que je pourrois tirer quel- 
que avantage de la raraphrafe. Car dans 
le verfet troifiême, au lieu de continuer à 
employer le Prétérit indéterminé de l'O- 
riginal , elle employé deux fois le Préfent 
Benoni. 

Et raptores fiojlri latitîce caufd dicentes. 
E vejligîo Lsvita dicentes 

C'eft fans aucune néceffîté que le Tra- 
dudlcur Latin a mis , dkehant , C ô) au lieu 
de dicunt , le plus conforme à la lettre a- 
près celui de dicentes. 

Lé 

(a) Voy. GîaJJîus ub. fup. Traft. III. de Verho. 
Canon. XLVII. i. & la Nouv. Méth. Grèquê d« 
Port -Royal. L. Viy. Ch. IX. ?. I. 

{h) Dan» la Polyglotte de Walton. 
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Le Père Calmet cite des Interprètes qui 
foutiennent que le Pfeaume a été écrit par 
les Captifs arrivez depuis peu à Babylone (a) 
Dans ce fentiment , il faut de toute né- 
ceffité 5 ce me femble , ou que les Captifs 
foient cenfez parler au Préfent : ou que 
leur Prétérit Ibit cenfé équivalent à ce- 
lui du Participe Pabul 9 entant qu'on Ta- 
t)elle Prœteritum adbuc durans : ou qu'au 
moins on le fafle répondre à notre Im- 
parfait ; ce qui vaudroit toujours mieux , 
mais qui feroit fujet à d'autres difficultez 
que je marquerai plus bas. J'ignore fi les 
Modernes qui ont admis l'hypothèfe, en 
ont fenti la conféquence par rapport à la 
manière de traduire : Je ne les ai pas lus : 
Mais quand ils s'en feroient tenus au Pré- 
térit, cela ne m'embarafleroit nullement. 
Les Interprètes font fujets à s'oublier. 
Godeau ( b ) qui admettoit , comme une 
Tradition des Rabbins , que le Pfeaume a 
été compofé par les Lévites durant qu'ils étoient 
Captifs , n'en a pas moins employé le Pré- 
térit dans fa Paraphrafe ; & qui pis eft , 
le Prétérit défini : 

O Sion ! 

( a )- Il cite les Rabbins fur la parole de Sifnon 
de Muys ; qui ne dit pourtant pas nuper ou de- 
puis peu. Les Modernes citez par le P. Çalmet , 
• font Ferrand & Boffuçt. 

( b ) Dans TArgumeat de ia Paraphrafe du 
Pfeaume CXXXVI, ^ 



s 
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O Sion ! 0. cbère Patrie ! 
Le trifte fouvenir de ta gloire flétrie 
Nous mit Us larmes dans les yeux* 

On peut jviger par fon exemple , qu'il eft 

très poffible que d'autres , auffi bien que 

lui 5 n'ayant confervé le Prétérit que par 

habitude & par inadvertence : Car notez 

que , ce n'étoit point la rîme où la mefure 

ui le gênoit. Vous n'avez qu'à lire 

es trois premières Strophes, pour vous 

convaincre qu'il ne lui auroit rien coûté 

d'y fubflituer le Préfent au Prétérit , em 

duant : 

Aflb fur les bords de l'Euphrate > 

Dont le fier & rapide cours 

Baigne les orgueilleufes tours 

De qui Babylone fe âatte : 

Objet de la foreur des Cieux, 

O Sion ! ô chère Patrie ! 
Le trifte fouvenir de ta gloire flétrie 

Nous met les larmes dans les yeux. 

Nos harpes toutes détendues ^ 

En cet état où nos douleurs 

Ne veulent de nous que des pleurs , 

Reftent aux Saules fufpendues : 

Mais en cette captivité 

Nos maîtres pleins de violence ^ 
Ne nous permettent pas de garder le filence , 

Ni 
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Ni de pleurer en liberté. 
Reprenez vos harpes muettes j 
Difent ces Vainqueurs inhumains j 
Chantez nous ces Cantiques Saints 
Qu'apprit Sion de fes Prophètes ! 
Ce difcours accroît nos douleurs j 
Il nous vient de honte confondre , 
Et dans notre traniport , nous n'y pouvons ré* 
pondre 
Que par des foupîrs & des pleurs^ 
Comment ferions nous &c. 

Godeau me fait fonger à Bucbanan. Voyons, 
pour la curiofité du fait , ce qu'il y aura 

dans la Paraphrafe Latine Si le Pré- 

fent n'y eft pas cottftâmment employé » 
du moins il y domine : 

Dum procul à Patriâ mœjii Babylonis in cris 

Fluminis ad ripas forte fedemus aquas 

Ecce ferox Dominus Solymce populati>r opimœ , 
Exigit in mediis carmiiia lœta malts. 

Tout ce qui m'en déplaît, c'eft que le 
Préfent y eft accompagné d'un dum forte 
qui le détermine plus que je n'aurois vou- 
lu. Mais auflî n'avons nous pas befoin 
de l'autorité de Buchanan. J'aurois mê- 
me pu , à la rigueur , me .contenter de la 
règle généralement reconnue , qui dans la 
tïaduaîon des Prétérits Hébreux nous au- 

torife 
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torife toujours â opter entre le Parfait, 
l'Imparfait 3 le Pluique- parfait, & le Pré- 
fent , félon que la Ratfon en décidera; 
Et c'eft elle , ou je me trompe fort , qui 
dans mon efprit a décidé ici pour le Prér 
fent , fur tout contre le Prétérit : par le 
quel vous me permettrez de commencer. 
II. Je le rejette donc parce que le con- 
ferver c'eft faire prendre le change au. 
Ledteur : c'eft aumoins lui donner lieu de 
concevoir que les Ifraélites parlent de leur 
Captivité, comme d'une chofe -palTée , & 
après leur rétabliffement par Cyrus ; au 
lieu que c'eft réellement tout le contraire.. 
Le Prétérit eft fi propre à infinuer cette 
fàufTe idée ,. que tes plus habiles y font 

Î)rîs ; & cela dans l'Hébreu même , oîi' ils 
àvent que le Prétérit , malgré la fignifi- 
cation étymologique de Ion nom, s'employe 
fi fouvent pour décrire un état prefent. 
Un Simon de Muys , qui certainement ne 
l'ignoroit pas , qui vous dit d'ailleurs que 
félon les Rabbins le Pfeaume a été compo- 
fé dans la Captivité, & qui fans doute é- 
toit aflez d'humeur à les en croire.; les 
abandonne brufquement , fe perfuade fans 
peine qu'ils font dans l'erreur, pourquoi? 

I)arce que ces Prétérits , fedimus , flevimus^ 
e lui perfuadent. (a) Et je ne vois que 

cette 

( a ) Suadent verba prast. fedimus )^ flevimus^ 
Voy. Sitn: de Muys Comment, in Pfalmos : jir^ 
gument : Pj» 1 3<5. " 

Tom FIL Part. I. C 
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cette même vaifon oui ait pu pouiTer te 
fère Calmée à fe déclarer poiir la même 
hypothèfe , comme pour la plus aifie & la 
pws fimpkla): car du refte il ne dit pas 
un mot pour prouver que celle qu'il re« 
^tce , fott forcée & embaraOànte. Je re& 
Defbe It Prétérit Hébreu. Si les Leâeurs 
^ trompent 5 c'eft leur faute. Us font 
avertis qu'il faitt }uger de fa fignifica* 
tk>n par Iss circonftances ; Mais la IL» 
gnification du Prêtât François étant tôur 
fours toute déterminée , autant qu'elle peut 
l'être par le terme même de Prétérit oa 
de Pajjl'j je vous avoue que Je ne l'aime 
point dans nos Verûons » lorfque j'ai lieu 
de croire que ce qui eft exprime par te 
Prétérit daiis l'Origimil n'étoit pas réelle- 
ment une çhofe que TAuteur r^^rdit 
comme paffée. Or il me femble avoir quelr 

Îue raifon de nfimaginer aumoins que 
Auteitf du Pf. 137. ne re^doitpas con> 
me telle la Captivité de Babylone : qoffl 
étoit au contraire du nombre des Capnis y 
ÔL que c'eft en leur nom que daiis la Cap- 
tivité même il a décrit leur étac Grotius 
dîfoit ( 6 ) que c'étoit une fottife que d'en 
douter. Il ne m'appartient pas d^ pren- 
dre la cbofe fur ce ton là. Mais en. rc- 
^«i^che'^ j'aUéguetai des raifcms. 

(lO Le 

ta) Calwu$ dm* VArguimint du F£ i^. 
{h) JOu» là prémme Hiouir^c fiir !• Pfeau- 
fier. 
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f Le fentimenc des Rabbins , dans on 
e la natai>e de celui><ri^ a beaucoop 
le poids que l'opinion de quelques 
:iens ; & en a d'autant plus encore 
s*^t d'un fait dont il eft fort natu- 
ctè la tradition fe foit confervée par- 
rs Juifs ; vu la liaifon fenûble , foiC 
it ou de la tradition , avec les Jeu* 
blemnds outils ont confbnmrene cé^ 
z ^pttis les vingt premières années 
t Captivité de BaByiwie jufqu'à Tatt» 
courante* 

«s fouççonnez peut-être que ceux qui 
tient ici l'autorité des Rabbins , onc 
xm de dire pourquoi ? Et en effet : 
lous dit que fedimus & flevimiÀS font 
Prétérits : Comme fi les Rabbins s'em* 
Bfoient du Latin de la Vulgate^ oui 
BK s'ils avoient ignoré quel eu le temps 
imttical du Texte Hébreu. Pour moi 
rois bonnement que fi ce Temps fût- 
: ime (Uflfculté réelle contre le fenti^ 
t des RsdDbiùs: y. ils auroient dur être 
premiers à s^en appercevoir : & que 
fi*^ ny ont point vu de difficulté, 
uc apparemment au^il n^y en ait poiiotti 
1 dît encùre ,. à la vérité , qu*en /a* 
mpàwres au d'bypotbifes on atmè les pm 
r JS! kiplus fintpki r Mais (^eâ Ik ^ k 
tcre « tout ce qu'on, dlèguè, aumoins 
jeriaidierEt on.'ne fonge pas qitll 
eaxfive touslesfjouirsde ifâpdlet une 
iâik&v atfU & fintpk , ^ pavée qu)e 

C a noui 
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nous la recevons aifément & avec fîmpli- 
cité. Vous voyez bien , Monfieur , que 
l'autorité des Rabbins , h'eft pas même ef- 
fleurée par ces fortes de raifons. 
• (2.) Si c'eft du finq>le & de Vaifi qu'il 
nous faut , cela même établit fi bien leur 
fentiment qu'il devroit l'emporter quand 
leur autorité n'y entreroit pour rien. Car 
en fuppofant contre leur fentiment , que 
les Ilraélites ne décrivent ici leur E.xil 
qu'après leur retour , je comprendrai bien, 
il eft vrai , comment on peut leur faire 
dire au deuxième verfet , fur le même ton 
que dans le premier , Nous avons pendu nos 
harpes aux Saules : je comprendrai bien en- 
core comment ils pourront dire dans le 
' verfet troifiême , Ceux qui nous avoienî «w- 
meni Captifs nous ont demandé des paroles de 
Cantiaue &c. Mais le moyen , je vous prie , 
que là-deffus ils s'écrient immédiatement 
enfuite , Comment chanterions nous ! Tout le 
monde fent que le tour naturel feroit. 
Comment aurions nous chanté ? Mais fi c'étoit 
là ce que le Pfalmifte vouloit dire , que 
jie le difoit il ? T'avoue que Diodati le lui 
fait dire : Mais (ans examiner fi on a. bien 
apprécié la Ferfion de Diodati lorfqu'on a 
dit qu'elle étoit Vaverfion des Savans, il 
me mffira de remarquer qu'il ne la juftifie 
ici par aucim paffage parallèle. En vain 
cîteroit on en fa faveur certains paflages 
oîi le même tems hébreu fe trouve tra- 
duit de même par le Flus-que-pariàic du 

Sùb- 
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Subjonfitif. Je puis aflurer aumoins que 
dans les. panages de cet ordre que je dé- 
couvre , c'eft lans aucune néceffité que ce 
Plus-que-parfait a été employé contre na- 
ture. Jfrael fi in viis meis ambulajfet. . inimi- 
cos eorum bumliajfem C^)* voila un de ces 
Paffages : Le fens naturel étoit : Si in viis 
meis ambukret , inimicos eorum bumiliarem : 
ou raême , . Si ambulaverint y bumiliabo: ce 
qui feroit encore plus littéral. Utinam pe- 
iMffet aies quo nafcUurus eram : C'eft un au- 
tre paffs^e (i): Le fens le plus naturel 
eft affurément , Pereaè dies in qm natus 
fuTHr ( c ) , comme Ta rendu la Vufgate , fui- 
vie en cela des Traduûeurs de Genève , 
& dé Diodati M même. Dans les endroits 
oU la liaifon du difcours demande vérita- 
blement . qu'on ttaduife par le Plus-que-par- 
fâit.'duSu^'ondtifv l'Hébreu fe fert du Pré- 
térit Crf): au lieu qu'ici c'eft un Futur (-& 
cela laûs Vau converfîf ) qui' à la rigueur 
exîgeroit qu'on traduisît , Comment chante- 
rons nous ? Auflî eft-ce de la fouô • que tra- 
duifent lesiXX. & là Vulgate. La con- 
ftruétioafeft ici précifément la même que 

dans 

(a) PC LXXX. ou LXXXL 14, if- 

{b) Job ITI. 3. Selon Tinterpretation de It 
Bible de Genève à la marge : & de GlaJJius , Ca-^ 
non XLV. de Verbo. 

ic) Çonfen les verfets fuivans jufqu'au 8. & 
Jer. XX. 14.. 

(d) Voyez iVbmô. XX. 3. Exod. IX. if, 16. 

C3 
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éèm h reponfe ide Jo&ph aux pro^Kxfi^ 
tions de la femme œ Potiphar : £t ;a»m- 
w;2( /erot5 • je ce «ai? (a) 

S'il y a de la (Hfférerare , deft gue la ré- 
ponie des Fraélites n'eft point liée par un 
et à quelque chofe de précédent t ce qui 
lie fait que la rendre plus vive. & à y 
étire mieux reconnoître une exciamatrdn 
ex abrupto , telle que la concevoit le Para*, 
phrafte Chaldaïque ( fc ) ou telle qu*elle 
échaperoit naturellement pour, répondre fur 
le cnamp à ce qui viendroit d'être pro- 
pofé» Or une pareille exclamation peut- 
îelle bien naturellement ( puifqu'on veut du 
naturel ) interrompre la defcription tran- 
quille d'une fituation embaraflante dont on 
le trouve heureufement délivré ? On a fi 
bien fenti le contraire, que pour repa- 
trier , fi j'ofe ainfi dire , deux verfets qui 
femblôient jurer l'un contre l'autre , on 
y a fait intervenir une efpèçe de tiers ; 

qui 

(a) Gcn. XXXIX. it* Conf. la r^ponfè de Ba- 
Itam à Balak , Comment maudirai-je ? Nomb« 
XXIII. 8. item Deut. I. jp-i£. 

(b) En fuppofant que c*eft aux L^yîtes que lei 
'Babylonion« demandent des chanfont; il intro- 
duit les Lévites répondansfur le champ , comment 
chanteront nous \ E vtfftfgio Levita iicmes. 
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Mi eoaiae vm tien dans les vcriuibles ^U^ 
meo^ ^ vient là d'afleâ mauvaifè gnâè 
tacooouDocter les parties tire2 firôidemesL 
QtUmd €enx qtd n$us awient emmené prifof^ 
mers , nous 9nt demandi des paroles de CanU*' 
que ^ & de les r^mî^ avec nos harpes que ruM 
I mons pendues , difans ^ chantez nous qu^qat 
Aqfe des CasUiquei de Sim : nous avons ré* 
pondu 5 Cùmment cbamerions nous (ft, A^ 
«ooez que cette addition t nous avons ri' 
temdu , rend tout cela bien languiflant : 
llak eUe écoit nécellàire dan^ la foppo^ 
fition qae tes Hraélites parlent après leot 
fètoor ; & fi néceffairc ^ qœ J'ai eu quel»* 
que peine à concevoir pourquoi elle n'a^ 
mit pas pdfiS dans toutes les traduâiôns 
de Jûeux qui foivent cette hypothèfe. On 
aura cru fans doute , que le contrafte yw^ 
Jûit encore tnieus: que tant de laxigueur« 
ToojcHm s'eft on vu réduit à choihr en^ 
tre deux mauvais partis. Rentrez dani 
niypoth^e des Rabbins , prenei^ le préte^ 
Tte oans le fens du Préfent , & vous voiiâ 
i votrt aife : Le vif & le naturel que voua 
ileve£ chercher dans 1-Original , fe retrou- 
vent auffi*tôt dans la Craduâion la plus 
littérale & la plus fimple : Nous nous té- 
wons affis auprès des flxwses de Babylone , & 
ta mm pkurùns.. Nous pendèns nos harpee 
met Samies. . St ^là , ceux qui ntms ont om- 
ihtni Captifs nous demandent des paroks A 
OMiqus^ « Cbantez nous { diftot ils ) quelque 
éteft *r KksfUt^ dé «en. Àh ! €émmm 

C 4 ^ban- 
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chanterions nous dans une Tirre étrangère," 
Voyez vous là, Monfieur, rien de forcé, 
rien de froid? Tout m'y paroît être dans 
la nature , & dans la belle nature. Ce n'efl 
plus un récit amené je ne fçai d'oii , & en- 
tortillé. Ce font des images , des repré- 
fentations . des fentimens naturels ; pro- 
duction aifée de Timpreffion fubfiftante des 
objets , & qui annonce que cette imprefr 
fion dure encore. Beautez & grâces per- 
dues , dès qu'au lieu de placer les Ifraéli- 
tes à Babylone , vous les placez à Térufa- 
lem. L'original alors redevient froid , & a 
des vuide^ qu'on ne peut remplir qu'en le 
rendant encore plus froid. 

Vous m'objeûerez apparemment que moi 
qui parle, j'ai ajouté un dijfént ils. Mais 
outre Que ce n'eft pa3 aumoins un péfant 
Géronoif , ou un glaçant Participe , je 
confens de tout mon cœur que vous le re- 
tranchiez. Je ne l'ai mis là que pour cer- 
tains Leûeurs qui fans ce petit fecours 
auroient pu être embaraflez d'une Figure 
que reconnoîtront fans peine & que faifi- 
roht avec plaifir tous ceux qui font un 
peu initiez dans les myftères de la PoéOe 
oc de l'Eloquence. 

' Vous me direz encore fans doute , que 
pour faire fentir le rapport des veriets 
trois & quatrième , j'ai été obligé de met- 
tre entre deux une mterjeûion , & de di- 
re Ab ! comment , au lieu du Comment tout 
fimpje de l'QriginaJ. Mais vous, Monfieur, 

"à 
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à qui les moindres délicacefles n'échappent 

Î>as , vous aurez certainement obferve que^ 
a particule Hébraïque emporte fouvent 
( de même à peu près que notre Quoi ! ). 
quelque chofe de plus qu'une fimple inter- 
rogation : qu'en plufieurs rencontres eU^. 
exprime un fentiment 3 & tient plus ovk 
moins de l'Exclamation ( û ) : que celaretf 
naturellement indiqué par le fon même 
qu'elle forme ( T^K ) : & que notre CotUf^ 
ment y qui du refte vient ici très- bien j| 
n'ayant^jppyirtant pa$ une égale force , a- 
voit belqin du petit appui que je lui ai 
donné , pour répondre à l'original. Au- 
moins en avoit-il befoin dans cet endroit , 
oii le, fentiment eft plus vif qu'en tels au-; 
très endroits o II il ne laiffe pas d'y avoir 
auffi du fentiment. De Muys , gui dans foo 
Argument de ce Pfeaume en fait l'analyfe , 
a cru devoir y mettre £ia, quomodo. 

Vous me demanderez peut-être enfiîi^ 
fi je n'ai pas un peu aidé a la lettre, lort 
qu'à l'adverbe Quand , par lequel notre 
verfion commence le troifiéme verfet, j'ai 
fubftitué Et voila. La quellion en effet n'eft 
pas indifférente : Car lî le Quand Adverbe 
eft ici néceflaire , le féns alors fera nécef- 
fairement fufpendu & incomplet ; je ne; 
pourrai plus nier qu'il n'y ait dans le Texte 
ime ÈUipfe que le génie de notre langue 

ne 

ifl Pf. XL I. Pf. LXXIII. ip. Gcn. XXXIX.: 
ttb. fup. ... . . / 
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ae ^foofirirok pas dans la tradoâion: Qwmi 
CBux fui nous ^nt emmené Oû^ft wms ii^ 
manient des paroles ée Comique.^ Cbantii 
nous . . Comment €banterièns nota ... Il efl^ivi* 
dent qu'il manqueroit là quelque cboib^ 
& qu'il faudroît te fuppléer. Vous vous ra* 

rlerez denc d'abord , ^*il vous pMc ^ qae 
mot héijreu eft proprement une CW 
jen&kn , à laquelle le Quand conjonâif 
répondroit auxnoins beaucoup mieux oœ 
le Quand Adverbe : Et vous vous rapeuo- 
rez enfuite ^^ y a dans Thébreu deuic 

AlOCS! 

& que le Quand de notre Verfion expri* 
toe xmiquement le premier. Le fécond ce* 
pendant « que les LXX. ont ^u loin de 
rendre par iteT ^ & la Vulgate par Hik ^ 
ne fefflfbte pas être là pour rien. Il fem* 
ble même y être exprès pour figurer de là 
avec un autre Me placé comme à lV)ppo<- 
fite dans le premier verlèt : Eit fi mon xîôf- 
(èili avoit été de faire une traduâion en* 
cièrement nouvelle , je crois que pour cou» 
ferver la figure , jaurois mis en fuivani 
pîé à pîé la tettre : Auprès àesflewœs de Bê- 
hyhne : là nous nous tenons affis ff nous pleu^ 
rons.. Nous pendons nos barpes à des fatdes.. 
Et ià {^c^cft à dire, fur ces mêmes riva- 
ges 011 nous nous retirons } ceux qui itous 
ênt emmené captifs nous demandent des pondes 
é€ Cantique. Je mets Et là, non feulement 

parce 
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]*Tce qti€ le JB hélnreu, 4u cûel peut-'èiTO 
eft ^«n ïe KAi des Grecs, & qm fouveut 
fépMid à leur vàp > me parent comme leur 
yoA & kroâame leur nai une particule dont 
le lens éâ: fort yegue ; mais encore parce 

3uf U fefl^le tenir quelquefois â% la natale 
es éfijjon&ives ou adverfatives ^ & que no- 
tre JS& à 4a même propriété dans les an* 
dthèfes C^)' Si néanmoins vous aimiest 
mieux oonferver à ki la lignification de 

rnd ou de krfque , j'y donne les mains ^ 
e'eft à cette finification que je voulois 
â'aboid m'en tenir. Mds le là reviewt 
toujours : & nous ne feurions poin- 
tant le mettre ni avec mand , ni avec hrf- 
me. On ne dit point du tout Quand là : 
ce hrjàue U feroit encore barbare. Lwfqm 
«oîM eft plus François , & ne répond peuiy 
être pas moins à rOrigînàl. fl y a d'au- 
tres lances que THébreu , dans lelquel- 
les des idées auifî analogues que celles du 
U & du voUay s'expriment par xm mot 
C(Hnmun : témoin le tbere des Anglois , qui 
proprement fignîfie W , ^ qui très fouvent 
le traduit par voilà ( * ). X'HaM-eu n'eft 
pas une Langue plus délicate. Tout le 
Monde convient qtfen général la fignift- 

Gûtion 

(«) La Paraplirafe Cha]bda?que porte O)^ que 
le Traduûeur Latin a cru pouvoir rendre par 

(h) Tb$rê U €9ms: en Franfeù^ k vik fMl 



44 Bibliothèque Britanimque, 

cation des particules hébraïques admet u- 
ne grande latitude ; & doit fe déterminer 

Ïrincipalement par la liaifon du discours. 
/Interprète Latin a traduit quia. Il avoit 
trouvé ?Ti dans les LXX. On a fait de foa 
quh un Car en François. Et tout cela 
vraifemblaèlement au hazard, pour fe tirer 
d'afiaire en attendant mieux. Lorfùuev^Ua 
m'a paru plus clair & plus net : & peut- 
être, m'auroit il fatisfait fi je Tavois cru 
aflTez élégant. Là deffus s'eft préfenté Et 
^oila, qui eft piioins long & plus doux. 
Refte à favoir s'il eft affez équivalent pour 
le fens. Je m'en rapporte à vous. Il me 
fuffit de pouvoir dire que le Quand de no- 
tre Verfion n'étant pas néceuaire, il ne 
fauroit nous obliger à reconnoître ici les 
ellipfes violentes que j'ai fait voir d'ail- 
leurs qu'il falloit rejetter ; mais qui enco- 
re reviendront defagréablement , dès-que 
les " Ifraélites feront cenfez parler; de leur 
Exil après leur retour. 
. (3) Si on m'accorde qu'ils déplorent 
leur Exil dans ; leur Exil même, rien de 
plus naturel , rien de plus touchant que 
.ce qu'ils ajoutent, Jî j> t'oublie 6 jferufalem 
.&c. Et j'oferois prefque alTurer que tous 
ceux qui en font touchez, s'imaginent dans 
ce moment (malgré tout ce qu'ils peu- 
vent s'être imaginé jufques-là ) que c'efl: 
du fonds de la Chaldée que partent ces 
foupirs pouffez vers Jérufalem, Tbiodoret 
fenrole bien , }e l'avoue , n'avoir pas éprou- 
vé 



AvRii., May et Juin. 1736. 45 

vé ce que je dis : pmfque félon lui le fens 
eft: Si je t^ai cuhltée pendant que j'étois Unn 
de toi j & fi jamais je f oublie : Mais Théo- 
doret feilbit un Commentaire ; & en hom- 
me d'efprîc il vouloit le faire bien lié : il 
étoît de fon intérêt d'écarter par fon ex- 
plication ime idée qui ne s'ajuiloit pas à 
ion hypothèfe, & laquelle il preflentoit 
que là fimple leâure du Texte donneroit 
a tout le Monde : marque qu'il avoit d'a- 
bord lui même reconnu dans les paroles 
du Texte le pur langage de l'abfence; tel 
qu'en effet on l'y reconnoîtra toujours, 
tant qu'on ne s'avifera pas de faire violen- 
ce à la lettre. Car fe mettre dans l'efprit 
que les Ifraélites dans une apoftrophe àjé- 
rufalem préfente & remife en leur pouef- 
fion , s'addreflent à elle dans les mêmes ter- 
mes précifément qu'une douloureufe abfen- 
ce auroit pu leur difter ; fe mettre dans 
l'elprit qu'au milieu de Jérufalem, au com- 
ble des vœux qu'ils ont formez pour la re- 
voir, ils faffent femblant d'en être encore 
bien éloigne2S afin d'avoir quelque chofe de 
plus tendre & de plus patné tique à lui di- 
re ; ce feroit leur prêter à pure perte une 
affeftation romaneique à la quelle perfonne 
ne fonge guère , & chercher ^vec peine le 
langage artificiel de l'Imagination oti l'on 
eft maître de trouver le langage aimable du 
Cœur & de la Nature. Te conçois bien que 
deux Amis fujets à de ifréquentes abfences , 
^ qui ne fe revoyent en quelque forte que 

pour 
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pour fe dire un nauvel adieu 3 peuvent oè^ 
turellement dans leurs entrevues fe jures 
l'un à Tautre qu'ils ne s'oublieront jamais:» 
U fuf&ra même quelquefois qu'Us miiiFenc 
prévoir une féparatioOé Mais les I&aéliees 
rétablis dans leur Patrie & libres d'y pai^ 
ier le relie de leurs jours 5 doivent naco^ 
tdlement iui parler comme des Enfans oui 
font état de vivre & de mourir entre les 
bras de leur Mère, & non pas comme s'ils 
étoient encore fur le point de k quieter î 
Je ne me pas qu'ib n ayent pu r^eter au 
milieu de Jéruf^tem un Cantique coiiafofé 
dans L'ablfence> & oii Tabience e& fuf^o^ 
iè^. Ces forces: de répétitions, pf ifes con»- 
me tdles, ne font point contradiâoîre&& 
ont leur ufa^ Maisi il. ne s'agit pas ici 
de la repétition du Cantique: : B a'a^t de 
ton origme ; dans laquelle il faut abfolu^ 
ment que nous le trouvions^ bien afibrti à 
la i^tuation de ceux qui y expriment leur? 
ièntîmens. S'il s'adapte mieux à la fitua* 
tion des I&aélites exilez,, qu'à celle des I£» 
laélîtes rétablis , en voila aiTes pour me 

£erfuader que c^eû dans l'exili & non apcès 
i rétaUifTement qu'il a été compofé. 
. ( 4 ) Après les foiçrirs pouflèz. v&cs Je- 
tiualem, viennaitles imprécations contre 
fes Ennemis; Q- Eternel! fawmn toi dei En^ 
font îEissnt (pii dans^ h journée djs Jifnrfakm^ 
éifinentf faccagez , faccagpsi^ Jufyu^afes fondU^ 
VÊtns. Fillt da, Btâfytoneiy qui Iton tour dais 
en dârute ^ beureuK: eâut ^ £» fmdsifa ta 

M- 
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rcQb de c$ que tu nous as fait! heureux criui 
i empoignera tes petits Enfans , & les iara^ 
^a cMtre la fietrel QifeQ dites vous Mon^ 
»ff ? Ces imprécadoQS ne font elles pa* 
iaucoup plus oatureUes dans k Càpdvité ^ 
Faot la rëduâion de Babylone par C^rus'^, 
f sq^ès U0 rétabliiTement qui fus la fuitq 
gfc cette rédiiâioa? Il eft vrai que par cet- 
^ rédaâioB Babylone n'avoit pas encore 
^ âitn^te à k rigueur. Mais outre qu'et> 
^ ravoit été au moins en partie ^ & cnie 
lême dans le fens principal elle Tavoit été 
ntîèrement , je veux dire comme Siège de 
'EjDpire Babylonien; vous lavez bien qu'on 
t'a pa&. cboit de preUcr ici rigoureuiement 
& tenoe de détruite « à la place duquel 
\esxa:, par qui il eft employé , ne nient pas: 

r*Qa ne puiiTe mettre celui de malbeurew' 
ou de mijèrabk ^^inB que l'a fait la Vul* 
ite après les L X X; ou bien encore ce- 
i deiVeftn^ricej comormément à d'autres 
Interprètes ^ a } qui peut-être ont attrapé 
«fte j, & i l'imitation defc^uels j'aurois tra- 
duit ^ Babylone la Deftruârtce ^ û je ne m'é^ 
ttûs borné à. ne m'écarter de nos traducr 
tioDS reçues qu'autant qu'il le falloit pour 
accorder mou Texte avec mon Sermon : 
Car da leOxt il me paroft évident que fi 
oa^tit), Fille, de Babylone Ul DefiruSrice^ beue 
uux ccitti ftti te rendra la fareUle^ le fens 

t 

U) Ttrgum 9 Iksiofiotm. Vvf. ^ D^min» 
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a quelque choie de plus vif & de plus lu^' ^ 
tnineux; le fécond membre de la période 
correfpond plus exaûement au premier ; la . 
raifon de Tepithète donnée à la Fille de Ba- 
bylone fe trouve dans le vœu qui fuit im- 
médiatement , fans aller la chercher ail-' 
leurs : Et c'eft pour ne pas perdre tout à 
fait cette idée que jfai inféré a ton tour dans 
la traduftion que j'ai confervée : c'eft quel- 
que chofe: mais ce n'eft pas affez. Dant 
FHébreu 

il y a, comme vous voyez , un He em- 
phatique , ou pour mieux dire , vocatif & 
pathétique , qui prouve que le mot doit être 

{jris fuoftantivement 5 ou pour un adjeftif 
ubflantifié Çû j'ofa ainfi dire) tel qu'eft 
2a malbeureuje ou la mi/érable. Et on m'ob- 
jeûeroit à tort qu'on peut traduire de mê- 
me la Défôlie. Quoique cela fût vrai , ce- 
la ne concluroit rien en faveur du fyftême 
que je combats , puifgue cela conviendroit 
tout auflî bien à celui que je défens : dans 
lequel Babylone feroit la Défolie par une 
anticipation Poétique non feulement très- 
belle , mais très-commune dans le ftile des 
Prophètes. D'ailleurs : quelle apparence 
que le Pfalmifte eût voulu dire ( car c'eft 
à quoi reviendroît fa penfée ) Babylone qui 
, is déjà défolie , heureux celui qui te défoïera 
fit ne favoit pas encore défolee ? Pour ôter 
à cette penfée ce qu'elle a de faux ou au- 

moins 
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ifioins de froid , qui ne voit qu'il faudroiti 
i^e , heureux celui qui te difolera encore da- 
mntage , ou qui te rendra la pareille encore 
mieux quHl n'a fait ? Le malheur eft que le 
Texte dit fîmplement j qui te rendra la pa^ 
reille. 

Mais par celui qui devoît rendre k pa- 
reille à Babylone , ^ui pouvoit on enten- 
dre , je vous prie, furtout après le réta* 
bliffement des Ifraélites? Nétoit-ce nas 
Cyrus , comme je Fai dit dans mon oer- 
mon 5 p* 70 ? Or ce oue Cyrus devoit fai- 
re ne Tavoit il pas aéja fait alors , quoi* 
Îu'il laiflât encore beaucoup à faire a un 
)arius S à un Xerxès ? N*avoit il pas fait 
l'effentiel, & frappé le coup décifif? La 
Ville furprife , après un long fiège y par la 
àeftruûion d'une Digue de laquelle depen* 
doit un de fes plus beaux ornemens & un de 
fes plus graijds avantages ; la Garde du Pa- 
lais mile en pièces ; le Roy , & mille 
Courtifans avec lui , paffez au fil de l'épée 

Ear les foldats de Cyrus ; l'Empire de jBa- 
ylone anéanti 'les Ifraélites rétablis avec 
honneur ( û ) : jTout cela les vange-t-îl fi 
imparfaitement qu'ils puiiTent de bonne 
grâce en prétendre cau{*e d'ignorance ; fiç 
parler encore de celui qui r endroit la pa- 
reille à Babylone , comme d'un Perfonn^- 
ge inconnu qui n'exifteroit que dans leurs 

ora- 

(a) Prideaux L. IL An* de Êeîtfatzar li^ ip 

nv. j. Ci HO, fjp-jy- 
TomfF/Z.Parf./. D 
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oracles? La vangeance n'a- 1- elle pas mê» 
tfie été déjà afTez fanglante pour leur don« 
nef quelque fatisfàâion fur Toracle parti* 
culier des Ej^ns ou des jeunes gens écra- 
JfèzQi')?... Ëxcufez , Monfieur; Quoique 
je iraye pas tout dit , je crains d'en avoir 
clic trop pour vous qui entendez à demi- 
mot ,\ a qui n'aimez point à allonger les 
dîfputes par la chicane. Soit donc arrêté , 
fauf votre avis , que le Pf. 157. a été com- 

Sofé dans le Payîs même de Babylone; 
i dans rintervalle des 70 ans qui s*ecoulè- 
rent entre la première tranfmigration des 
Ifraélites ou leur premier tranjport Ibus 
Nébucadnetzar , & leur rétabliflement ac- 
cordé par Cyruj^. 

Cela eft encore bien vague, paurai be- 
foin de quelque chofe de plus précis dans 
un autre endroit. Mais c*eft toute la pré- 
cifion ^*îl me faut ici , oti il ne s'agit 
que de juftifier la liberté que f ai prife de 
renoncer au Prétérit de la plufpart des 
Traducteurs. 

III. Quant à Vlm^fait^^ admis par Quel- 
ques auttes r * ) j il feut convenir que n o© 
Touloit en raire un certain ufage . il ne 

{a) Ef. Xlfî. id-i8. 

(»> Voyez rmbie » Di»(kti^ le Qifc. Clament 
MÀrot wiSi A emploré Tlmpar&it ditns l«t deux 
fdrcmiers vers. 

Efk(tns t^ eiux H^ex aquatiques 
De BahylQfi 3 ploriênf méiêncQliqugs. 



\ 
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feroit pas fiijet aux mécùtes difficulté.: qu« 
le Prétérit. Je conçois aumoins qu'on 
mmrroit Tonployer dans le premic* vci- 
lec , en fuppofant & en indiquant , s'il é- 
toit pofiibie, que les Ifraélites décrivent 
âne acvanture particulière. Nous nous te- 
niùns ( fous-en tendez un jour} nous n:*us u- 
ni^ms affis auprès des flemis de Babykne 3 (f 
là nous pleurions... Nous avions pendu nos 
harpes à des Jades au miUeu d'elle: Lorfque 
9»vm y eeu» qui nom ont emmené Captifs nous 
demandèrent des paroles de Cantique.., Abl 
eomment cbanterims nous &c. Cela forme 
on narré ztkA firlvi , & qui peut fort bien 
être C5e«fé fe ftiire à Babylone. Auffi voyez 
roos <pie Clément Marot ayant pris à peu 
près ce tour là , FAuteur des Argumens da 
Ffesnitier de Genève a mis à la tète de ce 
Pfeailme , Cejt le Cantique des Prêtres , Le^t' 
tes , (f Cbamres facrez de JérufaUm ^ captifs 
en Bab;^ne. Màs je trouve ici d'autres in- 
eemvénieiis. 

Premièrement , il faut que le féal tcmp^ 
employé dans rHébreu loit ici fucceffîvo 
ment un Imparfait , Nous nous tenions ; ùû 
Plus-'que-parfcût 3 Nous avions pend»', & un 
Prétérit défini , ils nous demandèrera. Ceft 
un embarras oU je né t^cftïdrôi^ au âioînif 
fflê ffieêtre qu- au denrier befôîiï. 

En fécond lieu, je doute qtfil-foit bien m^ 
tupet de fous-ertcendre un jour dans le Tex- 
te : & je crofe' cme toutes clïo<(^ égaleg 
t^ïïteçsif^y UiiieHl^are tra<bsâiââ^ eft tcM- 

D 2 jour4 
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jours celle qui n'ajoute rien à Toriginal. 

En îroifiême lieu , j'ai peine à m'imaginet 
que le Pfalmifte ne nous parle que d'une 
avanture particulière. Si ce ou'il raconte 
n'eft arrivé qu'une fois , non - leulement la 
chofe me paroît moins intéreflante , & 
moins digne de la grande attention qu'il y 
fait ; mais je ne comprens plus pourquoi il 
accufe tout un Peuple. CetLx^ dit* il, oui 
mus ont emmené Captifs, C'eft défigner les 
Chaldéens ou les Babyloniens en général. 
Ceft aumoins infinuer que l'infulte rappor* 
tée dans cet endroit eft l'effet d'une difpo- 
iition nationale , qui naturellement ne fe 
découvre pas p^ une avanture particulière* 

En quatrième lieu , je trouve dès les deux 
premiers verfets des idées qui me font ju* 
ger que ce que veulent décrire les Ifraéli- 
tes é c'eft leur manière de paffer le. tems , 
c'eft leur train de vie ordinaire à Babylo- 
ne. Ces Rivages ^ ces Harpes même , font 
autant d'indices auxquels il me femble re- 
connoître les ufages & les coutumes de ce 
Peuple , ou ce que le génie des Ifraélites 
devoit leur faire faire communément dans 
une fituation comme celle oii ils étoient. 
Aumoins les trouve-t-op dans la fuite fai- 
fant communément cjuelque chofe de fort 
femblable dans les lieux de leur difperfion 
oîi ils font opprimez. 

Lors qu'on leur a ôté leurs Synagogues 
ou leurs Oratoires à Alexandrie , je les 
vois courir tous les jours aux Rivages voi- 

fins 
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> pour V prier Dieu : Et leur inclination 
;hoifir des rivages pour leurs Affemblées 
iigieufes, a paru dans plus d'une oeca- 
m. (a) 

Lors qu'à Rome ils font opprimez par 

)omitien, je les vois s'aflTembler hors de 

a Ville dans un lieu • oîi je trouve non- 

ëulement une belle Fontaine , mais des 

Arbres : 

Nunc facri fbotis nemus (^ iehihra locanttur 
Judais. {b) 

Et les Arbres font ici remarquables. Juve- 
nal aumoins femble y avoir fait attention 
comme à quelque chofe de fort particulier :. 
Car outre la reflexion qu'il fait dans ce 
vers, 

. Omfifx enitn pepulo mercedem pe^dere ju[fa efi 
Jrhor: (c) 

Vous favez qu'il fait entrer les arbres 
dans le caraoere de la Juive dont il parle 
ailleurs : 

Interpres Legum Solymarum^ & magna Sacerdes 
Arbofis. {d) 

A 

(a) Voy, Bafnaget Hift. des Juifs* Time ou Lu 
tire VI. Ch. IV. $ VIL VUI. XI. 

{b) Juven. Sat. III. verf. 13 9 14* 
. (c) ibid. verC if» i<^« 

id) Stt. VL vcri; ^4.3 , f44* 

D3 
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A quoi vous rapporterez avec Henninius^ 
fi vous le îug^z a propos j tes favantes ro 
marques m Pinida fur la Dêndroktrie det 
Juifs, (a) 

A récard des Harpes pendues aux Saules , 
Je me iui« peut^tre trop avancé quand j'W 
dit quç j'y entrevoyois qu^l<jue çhofe de 
plus (ju'une avanture particulière. A voua 
permis de rejetter ma penfée fur ce fujet ; 
mais afin que vous puiflîez la rejetter, il 
faut que je vous la aif^. Je vous avmierai 
donc d'abord que fi c'eft ici une avanture 
' particulière, je ne conçois pas bien com- 
Baent U 3'y trouve pluficurs harpes 4 U 
fois. Par quel cs« fortuit, je voue prie, 
plujSeurs Ifraélite» s'accord^nt-ils à porter 
là des uîftrumens pour n'en rien ftire ? Il 
y a des Interprètes , dira - 1 - on , qui ont 

prévenu la. difficulté: Selon eux le Pfalmif- 

te dans cet endroit ne parle que par fi- 
gure (b) Je vous avouerai donc encore 
que cette folution me parroit au(Ii difficile 
i digéra? que )a difficulté même. S'il s'a- 
giflbit d'un de ces Poètes qui devenus Ber- 
gers par métaphore , meurent par métaphore 

4m% URf £gtogue i 4 k bonne heure , di- 

rois- 

(n) Hcnnîniî Spicilegia ad Sat. VL Juvcn. vf, 
f44. Voyez aulH Prideau» L. VL (bus l'an 444. 
av. J. C. p. m. jff , 3f^, du Tome II. 

{b) GpjerusM Cêjitj flpud Vduin, Voyez aufli 
la remarque de Mr. Martin {ut le même en- 
droit* 
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oîs-je , on peat fuppofer fore vraifembla- 
3lement que c'eft par métaphore au{n qu'il 
cafle Ion haut bois ^ ou que fa lyre efl: pen- 
due au croc. Mais cela eft (î badin que je 
n'ai pu en parler un moment fans perdre 
mon férieux* Pardon , Mondeur , je le re« 
prendrai bien vîte : mais ce fera pour dire 
que je me crois obligé de chercher dans 
cette trifte defcription d'un Prophète quel- 
que chofe de plus grave que les jolies li- 
eures d'une Imagination qui fe joue , pen- 
aant qu'elle a des malheurs réels à décri- 
re , & des malheurs défolans qui veulent 
que Texpreffion foit toujours fimple & na- 
îve afin de paroître toujours fidelle. Si les 
métaphores font de mi^a en pareil cas , ce 
(ont uniquement celles qui fe reconnoif- 
fent fi facilement qu'il foit impolîîble d'y 
prendre le change. Êh ! qui ne le pren- 
droit ici? Sans examiner fi pendre des bar' 
pis â des faules ne fignifiera bien naturelle- 
ment au'etre dans une grande affiiàion ; la 
prétendue métaphore lé trouve ici dans 
une liaifon fi fenfible avec ce oui la précè- 
de & qui la fuit , que fi on l'admet » le 
cout-eniemble pourra perdre ik réalité ; & 
la defcription entière ne fera plus elle mê- 
me qu'une longue & violente métaphore ^ 
une pure Allégorie , malgré tout ce qu'el- 
le a d'hiftorique. Perfuaoé par ces raifons , 
qu'il falloit { s'il étoit pofiible ) imaginer 
quelque choie de mieux; j'ai eu recours, à 
^^ 04 la 
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la fuppofition d'un ufage qui fe feroit im* 
troduit fort naturellement parmi les Lévi- 
tes Muficiens tranfportez à Babylone , noq 
feulement de porter avec eux leurs inftru- 
mens de Mufique comme un meuble de leur 

})rofeflîon ; mais de les porter fur tout à 
eurs Affemblées religieules aux bords de 
TEuphrate ; & là , de les pendre aux fau- 
les par un principe myftérieux, pour fe re- 

Eréienter lymboliquement , dans la fufpenr 
on vifible de leurs Concerts , le trifle 
état oii la colère de Dieu avoit réduit fon 
Peuple & les Miniftres de fon Culte. 

Pour s'appercevoir combien ces fortes 
d'aftions fymboliques font conformes au 
goût de la Nation , & nommément dans 
ces tem$-là , & à Babylone , il n'y a qu'à 
lire le Livre d'Ezéchiel: pour ne point 
parler ici du Culte , qui n'étoit qu'un tiflU 
d'aftiôns fymboliques. 

Vous voudriez peut-être quelque exem- 
ple d'une action fymbolique qui eât paiTé 
en coutume fans avoir été ordonnée dé 
Dieu ? Vous en avez un bien marqué , ce 
me femble^, dans le Copbinus fœnumque que 
les Juifs du tems de Juvenal portoient avec 
eux à leurs Affemblées dans la Forêt d'/v- 
girie: car c'étoit là furtout qu'ils le por- 
toient : au moins voit on que lorfqu'ils 
• rentroient dans la Ville , c'étoit après avoir 
Jaiffé là leur équipage myllérieux , comme 
Ç^ils ^voient eu peur qu'à cç figne dû 
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ae les reconnût & on ne leur fît quel- 
que infulte : 

• Copbim fœnoque reli&o j 

Arcanam Judœa tremens mendicat in auretn. {a) 

Ceft par cet équipage que Juvenal les dé- 
peint r comme par une chofe qui les ca- 
raâérile ) dans l'endroit même oii il parle 
de la Forêt oL ils alloient faire leurs dé- 
votions. 

Nuncfacri fontis nemus Êf deluhra locantur 
yudœis : quorum cophfnus fœnumque fupollex. 

Et quand j'apelle cet équipage myftérieux, 
vous favez que je ne parle pas de mon 
chef : que d'habiles gens y ont reconnu 
un Symbole de la néceflîté oîi les Juifs 
s'étoiént vu réduits , de manger du foin , 

{rendant le dernier fiège de Jérufalem par 
es Romains : que ce fentimcnc eft même 
^puyé de quelque autorité (/;). Il fem- 
bie d'ailleurs qu'il faudroit l'admettre , ne 
fût-ce que pour l'honneur de Juvenal , 
. (jui autrement aura fait beaucoup d'atteur 
non à ce qui n'en méritoit point ; lui qui 
certainement n'étoit pas un fot , quoiqu'il 

ne 

(a) Juv. Sat. VI. vcrf. ^41, <42. 

[b ) Voyez Britannicus , fur l'endroit cite : Et 
Henninius dans {çs fpicilegia fur le mçme çn- 
^oit. 
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ne fût pas un Horace. Or fi porter du foin 
a été une coutume myftérieufe & ^mbo- 
lique parmi les Juifs opprimez à Rome, 
je ne vois pas pourquoi porter des harpes (f 
n'en point jouer n'auroit pas été aufli une 
coutume de la même nature parmi les Lé- 
vites Captifs à Babylone. Revenons main- 
tenant à ma thèfe. Si les Eévites ont i 
décrire ce qu'ils ont coutume de faire , & 
les railleries ou les infultes auxquelles ils 
font expofez par là ; quelle apparence qu'ils 
n'ayent en vue qu'une avanture particu- 
lière ? 

Tout ce qu'on peut répondre , c'eft 

Le peut être 

emière fois 
__ apparence 
vée pour la première lois à Babylone oii ils 
mettent la fcène ? N'avoit on pas du avoir 
cent occafions naturelles de leur demander 
qu'ils tirâffent des fons de leurs Inflrumens 
oififs , pendant qu'on les emmenoit caçtîft 
de Jérufalem à Babylone , & qu'ils étoie^t 
en butte à l'infolence du foldat en campa- 
gne & nouvellement victorieux ? Après 
tout: à quoi bon s^bpînîâtrer à traduire par 
V Imparfait qui reprélente une avanturcpar- 
tkulière , lors qu'il n'y a rien dans le Tex- 
te qui détermine plutôt en faveur de Tlm- 
partait qu'en faveur du Préfent , qui à d'au- 
tres égards fait beaucoup mieux ? 

S I L 
Je finirai donc. îd les Remarques que j'a- 

vois 
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à vous propofer fur la traduftion du 

tel Kt je tâcherai d'être plus court fur 

.es qui regardent certains endroits du 

mon 9 Oii rinterpréutioh du Texte eft 

éreffie. 

I. Le premier de ces endroits ne m'arrê- 
;ra qu'un moment. C'eft celui oîi je dis , (a) 
)uM jt jamais nous avons été réduits ( comme 
imblent V avoir été les Ijraéiites) à nous at- 
rouper dans les Forêts (^ dans les Campagnes » 
peur donner enfembU des larmes ou J'ouvenir 
d'un Temple détruit , fur les mazures même du- 
quel nos AJJemhlées n'ofoient fe former ; c'eji 
dans notre facrilège Patrie , defiruàricefurieu- 
fe de nos fanâuaires, & non dam cetùs Terre 
Jointe qui nous offre de toutes parts des Sanc- 
tiLaires plus glorieux , plus inébranlables. Il y 
a deux choies à remarquer dans ces paro-* 
les. L'une, que les Ifraélites qui parlent 
dai3S le, Texte femblent avoir été réduits à 
s'attrouper (tons les Forêts Se dans les Cam- 
pagnes : Vautre , que leur Temple alors 
étoit détruit Mais comme ce dernier point 
-VÎiçlaircira plus à propos dans un autre 
'trticle, je ne parle à M^fent que du pre- 
mier : & je n'ai qu'un mot à en dire. Ceft 
j^uê s'il n*eft pas déjà aiTez éclairci par les 
réflexions que j'ai faîtes fur les coutumes 
des Ifraélites , on peut y ajouter , 

I. X5x\^ remarque que vient de me four- 
nir notre Ami commun Mr. StebeUn : Ceft 

(«) Page !•• 
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3ue félon Aben-Ezra, lors que les Lévites ■ 
ifent dans le Pf. 137. Sur les fleuves de Bor • 
bylone, ils défignent par là les lieux oii ils 
le retiroient afin de ne pas avoir les Ba- 
byloniens pour témoins des larmes qu'il» 
repandoient en fe foUvenant de Sion : ( a ) 
2. Une penfée qui n'a pas échappé au 
P. Calmet , & qui auroit du venir dans Tef- 
prit à tous les Commentateurs : Ceft que 
vu la vafle étendue de Babylone , & la ma- 
nière dont le terrain y étoit diftribué ou 
employé , il n'eft point furprenant de voir 
dans l'enceinte même de la Ville des ef- 
paces confidérables plantez d'arbres , des 
prez & des champs. 

I L Le fécond endroit du Sermon, dont 
je voulois parler , ne m'arrêtera pas davan- 
tage. Ceft celui oti applicant à mon fujet 
les paroles du verfet cmquiéme , je les pa- 
raphrafe de la forte (b): Si je vous oublie^ 
puijfe cette main , que je lève au Ciel , fe fé* 
cher 6? oublier Vu/ag^ d'elle mmBi. A quoi il 
faut rapporter les autres eflaroîanEîii apli- 
cant le verfet qui fuit, je Iç paraphrafe 
d'une manière qiuJe réduit à ceciCc): Que 
cette langue ; qui vous aura fait un faux Jer^ 
ment , ï attache à mon palais , fi {f r, Com* 

mo 

(a) GodcM dît quelque cKofe de femblable 
dans l'Argument de fa Paraphrafe. Mais il fe çpQt 
tente de citer les Rabbins en généra. 

y^) Piige 43 > 44- 
{€) Page fo & f2, 
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tné je reviens plus d'une fois à Tapplica^ 
don & à la paraphrafe de ces deux ver- 
fets , 3'y ai mêlé félon Toccafion des pen- 
fées analogues que le Texte proprement 
ne renferme pas. J'ai prétendu cependant 
en donner auffî le véritable fens : Et fi 'je 
ne me fuis pas trompé , la paraphrafe que 
vous venez de lire , eft la leule qui le pré- 
fente , quoiqu'elle n'ait aucun rapport avec 
l'explication qui jufqu'à^réfent à été re- 
gardée comme la plus f^sfaifante , & qui 
fans contredit eft très ingénietrfe. 

Mais je me méfie toujours des Commen- 
tateurs , lorfque leur glôfe ne s'enchalTc 
dans le Texte que de manière à l'emba- 
rafler. Or pour enchaffer la glôfe dans le 
Texte conformément aux Commentateurs 
que j'ai ' en vue , voyons qu'elle feroit la 
paraphrafe. Si je f oublie ^ djérufalem! [com- 
me je le ferois fi dans une Terre étrangère 
je jouois fur ma harpe , dont j'ai parlé ci 
deflus , les airs qu'on me demande ] puijje 
ma main droite [qui les aura jouez J oublier 
[l'-art de toucher de la harpe!] Et fi je hi 
fais p^ de Jérufalem la fource de majoye 
[com;me on pourroît-me le reprocher eil 
cas que je chantafle dans une Terre étran- 
gl&*e les Cantiques dont îe parlois tout-à- 
ihcure \ pui£e ma /angï/f^Cqui les aura ar- 
ticulez & qui pat- là aura contribué à les 
chanter] s'attacher à mm palais. Avouez 
que voila bien ^ l'efprft perdu entre ces 
crochets. Otez les ; & voila le Texte 

ftoyé 
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îioyé dans la glôfe. Encore a-t-il feUu 

?our ajufter l'un avec l'autre, renverfer 
ordre des paroles, & faire commencer 
le verfet fixieme par oii il finit. Mon ex- 
plication n'eût elle d'autre avantage que 
celui d'être plus fimple & plus aifée, je 
la préfèrerois par cette feule raKbn. Mais 
il y a plus. 

Ferfonne ne niera que les paroles du 
Pfalmifte ne foîe^t une forte de ferment , 
accompagné d'une imprécation Contre fa 
main droite fie contre fa langue. Quelle 
Taifon plus plaufible en peut on donner, 

2ue celle qui fe tirera du ferment même ? 
►r c*eft de là uniquement aue je tire la 
mienne. On feit que chez les Ifraélites, 
faire un ferment , c'étoit affeîî communé- 
ment lever la main droite vers le Ciel, Ça) 
comme pour le prendre à témoin : On 
conçoit même que ce gefte eft prefque 
inévitable dans les fermens d'un amour af- 
fligé ; qui de plus s'addreffe , car une vive 
apoftiophe , à un objet abfent : Et perfon- 
fte ne peut ignorer que chez tous les Peu- 
pies du Monde , prononcer un ferment 
c'eft mouvoir la langue ; qui comme or- 
g^ne de la parole , eît ceniée repréfentef 
b perfonne entière pour qui elle prononce 
le ferment. Je n'en veux pas d'avantage. 
Si c'eft la langue fit la main droite qui 
font le ferment , Fimprécation ne Êuirora 

tOttl' 
(a) G«n, XIV. iz, 23. Pf. C?f. i6. 
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omber fur rien plus naturellement que 
m la maÎTi droite & fur la Langue, 
m. Le troifiênie endroit que je voudrois 
èckîrcir , c*eft celui oîi je parois fuppofer 
(çie les Captifs déplorent ici leur condi* 
uon après avoir reçu dans leur Captivité 
àiverfes preuves de la protedion divine, 
cariai leuiuelles j'en ai compté quelques 
/unes qu'ils ne reçurent que bien près du 
tems de leur rétabliffement. Sur quoi j^ 
commencerai par vous avouer que cet ar* 
tick de mon Sermon n'eft pomt exatt, 
ou ne s'accorde pas comme il devroit avec 
le principe que j'ai établi touchant le tems 
oh le PI. 137. fut compofé. Ce principe 
étant aumoins indiqué dans plus d'un en- 
droit iiu Difcours , on peut me reprocher 
à bon efcient que j'ai péché contre la r6* 
^ qui dit: (aj 

Primo ne médium j medîo ne dîfcrcpet imum^ 

J^i même fait dans ce genre une faute fi 
groffière que je fuis furpris que perfonne 
ne m*en ait averti : C'ell d'avoir mis au 
I nombre des confolations qu'avoient les 
Captifs de Babylone, celles qu'ils rece« 
TOient de Jéruialem par le miniftère de 
Zacbarïe : lui qui ne fut chargé d'un pareil 
miniftère qu'à l'égard de ceux qui étoienc 
fcmeurez librement à Babylone après le 

réta- 

(a) Hor. Art. t'oet. verf. 152. 
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rétabliffemerit de la Nation. Et comme û 
j'avois eu peur de ne pas faire la faute af» 
lez bien , je n'ai pas manqué de la repéter 
à la première occafion qui s'en eft préfen- 
tée aans la fuite , à la page 25. oii parlant 
des Ifraélites à qui Zacharie âvoit eu af* 
faire , je leur donne encore le titre de 
Captifs. Au lieu de ce mot mettez, je 
vous prie, celui àH Ifraélites dans votre Exem^ 
plaire. Et à l'égard de l'article où il s'agit 
des confolations accordées aux Captifs, 
ayez la bonté d'y effiicer tout ce que vous 
ne trouverez pas dans la nouvelle Copie 
que je vais vous en donner , revue & 
corrigée. 

„ Quoi ! parce que nos malheurs ont 
„ leur beau côté , il faudra fermer les 
3, yeux à ce qu'ils ont de trifte ? Condam- 
„ nez donc auflî la fenfibilité même des 
„ Ifraélites. Car penfez vous que leur fi- 
„ tuation , auflî bien que la nôtre, n'eût pas 
,5 fon côté avantageux ? (a) N'étoit-ce rien 
„ pour eux, que de favoir par les oracles mê- 
„ mes dont leur captivité fut l'accompliffe* 
,j ment , qu'après foixante é? dix ans leur 
„ captivité cefleroitV N'étoit-ce rien que l'E* 
5, dit publié par Nébucadnetzar lui même , 
„ portant que Œ) quiconque parUroit indécem* 
„ ment contre le Dieu des Ifraélites, yèroft mis en 
3, pièces j &famaifonréduUe en'coirie^ N'étoit* 

55 ce 

(a) Jer. XXV. ii, 12. 
{&) Dan. m. 2p. 
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j, rien que les miracles éclatans par lef- 
>, quels Dieu leur procura ce favorable 
>, Édit ? le miracle de la C a ) Fournaife 
5, ûr:'ente,\e miracle du Soiige divinement ex- 
iy piqué ? N'étoît-ce rien que de compter 
*, au nomSte des Gouverneurs du rai's 
j, même de Babylone , un ( t ) Sédtac , un 
h Mejfac y un Abednégo , & fur-tout un Da- 
>, niell N'étoit-ce rien que d'avoir au 
„ milieu d'eux un (r) Ezéchiel, dont les 
3, Oracles , non moins que ceux d'un Da- 
„ nielj inlpiroient de la vénération pour 
yj les Enfans d^ Abraham y & entretenoient 
), encore leur commerce avec l'Eternel, 
„ tout irrité qu'il étoit? N'étoit-ce rien 
„' que les confolations qu'un ( d ) yérémie 
„ leur envoyoit de Jérufalem? N'étoit-ce 
„ pas leur parler félon leur cœur , que de 
9, leur renouveller la promefle d'une foi- 
yy xante-&-dixiéme année, qui feroit une 
'„ année de Uenveullancel N'étoit-ce pas, en 
yy attendant le terme, ;)ûrifcr depa'x à leurs 
„ âmes , que de leur faire dire (comme 

„ Dieulefitparjéremie)(0 BatiJfezdesMai- 
M fins f^ y demeurez : plantez éles Jardiiis 6? 
„ en mangez les fruits : Prenez des femmes 
„ pur vous 6? pour vos fils : Mariez vos fil- 

yy tes • • • • 

{a) Dan. II. ii i, 
{b) Dân. IL 49. 
(c) Ez. I. I- 
id) Ter. XXIV. xxix., 
le) Jer. XXIX. 6, 7. 

Tom. Fil Pan I. E 



5> 
39 
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^ les Multipliez vous , Éf ne foyez point 

^y diminués. Recherchez la paix de la ville où 
,5 je vous ai fait mener Captifs , (^ priez le 
„ Semneur pour elle: Car dans la paix de Ba- 
„ bylone vous trouverez votre propre paix. 
„ Il n'y avoit que les faux Prophètes , En- 
„ nemis de Dieu & de fon Prophète , faux 
„ amis de fon Peuple , tels que ( a ) Sbé- 
„ majah le Néhélamite , qui puffent donner 
à cette aimable invitation un tour odieux. 
L'Eternel enfin ne s*itoit jamais laijfé fans 
Témoignage parmi fes Enfans difperfez; 
55 fans leur donner même des témoignages 
55 afiez diftinguez de fa préfence & de fon 
,5 amour, pour leur faire avoiicr qu'il nen 
55 ufoit pas ainji avec les autres Peuples de la 
,5 lerre: Et.fi dans le lieu de leur Difper- 
,5 fion 5 il ne fut pas leur Fortereffe & leur 
5, SancliLaire avec tout le même éclat qu'au- 
55 paravant à Jérufalem au deflTus de l'y/r- 
5, cbe du Témo'gnaf^ey au moins s'étoit il 
55 mis en droit de dire , (b) Je leur ai été corn- 
55 me un petit SanStuaire dans les Payî's où ils 
55 font venus. Les ^Ifraélites l'ignoroient 
,5 ils ? Les Voilà cependant qui aux bords 
55 de TEuphratc pleurent : qui jeûnent: qui 
55 en mémoire de leurs malheurs établifTent 
55 divers Jeûnes folemnels : Et cette afRic- 
5, tion 5 qui félon votre fylléme devroit 
55 nous paroitre ingrate & déraifonnable , 

„ voila 

{a) Jer. XXIX. 24-32. Conf. XXVIII. i<J, 17. 
{b) Ez. XL i6. 
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,1 voU^ uo jC^J bùmme de Dm , poujfi par 
„ lEJprU d^ Dieu 9 qui dans un Cantique 
„ divinement injpiré , la célèbre &c. ** 

Ce fera fur cet Article , tel que vous ve- 
nez de le Jjre , que rouleront mes Remar- 
Î[Ues. Tel qu'il efl, Monficur , vou$ y voyez 
ans doute que je ne fuis pas tout-à-fait 
indéterminé fur cette queftion , favoir à 
quelle époque , dans la Captivité , il faut 
raporter la compofition du Cantique : & 

3UÇ par conféquent me voici parvenu à Ten- 
roit de ma lettre oii je devois avoir be- 
foin d'une nouvelle préciijon touchant le 
tems, oîi le Cantique a été compofé. Quel- 
ques uns fi j'ai bien compris , penfent gue 
ce fut au commencement de la Captivi- 
té T fc } : & d'autres que ce fut bien près 
de la fin. {c) J'avois d'abord donné dans 
ce dernier fentiment : mais j'en fuis revenu. 
L' u N I Q u E raifon fur laquelle il foit 
a)puyé 5 c*efl: que le Cantique renferme 
^s imprécations contre Babylone , lefquel- 
les on* conçoit bien que les Ifraélites pu- 
rent fe permettre lors qu'ils virent arriver 
le tems Oii Dieu devoit les vanger de leurs 
Ennemis ; mais lefquelles on trouve incom- 

})atiblcs jufques-là avec l'ordre que Dieu 
eur avoit donné par Jérémie , de rechercher 

h 

(a) Zach. VII. i-f. & VlII. ip. 

(b) Voyez ci-dcfl*us ]a note {a) de la page 30. 
{c) Hffmmond apud Polum. Il pa-oit balancer 

entre ce fentiment & celui que j'ai déjà .tâcbé de 
réfuter. Mais Mr. Martin eft plus pofitif. 

E 2 
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la paix de la Ville ^ & de prier le Seipieut pour 
elle (a): Raifon dans le fonds bien moin» 
folide que Ibécieufe. 

Voir les Babyloniens fans haîne &fans 
emportement: Prier Dieu de leur accorder 
la paix pour le tems qui doit s*écoul'=îr juf- 
au'au terme oli Ton fait qu'il a réfolu de les 
aétruire : Leur fouhaiter fmcèrement la 
paix, jufqu'à ce tems irrévocablement ar- 
rêté : & attendre le terme avec une pa- 
tiente réfignation : Voila certainement tout 
ce qu'exige Tordre envoyé par Jérémie : 
Car du refte les oracles contre Babylone 
fubfîftent toujours ; & on convient que Tor- 
dre de prier pour elle , ne fauroit les ané- 
antir: Oli eft donc la prétendue incompa- 
tibilité de cet ordre avec des imprécations 
fondées fur ces oracles ; & qui ne deman- 
dent que ce que ces oracles , toujours of- 
ferts à la Foi 5 lui permettent de deman- 
der ? L'Ordre commenté par les Oracles , 
c'eft qu'il faut fouhaiter la paix de Baby- 
lone pour un certain tems. Voit on que le 
Pfalmifte fouhaite pour ce tems-là la ruine 
de Babylone ? On ayconfondu. On s'eft 
imaginé que fouhaiter les chofes dans un 
certain tems ^ c'étoit toujours les fouhaiter 
pour ce tems là même. Et voila comment 
nous fommes la duppe de l'Equivoque. 

Si cette équivoque ne m'avoit fait illu- 
fion j je me ferois apperçu du premier coup 

* d'oeil y 

(«) Jci;, XXIX. 7. conf. vC 10. 
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cil 5 que Tair de triftefle qui règne dan» 
ut ce Pfeaume convient aumoins beau- 
3up mieux à des Captifs dont la délivran- 
e eft encore éloignée, qu'à des Captif» 
jui touchent au moment de leur déli- 
vrance ou dont la délivrance s'opère ac- 
tuellement. Je me ferois apperçu que le 
tour & même les idées de la defcription 
par 011 le Pfalmifte commence , annoncent 
un homme qui décrit des malheurs enco- 
re nouveaux , au fentiment defquels il fe 
mêle de la furprife ou de l'étonnement , 
mais rien qui marque' la moindre attention 
à la durée de ces malheurs. Je me ferois 
apperçu que les foupirs poufrez vers Jé- 
rufalem , ne font rien moms que les fou- 
pirs d'un homme gui compte de la revoir 
ou cjuî efpère de la revoir bientôt. Je me 
ferois apperçu que les imprécations même 
par lefquelles la douleur fe foulage , ex- 
priment mal les idées & les fentimen5 
tropres à un Ifraélite qui auroit eu fon 
ibérateur & fa délivrance fous les yeux. 
Je me crois pourtant pas non plus, 
Monfieur , que tout cela doive nous jetter 
dans l'extrémité oppofée. Le commence- 
ment de la ,Captivité me paroît ici tout 
auflî peu reconoilTable que la fin. 

I. Ces Aflemblées oh l'on avoit coutume 
de* voir des Harpes fufpendues aux Sau- 
les , femblent naturellement Yuppofer que 
les Lévites non feulement s'y trouvoient, 
mai» qu'il» étoient en nombre à Babylo- 

E 3 ne 
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BC. Or c*efl: ce que j'ai peine à conc.evoiY 
au commencement de la Captivité : au- 
moins fi on en place le commencement 
( comme cela s'entend d'ordinaire quand 
on parie de la Captivité en gériéral) au 
tems du premier tranfport ou de la pre-^ 
mière réduftion de jérufaîem par Nebur 
cadnetzar vers l'an quatrième de 'J^ébo- 
jûkim. (a ) 

Dun côté , quoîqu'en difent lies Hifto- 
riens modernes , je croîs que par rapport 
au nombre des 'Captifs , cette première 
tranfmigration fut tfès peu con^idéi-able. 
Il n'en eft fait aucune mention , que je fâ- 
che , ni dans les Rois ni dans les Chroni- 
ques. Ce que Daniel eit. dit , ne. donne 
nullement l'idée d'une tranfmigration na- 
tionale. Et elle a fi peu paru telle a THif- 
torien facré qui compte les tranfmigra- 
tions (b)j qu'il ne la'met point du tout en li- 
gne de compte. Jofèphen'en parle point dans 
le Chapitre oh ç'auroit été le lieu d'en par- 
ler (c) ni dans un autre Chapitre olp^l'on 
" concevra peut-être qu'il auroit pu le faire 
à l'occafion de la Captivité de Daniel (4); 
Et Bérofe qu'il cite, ne dit qu'un mot en 
paflant des Captifs de Judée ; fans rie;! éta- 

bUr 

(a) Dan. I. !• conférez Trîdeaux A. av. J. Ç. 
^06. p. m. 1 1^ ) ip. 

(h) Jcr. LU. 27-70. 
. (f ) Au Ch. Vfl. au JLivrc X. des Antiq. 

{d) Au Ch. XL 
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blir ni infinuer touchant leur grand nom- 
bre Q a ). Auflî y a-t-il toute apparence qu'à 
la première réduftion de la Judée , le Vain* 
queur ne prétendit pas dépeupler un Royau- 
me qu'il confervoit à fon Roi , & ne fit 
emmener proprement que quelques ota- 
ges. Ceft même ce qu'indique le choix 
bien marqué qu'il fit d'une certaine forte 
de Captifs. Il falloit , félon fon ordre que 
ce furient des Enfans , & des Enfans de la 
Famille Royale & des principaux Sei- 
gneurs, (b) 

Uun autre coté , il n'eft dit mot des Lé- 
vites Muficiens, ni d'aucun des Miniftrei 
du Temple : Et on entrevoit au contraire 
qu'ils avoient été épargnez dans cette pre- 
mière Expédition. Quoique Nébucadnet- 
zar eût fait enlever dès-lors plufieurs Vaif- 
féaux , du Temple de Jérufalem , le Tem- 
ple cependant fubfil'-oit encore , on y avoit 
lailTé lesutenciles néceflaires pour les fonc- 
tions du Sacerdoce , les Aflbmblées y conf 
tinuoient. Çc) Ajoutez que U les Lévites 
avoient été tranfportez dès-lors , on ne 
comprendroit plus qu'avec difficulté com- 
ment ils peuvent être nommez par dîftihc- 
tion dans le nombre confidérable de ceux 
qui foixante & douze: ans après fç reflbu- 

venoient 

(fl) Là même; & dans le prcmî^' Livr« contre 
Appion. 

{b) Dan. T. 3. 

(c) Jer, XXXVI. 9-1 ï- 
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venoient d'avoir vu le Temple fur pié , 
& s'en fouvenoient d'une manière qui dé- 
montre 5 non-fculement qu'ils l'avoient bien 
vu , mais qu'ils l^avoient vu dans un âge 
de maturité (a). 

2. On fait qu'à tout prendre , la Nation 
s'étoit tirée allez hcureufement d'affaire 
cette fois-là : & gue la première rédudlion 
de Jérufalem ne fut point accompagnée de 
carnage , ni de deftruftions. Cela répond 
il aux idées oui viennent naturellement dans 
l'efprit quana on entend le Pfalmifle parler 
de la Journée de Jérufalem , & d'une Jour- 
née oii l'on difoit , Jaccagez , J'accagez juf- 
qu'aux fondemens ? 

3. C'eft aux Idhméens qu'il attribue cette 
barbarie : ils avoient donc eu part à la 
journée qu'il déplore : Mais c'eft de quoi 
je ne découvre aucune trace dans ce qui 
eft connu de cette première guerre; oîi 
ils femblent au contraire n'avou* été inté- 
reflez que comme les Ifraélites eux mê- 
mes ; puifque Nébucadnetzar travailloit a- 
lors à foumettre tous les Peuples de la 
Syrie & de la^ Paleftine ("M; & qu'après 
la réduûion de la Judée, il paroît avoir 
pouffé fes conquêtes du' côté de l'Egyp- 
te (c) oh il pouvoit trouver les Iduméens 

fur 
(fl) Efd. lîT. 11-13. 

{h) Jer. XL VI. i. & XXXV. <5-ii. Vov. Pri- 
ieaux L. 1. An. av. J. C. 606.. p. m. 114.. 

(r) II Rois XXIV.. 7. Frid. Ub. Sup. A. a. J, 
C, ^Q)", p. m. 123. 



Avril, May et Juin. 1736* 73; 

fur fa route. Il n'y a nulle apparence qu'avant 
ce tems-là ils lui ayent prêté leur miniftère 
contre la Judée comme ils le firent^ vraifem- 
blablement, dans la fuite lorfqu'ils furent 
devenus t»butaires de Babylone. (a) 

Si nous pladbns l'origine du Pleaume 
neuf ou cKx ans plus bas , un peu après 
la féconde prife de Jérufalem & le fécond 
tranfport des Ifraéli tes ; quelques unes de ces 
difficultez (CToient déjà moins embaraflantes. 
Ezécbiel fut alors du nombte des Cap- 
tîfe tranfportez : & Ezéchiel é toit Tom/îca- 
teur (b) : 11 paroît même que d'autres facrifi- 
cateurs furent tranfportez auflî bien que 
lui. ( Jirimie XXIX. i. ) Peut être que quel- 
ques Lévites Muficiens eurent le même 
lort , quoique l'Hiftoire n'en dife rien. 

Le lecond Siège de Jérufalem fut plus 
long de beaucoup & plus cruel que le 
précédent Te): Le Temple en fouffrit da- 
vantage ; lé Vainqueur en emporta les 
tréfors & les Vaifleaux les plus précieux 
qu'il y avoit laiflez la première fois. Çd) 
L'Hiftoire enfin nous repréfentant ici les 
Hammonites , les Moabites , & les Syriens, 
en aftion avec les Chaldéens contre la 

Ja. 

(a) II Rois XXIV. i^Prid. A. a. J. C. 603. 
p. 1 16. 

{b) Ezech I 3. 

{€) n Rois XXI V. 10. conf. 7er. XXII. 18-3C. 
& XXXVÏ. 30 

(d } II Rois XXIV. 1 y'i6. II Chr. XXXVL 10. 

Ej 
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Judée Xa); on pourroit conjeaurer que 
les Enfans d'Edom y font implicitement 
compris , comme femble l'avoir penfé Prù 
deaux. (b) 

Mais fans compter que ces n^^mes Idu- 
méens qui font obmis ici*kiians la lifle des 
Ennemis de îuda , font néanmoins les pre- 
miers que l'Hiftoire nomme bientôt après 
dans la lifte de fes Amis (c): vous fen- 
tez bien , Monfieur , que tout^ela ne le- 
vç les difficultez qu'à demi : & vous con* 
viendrez volontiers qu'une hypothèfe qui 
les lèveroit mieux , feroit préférable par 
cela feul. 

Je descends donc encore plus bas: 
& je vais ainfi julîju'à la troifiême tranf^ 
migration des Captifs après le troifiême 
Siège de Jérufalem. Poftez vous là , je 
x^us prie , & jugez. 

1 D'abord vous voyez le fouverain Pontife 
& le fécond Sacrificateur fortans de Jéru- 
fiûem pour aller à Ribla fouffrîr la mort, 
fous les yeux d'un Conquérant qui renon- 
ce maintenant au refpect qu'il avoit con- 
fervé pour le Sacerdoce (cl). On n'eft plus 
ftirpris après cela , de trouver à Babylone 
des troupes d'autres Miniftres de la'Reli- 

♦ gion. 

(a) Il Rois XXIV. 2. 

(b) Prid. A. 603. p. ti6. 

. (c) Jer. XXVII. 3. Conf. Pridcaux , A. fpS, 
p. 13T. 

. {d} II Rois XXV. i8"2i. & Jer. LU. z^-zj. 
Conf. Jofepb Àntiq. L. X, ç. ii. 
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gion. On feroit) furpris au contraire de les 
trouver encore à Jéru&lem , oîi Nébucad* 
netzar n'a) prétendu laiffer ( à quelques 
perfonnes près ) que des Laboureurs & 
des Vignerons (a}. 

Tant que le Traiple- a demeuré fur pié , 
}!ai conçu que les Lévites , comme appar- 
tenant aix Temple , n'avoient pas été tranf^ 
portez : Mais déformais plus de Temple r 
& i'aurois prefque dit , plus de Ville. Tem- 
ple , Palais , Maifons , Tours & murailles, 
tout a été rafé & brûlé. C'efl ici fans hy- 
perbole ç ia Journée & le fac de Jirujalim \ 
k journée oli l'on a dit à la lettre, 5ûc- 
C'jgez jufqu^aux fondemens, 

il y a plus : Parmi ceux qui le difent , 
vous devez reconnottre les Enfuns d'Edomé 
L'armée qui ravage Jérufalem n'eft point 
différente de celle qui en a fait le Siège x 
& pour favoir de quels Peuples elle étoii 
compofée , je crois qu'il y a un moyen inr 
faillible : c'efl de l'examiner telle qu'elle eft 
dans l'idée que Dieu lui itiême en donne à 
Ezéchiel abfent , par une révélation accof" 
dée au Prophète pendant le Siège ( > ) & 
oii je trouve ces propres paroles contre 
les Iduméens fpécifiez parmi les autres 
Aflîégeans : Pour ce qu'a fait Edom , quand 
il ïejl inhumainement vangé de la Maijon de 
Juda . . . ainfi a dit V Eternel , J'étendrai ma 

main;*, 

(a) II Rois XXV. 18-21. 

(b) Ez. XXIV. I. & XXV. 
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main . . ^exercerai ma F'angeance fur Edom . , ; 
(f ils Jentiront ce que c'efl que ma vangean- 
ce &c. (a) D'ailleurs le Livre de . Jéremie 
(XXXlV. 1 , 2.) parle ici d'une Ligue gé- 
nérale contre Jérufalcm en termes fi forts 
3u'il n'eft plus poflîble de n'y pas* compren- 
re les Iduméens. A quoi vous ajouterez, 
fi vous voulez , ces paroles du Pfeaume 
LXXIV. 8. Ils ont dit en leur cour , Sacca- 
geons les tous enfemhle. Entre ces paroles 
aAfapb & celles de mon Texte fiir les En- 
fans o*Edom , le rapport eft fi frappant , 
que fi cet Afaph & l Auteur de mon Texte 
ont écrit vers le même tems , comme il y 
auroit quelque lieu de le croire (Z?), on ne 
fauroit prefque pas douter qu'il n'ayent eu 
en vue le même objet : un objet par con- 
féquent qui n'étoit point antérieur à la 
troifiême Expédition après laquelle Je pré- 
tens que mon Texte a été compofe ; car 

3ue le Pfeaume d' Afaph fuppofe la ruine 
u Temple , c'eft ce que la ledure de tout 
le Pfeaume femble rendre inconteftable. 
<^uoiqu'i^ en foit , Ezécbîel eut fa révélation 
touchant les Iduméens au dixième mois de 
la neuvième année de fa Captivité (c) pen- 
dant que Jérufalem étoit aflîegée : Et l'hom- 
me 

(a) Ez. XXV. 12-14. conf. le Ch. XXX v. 

{b) Voyez Munjier fcir le titre du Pf. LXXIV, 
& ce que dit Bafnage L. VI. de VHtJl, dès Juif s ^ 
Ch. IV. J. IL 

(c) Ez. XXIV, !• 
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me cjui félon cette même révélation Ça) 
devoit venir lui annoncer la prife de la 
Ville 5 n'arriva à Babylone que le dixième 
mois de Tannée douzième (b). Mettez que 
les nouveaux Captifs y foient arrivez un 
an ou feulement fix mois après Çc\ Nous 
voila à Tan XIII. de la captivité d'Ezé- 
chiel , ou de Jéchonias ; & a l'an XX. de 
la captivité des Ifraélites commencée par 
celle de Daniel & de fes Compagnons. 

On ne fauroit donc raifonnablement pla- 
cer plus haut le Cantique ( oujpour mieux 
dire , Y Elégie ) des nouveaux Captifs : Et 
à la rigueur cela me fuffit : Car des diver- 
fes confolations que mon Sermon fuppofe 
que les Ifraélites avoient reçues à Babylo- 
ne avant la compofition du Cantique , vous 
n'en trouverez aucune qui ne foit antérieu- 
re à la vingt & unième année de la Capti- 
vité : Et l'endroit oii je les repréfente com^ 
me donnant des larmes aufouvenir d^unTeni' 
pie détruit , fe juftifiera par la même raifon. 
Sx CEPENDANT VOUS me demandez, 
touchant les confolations qui leur avoient 
été accordées dans leur Captivité , pour- 
quoi je me borne à celles des vingt pre- 

miè- 

(a) Ez. XXIV. 16. 

(b) Ez. XXXIIL21. 

(r) On peut inférer de la collation des verfètf 
12 & 29/ du LU. de Jérémîe , que les Captifs ne 
furent pas traniportez d'abord. 
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çiières années : j'aurai l'honneur de vou$ 
répondre , que comme je trouve que le 
Pfeaume n'a pas pu être compofé plutôt, 
de même auflî je juge qu'il n'a pas pu l'ê- 
tre beaucoup plus tard. Je l'ai déjà dit ; 
on y fçnt le uile d'un homme qui décrit 
des malheurs encore nouveaux. Mais ce 
n'eft pas tout. 

Vous fouvient il, Monfieur , que ce Pfeau- 
me , qui eft fans Infcription dans l'Hébreu , 
en a une dans la Vulgate & dans les L X X? 

Pfalmus David, Hieremia. 

Fonder quelque chofe fur cette infcription, 
vous paroîtra peut-être d'abord une témé- 
rité. Et il eft vrai que les Exemplaires 
Grecs ont varié depuis long tems. Upefiis 
n'étoit point autrefois dans plus d'une Edi- 
tion manufcrite , & n'eft point aftuelle- 
ment dans le M S. d'Alexandrie. Il fe trou- 
voit du tems de Tbeodoret , & fe trouve en- 
core dans certaines Editions avec une Pré- 
pofition , àix 'UpeiiiH* Il eft vrai encore 
cjue Théodoret a condamné , comme une 
invention téméraire, une Infcription qu'il 
ne rencontroit pas dans le Texte Hébreu, 
& qui lui paroilToit follement imaginée , en- 
tant qu'elle attribue à Jérémie , qui ne fut 
jamais à Babylone, un Ouvrage qui natu- 
rellement fuppofe que l'Auteur y a été. 

Mais 
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lis malgré tout cela , j'ofe croire que 

nfcription ( à l'addition près du Aià qui 

iritablement a Tair d'être apocryphe ) n'eft 

allement à méprifer : Et peut - être gue 

iThéodoret lui même ne Tauroit pas rejetr 

;ée s'il avoit vu quelque jour à l'expliquer 

raîfonnablement. 

Grotiusy qui étoit affez hardi Critique, 
ne la mépriloit pourtant pas. Il l'admet- 
toit même avec l'addition , parce qu'il ne 
voyoit pas fans doute ce qu'on en pou- 
voit faire autrement, & qu'avec l'addition 
il efpéroit aumoins d'en faire quelque cho- 
fe. Plutôt que de la rejetter , il a eu le 
courage de loutenir ce qui d'ailleurs eft fi 
peu vraifemblable : Savoir que Jérémiepour- 
roit bien avoir fait ce rfeaume à Jérufa- 
lem pour le donner à fes Frères Captifs 
lors qu'ils alloient partir pour Babylone. 
Un autre Critique vous dira que le Pro- 
phète pourroit bien le leur avoir en- 
voyé (o). E^ un troifiême diroit peut- 
être qu'il n'en auroît pas coûté d'avantage 
d'imaginer ici deux Jérémies^ tout comme 
en pareille occalîon on a imaginé deux 
ylfapbs(b). 

Vous 

(a) Gejeriis apud Polum. Le P. Calmet paroît 
avoir confondu le fcntiment de Grotius avec ce- 
lui, de Gêjer. 

( b ) Voyez Mwnfter , & Clarîus , fur le Pf. 74. 
& Bûchart Hier, Part. I. L. III. C. 2p. vers la fin. 
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Vous favez que divers Commentateurs 
regardant le Pfeaume 137. comme un ou- 
vrage prophétique de David. Ou je fuis le 
plus trompé du Monde , ou ils n'ont don- 
né dans une opinion fi peu naturelle que 
Î^ar la crainte de rejetter tout -à -fait une 
nfcription dont ils avoient peine à ne pas 
reconnoître l'authenticité, dumoins en par- 
tie. Et je puis répondre que ni Munjter , 
ni Clarius, ni Mr. de Sacy qui ont fuivi cet- 
te opinion , ne l'ont fcit en conféquence 
du Syftême autrefois commun , félon le- 

Juel David étoit cenfé l'Auteur de tous les 
feaumes. Il n'y a qu'à lire leurs Remar- 
ques préliminaires fur le Pfeautieir. 

Je luis bien éloigné de croire que ni le 
nom de David , ni le nom de Jérémie , dé- 
lîgnent ici l'Auteur de la pièce , comme 
l'ont penfé les uns ou les autres de ces 
Commentateurs. Mais fans expliquer l'Infi- 
cription comme eux , je crois avec eux 
qu'elle mérite quelque attention. Quoi que 
Tbéodoret l'ait rejettée avec hauteur, & n'y 
aitapperçu qu'une téméraire impertinence, 
je m'en tiens à ce qu'il y a de judicieux 
dans la règle qu'il pofe ailleurs contre ceux 
qui traitoient les Infcriptions de fauffes: 
que c'eft une témérité que de prétendre les 
renverfer j ivarpéTetv vu l'autorité des 
L X X. qui les ont traduites comme tout 
le refle de la Sainte Ecriture (a). La rè- 
gle 

(a) Tbeodoreti Oper. Tom. I. Edit. Sirm. p. 
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gle peut être d'ufage pour les Infcriptiôns 
même oîi le Grec ne répond pas au Texte 
Hébreu tel qu'il s'eft trouvé dans la fuite , 
dans des Exemplaires difFérens de celui ou 
de ceux dont les L X X. s'étoient fervis. 
Ilyadcs différences qui n'intéreffent point 
le dogme , bien entendu , de Tintégrité du 
Texte Hébreu. Mais bornons nous à l'Inf- 
cfiption du Pfeaume i'37. 

Quelle apparence, je vous prie, qu'elle 
fe ibit glifiee dans la plus ancienne Ver- 
fion , fi elle n'étoit anciennement dans au- 
cun Exemplaire de l'Original ? L'addition 
n'aboutiffoit certainement à rien : elle fai- 
foit mênie naître de l'embarras : Et par 
conféquent , fi quelque choft=ici doit pa- 
roître naturel , ce n'efl: point du tout que 
lïnfcription ait été ajoutée , c'efl: qu'au con- 
traire elle ait été retranchée ou diminuée 
ou interpolée par des Editeurs qui n'y 
comprenant rien , ou n'auront pas jugé â 
propos de la conferver , ou auront cru 
qu'en la confervant ils pouvoient auflî , foit 
inférer un mot , foit en ôter un. . S'il n*y 
avoit que T^ àaviS , cela feroit peut-être 
fufpedb : & je confens qu'on foupçonne le« 
Editeurs qui n'ont retenu que cette partie 
de rinfcription : ils peuvent y avoir eu 
quelque intérêt : foit qu'ils ayent voulu le- 
ver aumoins une des difficultez en fuppri- 

. mant 

396. dans la Préface du Commentaire fur lea 
Pfeaumes. 

Tm. Vil Parti F 



manft ie èdm de Jérémte ; foie (}a'ils zyenc 
vonlu , en hif&nt cèlin de D^via *& le laif- 
faut tout feiâ , fkvoriiêr d'autant le Syfté- 
me qui fait David Aucear de tous les Pfeau- 
mes : Syftéme décrie aujburdhai ; mais dont 
fl paroit ûue bien des gens étoient autre- 
fois rkliculettient entêtez ^ vu les ménage- 
ihens avec ie^iueis Théodoret en parie (a) 
vu la foibleffe fenfible des raifons métne 
qu'A allègue pour ne le pas rejetter , & 
J'oddreâè qu'il a de ne le réfuter qU'in^- 
reûeoitnt par fon principe touchant le rel^ 
peft quil faut avoir pour les Infcriptions 
des L aX. Mais en vertu de ce principe , 
je préns rinfcription dans fon entier : & je 
d» que le nouvel embarras qui fe forme 
du nom de Jirhm joint à celui de Da^^ 
doit ndus fbire ji^er d'autant mieux com** 
bien il eft peu .probable ()ue les L X X. 
«^nt mis là Une pareille infcription , de 
ieùr chef 9 âc fens avoir lu rien de fembla- 
ble dans TËxemplaire Orignal ou dans au- 
cuîQ d(?s Ëoraiq)Iaires Originaux qu^ils tra^ 
d\iifdiëtit. Voycftis à préient ce qui pou- 
Toît y être. 
-Pour IVp ÙKiéi , *nou8 ne pouvons natu- 

Veïltthéifît Tii^îpbffer que "VH? ou bien 

•jH?; Et.ppurVi^âj6i/8, puifque c'eft un 
GémUfy.jeTdippoferai, û vous voulez 3 que 
la inârc^ùe du Génitif s^étant auflî trouvée 

dans 
(«) Tbeoâeret. u^u Supra. 



«MBS m«bf*u , 41 y avoSt W'Ùll^. B6 f^- 
te qae Vli^j^Kifa Crédit , 

Lin? 

Vhk eôOTfte •^"^ fans ywL *& iWnftifil* 

Pfeaumes , vous me petr^tettnsfz de ^I^^HWh 
rer , & de lire par contëqueift 

Of te "team aiflU rétabli ftnr k i^erth^n - 
iteyohs fi la vetfioh à fon ^ar , Vtt r<*iÇ 
feitt* -qaî y irèlte ^ ftè pouttok pas fe rt- 
taldir oa fe CîMti^ fiir le Txï^te. Je ïte 

fuis nullement furpris que in? ak éfë ren- 
du par TS i^auW. jL*Hebreu a fi fouvent fiç 
fi conftaniment ce fens-là , que le« plu3,' 
Wte îtîterprfetès .font ttès ^éxùuîàbtes 
tfjtvoit point fongé à îui en âotniçî,ùti.„ 
ttt. Il ^ iticonrtftablê cepelidntit que ^ 
mot fignifie tout auftî bfen Dftefto , T3 
iyfljTvjTCîï* Et cela pôféj rien ne m'empê- 
chera de traduire, 

Dile&Q Hiersnd^. 

•ou fi O* Vt4lt, 

F 2 çu 
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.en prenant Tlnfcription dans le fens d'un 
addreffe ; femblable par exemple à celle d 
St. Jean à Gaïus ^ laquelle vous pourrie 
rendre en Hébreu par 

Car I. vous favez que le Lamed s'employ 
dans les addreffes : témoin entr'autres le 
Lettres de Tattenaï à Darius ( û ) qui conr 
mçncent dans le Grec àu[i€t((i t(^ BccciKei' ^ i 
dans l'Hébreu, par 

2. Soit addreffe , foit tître , vous favez qu 
dans une conftruftion comme celle que j 
fuppofe, IcLamedih repète au nom propre 
C'ell ainfi que fervo meo Jacob eft en ni 
breu^fc) 

Et c'eft ainfi que dans le tître même d'ui 
Pfeaume C c ) oh les L X X. ont fort biei 
mis TqîJaXj Hvfik t$ SceulS^ l'Hébreu port< 
avec le double Lamed , 

^rh nn^ nax^ 

L'Unique difficulté que vous puiflîez mt 

faire 

(a) Efd. V. 7. (ô) He. XXVIII. if. 
[c) Pf. XXXVI. ou XXXV. 
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faire , c*eft que dans Cet exemple & dans le 
précédent , la répétition du Lamed dépend 
peut-être du Nom ou du Pronom qui fé- 
pare les deux mots caraftérifez par cette 
lettre. Si cela vous fait réellement de la 




Avec un yod Pronominal qui a pu très aî- 
fément s'effacer ou être obmis dans les Co- 
pies. Les L X X. au refte ont employé lé 
mot d'iy«9niToç, & rinterprète Latin après 
eux celui de DileEtus , dans une autre inf- 
cription oti il feroit beaucoup moins aifé 
ou ici de juftifier l'emploi de ce mot (a). 
(Quoiqu'il en foit , je le crois aflez bien 
juilifie ici pour ferypr de fondement à là 
conjefture, que je voulois vous propofer 
pour aider à déterminer avec quelque pré- 
cifion en quel tems le Pf. 137. fut compofé. 
Si après avoir admis l'infcription vous 
admettez encore l'interprétation que j'en 
ai donnée , je pôferai comme un fait indi- 
(jué aumoins par cette infcription? qu'on 
infcrivit ( addrefla ou dédia ) le rfeaume 
à Jérémie^ pour le lui envoyer. Et dans 

le 

(a) Voyez rinfcrfptîon du Pf. XLIV, ou XLV. 
avec les variantes & ce qu'en dit St. Chryfof- 
tome, 

F3 
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^ fond» cela écoic bien aatorel. L'intéré 

Au'il ayoU toi^ours pris avi ion des ÇaptÛ 

&, la €,or]r€ifpoAdance qu'il parotc av<MF et 

trei^enw^ avec eus^ avant c<?^ tmm là (a) nn 

fafiroienc pqur en jœer 4e la forte : A pi». 

farte raifon me perfq9derai-jeJijicilQ(9bei 

que tout ce qu'il y avoit d'HVaélkes fage^ 

feligteux & 9^ez , |ara^ ceax ^ la. tro 

fiême tranfînigiration , pouvoient fe plaii 

à lui donner de leurs nouvelles & à 1 

infcrire un Ouvrage qui contient , bic 

^^'^ M^ de m)t$s 1M9 ^feripiioA. paeb 

(i>qia» (^c. lÏH^r éiac ^ ^h^ ei^preffion toucha 

te ite Iwr» Higretâ , 4 ua^ vive exprelfe 

^ leur foi aiun^ c^f^Ies qui leur prom< 

t^w. m Lib^aeeuç âtibi^ h vangc^r J 

li^liem 4fét^uiie : Car Q^fcffe que ces Qi 
«les , pai vapp^^i i^ «^^ ^ {KXtvoient ^ 
^kieipatoniefiM^ eeuxi dç jévcmi^ qm av< 
ip^jcHi^f» demfuri aigÉp eu^ daiis la judé 
9iW^ Or^^çles (H^VÀiS U eft cejiain qu'< 
ufw^ «if(QQtioQ toute- p«ftkuMèf e (lana 
Initia 4^ lai Captivité (b},; yom voyoîi t 
to^te Vtiuloir^ de ce Pi oe]%è(^ ^iie le d 
lliçr çwp ^i avoil ft|)aré d^ lui kî IK 
veauç e2ff*iè , n'avcttt ^i frappé par 
]^v.ide^^ ^v^ pour pufÛF Sid^aas & : 
eQ^pable» iSujiet» de n^avoir j^n^is v.oi 
T 1^ Hi^^n du Propfeètç ^ vAi 
vre fes avis ; d'autant plus rcmarquab 

ap] 

Ib) Dan. IX, z. 



\. 
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après réyénement , qu'ils avoieat &àt te 
plus graiié éekc Iqrs qa^îl écok encore teois 
d'en profiter. 

Or il vous me pâflez que le PfeaiuiBe f^ 
addreflfé à Jér^ie, en ouel tems poùrr<^ 
t-il avoir été compofé ? Il faudra néceflàî- 
Tement que ce foit , ou avant ou afMès la 
nouvelle tranfmigratîon qui eft la troifiéme 
félon THiftorien facré (d) y mais que nous 
Rêvons ici appeler la quatrième, parce que 
nous avons compté fa première qu^il né 
compte pas : Il faudra , dis-je , que ce foiç 
ou avant ou après: c*eft à dire , wtre le^ 
^Q^s X X. fif X X V- de la Captivité , ou 
wtre les année* XXV- &LiXX. (4J 

{a) Jcr. LTF. »8-jo. 

{h) Selon PrUteauja je .^cvcoîf prendre pouc 
terme moyen Tan XXI II, au lieir du XXV. par* 
cç qu'il fttppo^ que ^Auteur évt deroiet CKapt- 
trt du Livre de jégémie i a fuivi le calcul dct 
Jn'ft ^ dans lequel la XXUL Anné€ df Nabucad-i 
fistzar eft la XXIII. de la C^ptivitë. La fbppo- 
ûiion étoit affez naturelle : car il eft înconteua*. 
ble que ce calcul fert de fondement aux dattc^ 
àes reiFelations de Jérémie , & en particulier k 
celle du premier verfet du Chapitre trente-deuxi^* 
me ) qui femble d*abord c&tnâàor avec le cerfet 
29 du Chapitre LU. lequel ver (et comparé avec 
le 12. indique la fin de l^an XVIII. de Nsbucad* 
netzar. Mais ce qui me perfuade , ^i^f ipeilleuf 
aWs , que l'Auteur de ce dernier Chapitre a fum 
le calcul des Babyloniens , c*eft que pour ajufter 
Ton calful à celui des Juifs , il fattdcoit «'imaginée . 

F 4 qu« 
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Si donc THiftoire mêm.e de Jérémie nous 
donnoic lieu de croire que ce fut dans le 

pre- 

que par je ne (ai quelle bizarrerie fl a marqué 
pour le teins de chaque tranfmigration j le temt 
vers lequel avoit commencé la guerre ou le Siège 
dont cette tranfmigration fut une fuite deux ans 
après. Si au contraire vous prenez fes paroles 
dans leur fens naturel , vous trouverez que foti 
calcul correfpond exadement à celui des Babylo- 
niens : félon lequel Tan Vil. de Nébucadnetzar 
eft le premier de la Captivité de Jéchonias, Tan 
VIII. de Nébucadnetzar , le vingtième de la Cap. 
tivité prifc en général : & l'an XXIII. de Nébl^' 
eadnetzar, le XXV. de la Captivité, comme je 
l'ai pofé. THidorien Jofephe , dans ce qu'il dît 
de Tan XVIIL de Nébucadnetzar , au premier Li- 
vre contre Appion > n'a pu vouloir citer que le 
paflage dont il s'agit. Or Jofephe parle de l'an 
XVill* de Nébucadnetzar , non pas comme du 
temps où ce Prince vint faire la guerre à Sédé- 
cias , mais comme du tems où le Temple fut dé- 
truit : Ce qui prouve aumoins que félon Jolcphe 
l'Auteur de ce paffage avoit fuivi le calcul Baby- 
lonien. Et fi l'Auteur de ce pafTage eft Efdras ou 
quelque autre Juif de la Difper/îon de Babylone, 
comme il eft naturel de le croire , vu la fuite du 
Chapitre , il n'7 aura nul inconvénient à fuppo- 
fer qu'il s'en loit tenu au calcul qui étoit reçu à 
Babylone. Je vois bien (]u'a le faveur de la fup- 
pofition du contraire , l'illuflre Doyen de Nor- 
wich explique à fa manière & d'une manière heu- 
reuie > l'accomplifiement de certaines prophéties. 
Maïs je ne vois pas après tout que fa fuppoHtion 
lui fût abiblument nécefTaire à cet égard. 
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premier de ces intervalles , nous ferions 
parvenus , je penfe , à un degré de préci- 
lion dont nous pourrions nous contenter. 
Or je puis dire auraoins que dans le pre- 
mier intervalle je ne vois point d'inconvé- 
nient, & que j'en vois au contraire dans 
le fécond. 

Naturellement Tlnfcription fuppofe que 
félon ridée de ceux au nom defquels le 
Pfeaume eft écrit, celui qui devoit porter 
de leurs nouvelles à Jérémie pourrBît le 
trouver encore vivant, & favoir oïi le trou- 
ver. Mais le moyen qu'ils fuffent encore 
dans cette idée après l'an X X V ? Les nou- 
veaux Cap^tifs arrivez cette année ne dé- 
voient ils pas leur avoir appris , ou que Jé- 
rémie étoit mort en Egypte, ou qu'on ne 
favoit ce qu'il étoit devenu ? A la vérité 
THiftoire Sainte ne dit mot du tems oii il 
mourut , ni même de fa mort. Mais en pre- 
mier lieu , il y a beaucoup d'apparence , com- 
me l'a remarqué Prideaux (Liv. IL An. 
X V 1 1 L de Nabuc : ) que Jérémie mou- 
rut peu de tems après fes prédiftions con- 
tre Pharaon-Hoplira , Roi d'Egypte : Car 
fans infifter avec Prideaux fur l'âge & fur 
les infirmitez du Prophète , le feul filence 
de l'Hiftoire fur fon fujet depuis fes prédic- 
tions en Egypte , infmue allez bien , cç me 
femble, que dans la fuite il ne prophétifa 
plus: inaàion qu'on aura beaucoup de pei- 
ne à comprendre fi ce ne fut pas la mort 
qui le réduifit à Tinaftion. Or fes prédic- 

F 5 tions 
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tions contre Pharaon - Hophra , liées corn-» 
me elles le font avec celles qu'il fit contre 
les Ifraélites idolâtres , ne fàuroient natu- 
rellement fe ranger que fous quekune des 
première» années de ton ftlour en Egypte , 
entre les années XX & XXII ou X^XIIL 
de la Captivité de Babylone. EnficondKm^ 
le filcnce de THiftoire fur fon fujet depuis 
ces prédjûions , me paroît plutôt confir- 
mer iue démentir la Tradition qui le fait 
mourir de mort violente à Toccafion de 
ces mêmes prédirions. Pridcaux paroft fe 
méfier de la Tradition : & en elFet elle va- 
rie 9 en ce que les uns attribuent la mort 
du Prophète à fes Frères idolâjtJ^s, cho- 
quez de les remontrances & de les mena- 
ces; les autres au Roi d'Egypte, irrité de 
fes prédirions. Mais la Traclitipn pour çe- 
' la ne fe dément pas. Les préd{éHons con- 
tré le Roi d'Egypte faifoient partie des me- 
naces lancées contre les Iiraélîtes (a): 
il ne faut point les féparer: Et il fe peut 
fort bien que Jérémie ait été mis à mort 

{)ar fes Frère$ ou par leurs foins , livré à 
eur fureur par Pharaon - Hophra ; de la mê- 
me manière à peu près que J. C. a été mis 
à mort par les Juifs & par Pilate. Ce n'eft 
pas au refte une nouveauté , qu'un Prince 
étranger s'intéreflTe fl vivement aux prédic- 
tions d'un Prophète Ifraélite : & THiftoire 
^t Jérémie en foumiroit feule de bonnes 

preu- 
(j), Jcr. XUf. XLra. XUV. 
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preuves, Vous^ me pennettrez donc bien, 
de coedorre aumoms 9 qu'il eft plus i^tu- 
id & Tpim ftSlr de placer la ccdtapofîciQa d'ufi 
Pfeaume ioScrk a Jérémie ^ entre \c$ an- 
nées. XX & XXV. de la Captmté > qu'ea- 
ire tes anoées XXV & LX5L Ceft tom 
ce que }e vcHitlots éta&ltr. 

Vaoi«s% vous cependaxie qucktuir cbo* 
fe qui foit encore pmis préci» ? PaflFeja moi 
une oouveUe coxvjG&me ; qui eft que le 
Pfeaume > après avcar été enroyé d^ Bahy- 
kiic en Judée oii Pou cîoyoit ttouver ]én 
rémie , lui fut envoyé de Judée oii 00 ike 
k trouva pas » en Egypte oii il étoit allé. 
Il ^dra 9 fi k conjeâure eft bofcme , qu'ooi 
le lui ait envoyé de Judée ava^t qu'oif y 
fût la iKHivelle de fa mort : ffcA, a d>re » 
autant que noua en pouvons juger > aviiBÊ 
h XXI V. année de la Caotivité : Et pî^r 
eonféquent il faudra que Je Pfeaume ait 
iîi écrit tout au plus tard vcrsi Fan XXU 
ou XXIii^vu le tems requis pour le porter 
de B^xytone à Jéruialem. Or ce qui me 
fui cQpjeâurer qu'en effeç il fut porté de 
jéfufalem en Egypte , c'eft aue cette b^fc 

Eothcfc me paroît être la leule qui lève 
eureufement une difficuhé aue je m'affurc 
qui vous refte encore dans refprit : favoir 
comment il s'eft fait qu'il y eût dans les 
Exemplaire& des LXX. une'Infcription qui 
fembte aumoiiiiS , n'avoir pas été dans les 
Exemplaires tranfmiss d'EÎHras auît MafOr 
rèthcs, La raifon s'en pf éioate d'elle mê- 
me 
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me dans mon hypothèfe. C'eft que dans 
TEdition d'Efdras , le Pf. 137. fut tranfcrit 
tel qu'il fe trouvoit dans les Copies qui ert 
en avoient couru à Babylone ou l'infcrip- 
tion à Jérémie ne fignihoit rien , & pou- 
voit naturellement ne s'être jamais confer- 
vée : au lieu que la Verfion des LXX. s'é- 
tant faite en Egypte , les Tradufteurs ont 
' fort bien pu ne s'en pas tenir fi fcrupuleu- 
fement à l'Edition d'Efdras f qu'ils n ayent 
cru devoir confulter les copies du Pfeaume 
137. qui vraifemblablement s'étoient con- 
fervées en Egypte , s'il eft vrai que le 
Pfeaume y ait été envoyé ; & qui , cela po- 
fé , dévoient naturellement aum s'être con- 
fervées avec l'infcription à Jérémie. Cet- 
te Remarque au refte feroit peut-être d'u- 
fage en plus d'une occafion. 

Quoi qu'il en foit , voila , Monfieur , les 
rognures de mon fermon. Si comme des 
rognures proprement ainfi nommées , elles 
ne vous paroiffent bonnes qu'à être jettées 
au feu , à vous permis de les y jetter fans 
autre forme de procès. Je n'en ferai pas 
moins , 

Monsieur, 

Votre très humble & très 
obeiflant ferviteur 

C. D. M. 

A Lmdres U 6. Janvier 

P. S. 
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P. S. 

Depuis que ma lettre eft écrite, j'ai vou- 
lu effayer fi mes idéet^i^ur la manière de 
traduire le Pfeaume dont il s'agit , feroient , 
un bon effet dans une Paraphrafe en vers. 
Mais comme je fouhaiterois de régler la 
Paraphrafè ilir le Commentaire, & de con- 
ferver les tours & le ton de l'Original auf- 
fiexadlement qu'une Paraphrafè le permet, 
je n'ai pas encore pu concilier bien avec 
tout cela ce que demandent de leur côté 
k$ règles de la belle Verfification. Quoi 
qu'il en foit , voici ce que j'ai fait en at- 
tendant mieux. Ce n'eft pas fans deffein 
au refte , que pour paraphrafer un Pfeau- 
me qui eft , encore une fois , une efpèce 
d'Elégie , j'ai choifi , à l'exemple de Bucha- 
lian, les vers les plus propres à ce genre 
de Poème. 

PARAPHRASE. 

Du P/Mumf^ ex XX FIL 

Sur les bords de TEuphrate , où notre inquiétude 
Va chercher le repos qu'offre la Solitude ; 
Là triflement aflls, en proye à nos douleurs, 
Nous fongeons à Si on , & nous verfons des pleurs : 
Aux Saules , l'ornement de ces prophanes rivcf , 
Pendent à l'abandon nos guittares oifives: 

Et 



£t là nos fiers Vainqueurs y d'une infultante voix y 
Viennent nous demaiidef des chanfons qu'autre- 

fcîs! 
Nous chantions poiirtoiir lé gtaa4 Dièu icê bju 

taitks 
Jjon qu'encore il d«îglioit défendre «ot «urailles ! 
Lévtteft dtantm nous qweiques uns ik.pèt airs? 
Ak 1 comment poUMn-iwià Hou» , dans Vt%\l > û^^ 

ïes fers i 
JLes cendres de Sâletti peut-être éntor Fumantes « 
Entonner de Sion les chanfons triomphantes : 
Et lèm de nos Saints lieux prophance» abbâtus. 
Repéter les troncerts d'un Temple qui n'eft plus I 
Sâlem 1 chère Salem 1 SI jamais je tVMiblfe , 
({ne pui^ 9 xfbtottibant &n9 chaleur & fans vî« « 
S'oublier elle niême., en ce Fatal moment ^ 
Ma main levée au Ciel , témoin de mon Serment! 
Si jamais de Salem mon cœur perd la mémoire y 
Si du tetotir ptronih de Çofk antique flotte 
Ne dépend mon repos • . . puiffe être à mon palais 
Cette langue pàijure tfttvcliëe à jaiAai» ! 
Souviens Toi y jufte Dieu ! de ces Frères perfides , 
De ces Enfans d'Edôib dont les cris parricides. 
Dans ce jour de cafnage à Salem fi fatal , 
Animant des Soldât! le courage brutal , 
I>tfoief)t; Afacl à fac! que Babel fçit vangée ! 
Qne jufyitl*tsux furàemens Salem Joit Jaceugée ! 

Ol 
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O ! que j'eftime heureux celui qui doit un jour , 

Defituârfed Bkibel ! «e iémifte 4 ton tout ! 
Qu'iieufreui! ceux 4*entre notis qui ièlon nosOra^UI» 
Pourront voir Ida Vengeur dent» frit) ts Tibernattet 
Lc9 ^c^datS) dans tes mjirs > à leu!r touri tfiomphans^ 
fians î>itié fiir la pierre écra&r tes £n6ans ! 

ARTICLE IL 

Pfalmùrum Liber in Phjkuloî metrice rffw% 
fys îj^c. Ceft - à - dire , Le Livre cfes 
Pièaumes en Vers Hebreiix, corrigé 
en pludeurs endroits par les règles de 
la Critique &de la roëfie, avec une 
DiflTertâtion fur Tandeane Poefie àes 
Hebî^ewx , & fut queldues ^autres aue(^ 
tktts qui regardent k Livre* des Pïeau- 
ftres; on a ajoute a la tin de cet Ou- 
trage^ des Éxenq)Ies de la Poëfîe He- 
bi^a^ue^ tirés des Ecrits de François 
Gomare^ Marcus Meibomius , &jeafi 
Le Clerc, Par François Hare Evéquô 
tfe Chicheïler ; à Londres imprimé 
pat GuiH. Boxvyer, pour S. Budcîey, 
« T. Lôngman* anno 1736. ^* Vol. 
in â« contenant jpa^* ^52. k Préface 
^gg. 14. la Diuèrtatîon xm Pl-o^go- 
menés pagg, ^5. 

LEr 
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T E fçavant Prélat qui vient de publier 
I 1 cet Ouvrage réfute d'abord dans la 
Préface, le fentiment de plufieurs grands 
hommes , qui ont prétendu qu'il eft impôC- 
fible de trouver aujourd'hui les règles de 
la Po&fie des Hébreux. Il pofe pour Prin- 
cipe I. qu'il y a dans le Vieux Teftament 
des Livres Poétiques. 2. Qu'il n'y a point 
de Poëfie fans mefure , & que fi l'on n'a 
as pu trouver jufques ici la* mefure des 
ers Hébreux c'efl parce qu'on ^'eft atta- 
ché à la quantité & non pas au nombre des 
Syllabes , il conclut de la que dès qu'on a 
une connoiffance exafte de la langue Hé- 
braïque , de la véritable prononciation de 
fes mots & du nombre de leurs fyllabes on 
peut travailler utilement à découvrir les 
règlèk de la Poëfie Hébraïque , & que le 
mauvais fuccès qu'ont eu , jufqu'îci, la plu- 
part de ceux qui l'ont entrepris , doit être 
attribué à ce cju'ils ont cru, que les points 
& les accens inventés par les Maforethes 
ont fixé la véritable manière de lire & de 

Çrononcer la langue Hébraïque , & que le 
'exte Hébreu n'a fouffert aucun change- 
ment, ni par la longueur des tems, ni par 
la négligence des Copifl:es. Il croit que 

Î>our bien interpréter l'Ecriture Sainte , il 
àut renoncer entièrement à ces deux pré- 
jugés , il faut lire les Livres facrés dans le 
même Efprit qu'on lit les Auteurs profa- 
mes, il faut comparer les anciens Exem- 

plai- 
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plaires •& les ancieùnes Verfions , il faut 
examiner félon toutes les règles de la Cri- 
tique ce qui peut avoir été changé dans le 
Texte facré, les fautes gui s'y font gliflëes, 
ce qu'on a tranfpofé , ajouté ou retranché. 
Il avoue que le travail des Maforethes a 
contribué bejaùcoup à conferver ce Texte 
dans fa pureté ; mais il remarque qu'on 
avojLt négligé entièrement ce foin , & que 
les Maforetlies ne, s'y font appliqués que 
lorsque le Texte facre étoit déjà fort cor- 
ronipu. Il reconnoit que la Verfion des 
LXX. nous eft d'une grande utilité pour 
corriger les paffages du Texte Hébreu qui 
paroiffent changés ou tronqués : La mefure 
des Vers , dit-il , fait voir que dans plufieurs 
Pfeaumes il manque des mots entiers ; on 
n'oferoit les fuppiéer par conjefture ; il faut 
donc neceflairement ,a;voir recours aux an- 
ciennes. Verfions; inais celle des LXX, eft 
la plus ancienne ^ & U feule qui ait été 
faite avant letem/S des Maforethes ; cepen- 
dant cette Verfifon elle même a foufert 
des changemens confîderables , & l'on con- 
vient généralement qu'elle eft fort corrom- 
pue. On s'apperçoit facilement que par ce 
début notre Auteur a voulu faire l'Apo- 
logie de ce que dans les Pfeaumes il change 
fouvent le texte, le tranfpofé, y ajoute, ou 
en retranche , ce qui n'eft pas permis dans 
les principes de ceux qui croyent que le 
Texte Hébreu n'eft point corrompu, oc que 
les Maforethes par les points & les accent* . 
ont confervé la manière primitive de lire 
ce Texte. 

- Notre Auteur nous apprend enfuîte que 
pour découvrir les règles de la îoè^e cl*^^ 
Tome f^/l Part. /. G U^- 



fg Bibliothèque Britannique, 

Hébreux il a lu d'abord plufieurs Pfeaumef 
' & remarqué le nombre de leurs périodes , 
leurs mefures , & leur cadence. Après s'être 
fait de cette manière une idée générale de 
leur Poëfie , il a coupé en petits morceaux 
tout le livre des Pfeaumes de l'Edition de 
Leusden & collé enfui te fur du papier cha- 
que ligne & chaque mot, deforte pourtant 
3u'il pouvoit changer facilement Tordre 
es mots , & la difpofition des vers s'il s'y 
rencontroit quelque difficulté , ayant ar- 
rangé ainfi en vers tout le livre des Pfeau- 
mes , à peu près dans l'ordre dans lequel 
il vient de le publier , il a remarqué avec 
foin , les vers qui lui paroiflbient avoir une 
jufte mefure pour les raire fervir de règles ; 
il a examine les paffages parallèles, & ob- 
fervé les licences Poétiques, qu'on appelle 
Apocopes , Syncopes , Crafes , Epenthefes , 
Paragogaes , EUipfes & Pleonafmes. Il croit 
avoir découvert pair ce moyen quelle étoit 
l'ancienne Poëfie des Hébreux , qui depuis 
un fi graûd nombre de Siècles a été in- 
^ connue aux plus Sçavans ; & quoiqu'il 
avoiie que dans un fi grand nombre de vers 
qui dans les Pfeaumes montent à 5660. il 
peiit avoir fait quelques fautes légères , il 
eft perfuadé pourtant gue pour le fond fes 
règles font certaines , oc que tous ceux qui 
examineront bien les choies, en convien- 
droftt avec lui. 

Enfin notre Prélat nous dit que dans cette 
Edition , on trouvera dans une page le Texte 
Hébreu, en Caraâeres Hebraiques , félon 
l'Edition d'Athias, mais fans points , corrigé , 
et marqué d'un afterîfque d^tis tous .les en- 
droics, ou il manque-felou \\3à cjjiçSsç^^ mt^? 



m 
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ou quelque lettre , & dans la page oppofée 
le même Texte Hébreu en Carafteres Ro- 
mains , à la referve des mots qu'il a corrigés 
ou inférés & qui font imprimés en Italique. 
Pour faciliter la lefture du Texte il n'a 
eu aucun égard aux afpirations des Lettres 
kgad-cepbaty àcommeles Hébreux ont deux 
K trois f. deux t. & deux z. il à exprimé 
la première h. be par une (impie h. & la fé- 
conde h. bet par une n avec une^petite lîîgne 
e^ travers , le i . / fàin par uïié petite i. la 
féconde r.fin par une f. longue & la 3. f.fcpin 

)ar une f longue jSc fourchue jTu le i . t. 
lau par un fimple t. & le 2. t. Tbet par un 

t. fourchu t., le X. z^ %ain par .ui\ petit z. 
& le fécond Z, Tzade , par un Zr long t". au 
bas des pages il ajoftte la Verfioh: Jbatine 
de Leusaen , mais corrigée fur celle de Si- 
mon de Muys & fur .les règles de M Poëfie , 
& âu'defflbus de cette Verfion. des notes 
Gramriiàticales , JPôëtiques , & Critiques- Il 
finit'làVPriil|ce par un JEloge de Mr.. Gaf/- 

, hume ïf^ofZ^touirjwv'foils-Doyein.d'e ïEgUfeX^a- 
thedràle de S. PaM/^quiTà beaucoup affilié 
dans cet ouvragé.' - 

Cette Préface eft fuîvie de Prolégomènes , 
ou d'une DifTertacion fur la Foëue'des- an- 
ciens Hébreux fur leur Mufique- ^- leurfr In-^ 
fbumens de Mufique , fur les Auteurs des 
Pfeaumes, fur lé recueil' qrfon en « fait^ fu? 

• Tordre oîi on les a ar;^gés , fur \ù ppms oîiil» 
ont été compqfés , *& fur les titrés qûlls por- 
tent. Comme félon notre Auteur le Pfeau- 
me CXI. efl la clef de W-^^oëfid 'dfe'Hèbreîix , 
nous zvomcm faire {^i&ri^KlAs^ Lecteurs 
de le cranfcrire, telw^A fe tî!OUVJe^\ï&- c^X. 

Ouvrage. ' G a ' tSKU 
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PSALMUS CXL H^p. 

hallelujah. 

I. '' ôdeh jâhvoh bécol lébab 
bésod ]é&iim v^édah. 

^edôlim màj;}e jàhvoh. 
derliiîm lécol Tiôpezébcm. 

5. hod véhadâr pQj^âlo. 
vezidkacô romédet là;;ad. 

zecér j;afâ lenfpleôtav. 
nânnûn verânum jàhyo. 

ferép natân liréav; 
10. jizcôr le;;ôlam^brito. 

cônTmairf'àv hi^d lejfàmmo. 
lâtet làhem nanîat gôim. 

maj^é jadàv eméc nmilpac 
nemânim c61 pikkûdav. 

15. ** Sémudm lavàd levôlam. 
. yâfuûn b'emét vejààr. 

pedût ialatT lei;âmma. 
zivjfàh lej^m hrito.^ 

Jcadâfyéoôn &mo. 



oo. tfcûx 
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PSALMUS CXI. «-«p 

: myi onttr^ nioa 
nin"" ^«ryo d'^^j 2. 

: nipÊ-73 0''JDi« 
oVy^ "lyV D''31DD 8. 

G 3 ^)««^\Q, 
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20. refit nôcmah jfrat jâhvoh 

• fécel* ïôb lecôl j;6féhem 
téhillâto ];ômedt %ad. 

Ce Pfeaume contient 22. vers félon le 
nombre & Tordre des lettres de TAlphabet 
Hébreu. Ces Vers font dix Strophes dont 
fes huit première font de deux & les 2* 
dernières de 3. vers. Meibomius prétend 
que tous les Pfeaumes font en ftances de 
2. vers , parce qu'il y ayoit deux Chœurs 
de Muficiens, qui chaiitoient alternative- 
ment chacun un vers. Notre Auteur fait 
voir qu'il y dans les» Pfeaumes des fiances 
de 3. ' vers auflî bien que de deux , & que 
fi la plupart font compofés de Diotiques, 
c*efl: parce que certaines règles de la 
Poëfiele demandoient , & nullement , parce 

?u'on les chantoit par antiphone dans le 
emple, puîfqu'on trouve de ^ même des 
Diftiques dans le livre de Job'& dans les 
Proverbes , qui pourtant n'ont point été 
écrits pour .être chantés dans le Temple. 
Notre Prélat fait fur ce Pfeaume les remar- 
ques fuivantes. 

. I. On voit par ce JPfeaume qu'il n'eft pas 
necertaire qu'il y ait la même forte de vers 
dans toutes les StrQphes d'un Cantique. 
La I. la 6. la 8. & la 10. Strophe de ce 
Pfeaume font en vers Trochaïques avec 
l'accent fur la première Syllabe , & les au- 
tres en vers Jambes qui ont l'accent lur 
h féconde Syllabe. 
2. II psù'oit par ce Pfeaume cçxeYe^ nçx% 
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nin^ nm'» noDn n^m^ la. 
on wVa? 3it3 ptc; 
: ny? moy in7nn 

d'une même Strophe doivent ^tre d'un mê- 
me eenre dans tous les Diftiques ; les 2. ^ers 
qui le compofent, font tous les deux Tro- 
chaïques ou Jambes , à la referve* de trois , 
Pf. 25. Pf. 33. & Pf, 73. oîi le premier vers 
d'une Strophe s'accorde avec le premier 
vers de la Strophe fuivante, & le fécond 
de la I. avec le fécond de la dernière. La 
même règle s'obferve dans les fiances de 
3. vers; mais fi la Strophe eft de quatre 
vers, le i. s'accorde avec le troifieme, & 
le 2. avec le 4, comme Pf. 35. & 40. ; ou 
bien le iV &. le 2. fgnt d'un genre , & le 3. 
& le 4. d'un autre, Pf 44. 57. €9. 109. 
Dans le Pfeaume 29. on trouve un vers 
Jambe après trois Trochaïques , & dans le 
Pf 9(5. deux Strophes. 011 le i. vers s'accor- 
de avec le 4. & le 2. avec le 3. 

3. On voit par ce Pfeaume qu'il h'eft pas 
neceffaire qu'il y ait le même nombre de 
pieds dans tous les vers d'une même ftro- 
phe. Dans les vers Trochaïques de ce Pfeau- 
me on trouve à la vérité le même nombre 
de pieds ou de fyllabes , mais non pas dans 
les vers Jambes ; le 5. & le 9. vers s'accordent 
& ont tous les deux trois pieds & demi. 
On trouve la même chofe dans la plupart 
des autres Pfeaumes,& notre Auteur croiç 

G 4^ qwe 
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que ces Vers ufités parmi les Hébreux, 
ont été adoptés enfuite par les Grecs , & 
ont été appelles Vers Anacreontiques , parce 
qu'Anacreon s'en eft fervi principalement , 
mais les vers de la 2/3. 4- & 7. Strophe 
différent en nombre de Syllabes. 

4. Ce Pfeaume prouve évidemment que 
les Vers Hébreux ne font pas Rîmes , com- 
me Ta prétendu Mr. Le CÙrc, qui dans fon 
Effaï de Critique fur la Poëfie des Hébreux 
inféré dans la Bibliothèque univerlèlle de 
Tannée i(S88. & dans fes Commentaires , 
avoit promis de donner au public tout le 
Livre des Pfeaumes difpofé en forme de 
vers rîmes : Mais dans les Cantiques de 
Moïfe Exod. 15. & Deut. 32. qu'il a donné 
en vers rimes, & dont le i. contient 66. 
vers & le 2. 15*6. il tranfpofe , coupe, 
allonge, accourcit les verfets, comme u le 
juge a propos , fans garder aucune propor- 
tion, ni aucune règle. Le nombre des rî- 
mes n'eft pas fixé oc la longueur des vers 
eft encore moins uniforme ; quelques uns 
font de 6. pieds , les autres de 5. les au- 
tres de 4. ou 3., & quelques uns de 2. feu- 
lement. S'il avoit bien examiné le Pfeau- 
me CXI. dont chaque vers commence par 
une lettre de l'Alphabet , & oh étant ren- 
fermé dans de certaines bornes on ne peut 
ni couper ni allonger, il auroit trouvé 
feulement que les vers Hébreux ne font 
point rimes. 

jr. Il paroit clairement par ce Pfeaume 

que 
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que dans la poëfie des Hébreux on n'avoit 
aucun égard a la (a) quantité des Syllabes; 
Les deux Syllabes k&ve dans le vers 4. & 5, 
qui font brèves, dévoient être longues félon 
les règles de la Poëfie Grecque & Latine , 
& dans les vers 15. & 22. les Syllabes mu 
dans Semucim & bil dans tebillato font au con- 
traire brèves , qjuoique félon les règles de 
la Poëfie Latine elles duffent être longues. 
Il s'enfuit de là que dans la Poëfie dea 
Hébreux tous les pieds font de deux Syl- 
labes, parce que s'il y en avoit de 3. il 
faudroit neceflairement garder la différen- 
ce des longues & des brèves par rapport à 
la Syllabe du milieu. 

6, En comparant le vers. 6. de ce Pfeau- 
me avec le 22. & levers 10. avec le 18. on 
trouve que fouvent on fait elifion d'une 
voyelle ou contraction d'une fyllabe : l^ome- 
det qui dans le vers 6. efl; de 3. fyllabes, 
îi'eft que de deux dans le vers 22. & fe 
prononce Fomedt. Dans les vers 10. & 18. 
beriio eft prononcé p^r contraftion britty & 
dans le vers 16. la voyelle e en be émet , 
eft fupprimée par elifion, & on lit b^emet. 

7. Les vers 1.3. 8. 20. font voir que lé 
nom de Dieu niH^ eft de deux fyllabes 

& 

{a) Notre Prélat entend icrpar la quantité des 
iyllabes , la différence dea voyelles longues & brè- 
ves : Selon lui c'eft l'accent feul qui détermine la 
quantité , & qui daps les Trochées efl fur la pre- 
mière fyllabe & dans les Jambes fur la féconde. 
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& doit fe lire Jabvo^ & qu'on ne doit pas 
y fubftituer les noms d'Adonai ni d'Elohim. 
Notre Auteur fait à cette occaûon quel- 
ques remarques fur TEtymologie , la ugni- 
ncàtion , & la prononciation de ce nom ; 
Il croit que le paflàge de l'Exode chap. 3. 
vf- 14, 15» peut aider à décider toutes les 
difputes qu'on a eues là deflus. Dieu dit à 

Moife Ebjebafer Ebjeb ta diras donc aux 
Enfans . o'Ifrael Ebjeb m'a envoyé vers 
vous. Dieu dit encore à Moife, tu diras 
aux Ifraëlites Jebovab le Dieu de vos 
Pères , le Dieu d'Abraham , le Dieu 
d'Ifaac , le Dieu de Jacob m'a envoyé vers 
vous ; c'eft ici mon nom éternellement. On 
trouve dans ce paflage 3. noms de Dieu , 

Ebiebafer Ebjeb y Ebje, & Jebova. Les LXX. ' 
ont traduit le i. en fuivant les idées de 
Pkaton iyi éifu ($ «Sv je fuis celui qui fuis , 
le 2. par i »v qui fuis , & le 3. par Kvotoç , 
en lilant dans le Texte Hébreu Adonai, 
Notre Auteur croit qu'il faut traduire le 
I. par je fuis celui qui étois, que le 2. 
eft un abrégé du i . &- qu'il faut ponftuer le 
g* par Jebjeb: Le nom entier ïlelon notre 
Auteur eft celui-ci , je fuis celui que j'étois , 
Icavoir , le Dieu de vos Pores , le Dieu 
aAbrahara , d'Ifaac & de Jacob ; que l'a- 
brégé de ce nom eft Ebjeb afer Ebjeb y \t 
fuis celui que j'étois , & l'abrège de celui-ci , 
Ebjeb je fuis : que Moïfe répétant ce nom 
aux lixaëlites , •& parlant ae Dieu dans la 

3. per- 
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3. perfonne, dit , au lieu à'Ebjeb , je fuis , Jeb- 
jeby il eft: mais d*oix vient que dans lel 
Pfeaumes ce nom doit fe prononcer Jabvo , 
& que les plus anciens Grecs^ ont appel- 
lé le Dieu des Juifs lAQ î Notre Auteul- 
dit qu'au lieu de bajab il y avoit dans le 
texte le Verbe Chaldaique bava , que la vé- 
ritable leçon étoit abvo afer abvoy & que 
de. cet abvo oh à formé le nom de Jahvob , 
de la même manière qu*on a formé le noift 
de jaj;kûb. 

8. Le I. vers de ce Pfeaume & tous les 
fuivans prouvent que lefcheva mobile eft 
une véritable voyelle. Par les vers. 3. 1 1 . 
12, 13. 14- il paroit que les lettres guttura- 
les ynnî< reçoivent le fcheva muet àuffl 
bien que les autres confones , & que tout 
ce que les Maforethes oçt avancé par rap- 

{)ort au fcheva compofé fous les Gutçura- 
es , font des fiftions mapfe dans le vers . 3. 
eft de deux fyllabes àuflî bien que malcs & U 
ne faut pas ïire mayafe : le vers 1 1 • fait 
voir que le -JPatacb furtivum eft une fiélibn 

des Maforethes ; con félon les règles, dcf 
la mefure eft monofyllabe , auffi bien que 

run le fcheva fous le fi- eft muet , & on 

ne doit pas prononcer, coan, ruan, puif- 

que dans le pluriel on ne dit pas Coaiïot, 

ruaîîôt , mais CorTot , runot. Notre Auteur 
prouv-e enfin par le 4. ver^ dç ce Pfeaume 
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que le Texte Hébreu a été corrompu long- 
tems avant les Moforethes. Les règles de 
la Poefie & le fens du paflage demandent 

S l'ont lifenôpezehem au lieu de nepzehem. 
n homme qui auroit fait attention aux rè- 
gles de la Poëfie n'auroit pas fubftitué un 
mot de 3. fyllabes à un de 4. ^ ni celui qui 
autoit exanuné le fens du paflage y un nom 
à un participe ; cependant les LXX. ont 
lu comme nous hepzehem , & traduit itç 
rit èeXvifiMTci (tvTtav , ce qui fait voir que déjà 
de leur tems ce paflage avoit été altéré. 

Notre Prélat fait enfuite des remarques 
fur le Pfeaume 113. qui de même que le 
III. eft un acrofliche contenant dix ftro- 

Shes, dont les 2. dernières font de 3. vers 
; les autres de 2. Tous les vers de ce 
Pfeaume , excepté ceux de la i. (bophe 
font des Jambes , dans la 2. & 4. flrophe 
les vers font comme 4}. à 3;. dans la 
3. 5. & 6. comme 3|. à 4^. dans la 7. 
comme 4, à 4. & les 3. dernières flrophes 
font compofées de vers Anacreontiques. 
Dans le vers 8- on a corrompu le fens en 

inférant entre raSum vebannunhcopnhtive 
ve. L'Auteur du Pfeaume m. avoit dit de 

Dieu rabwn vebannum Jabvob. Celui du 

Pfeaume 112. dit de même du juflc rc^m 

vebannun zaddik ^ mais en inférant la copu- 
lative ve avant zaddik on change entière- 
ment le Ifens: On peut conclure du vers 16. 

que 
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que le Pronom ajer doit fouvent fe lire 

par contraftion yè , & dans le vers 17. on 
doit lire par contraction Veiiomm , a non 
pas comme les Maforethes lifent la ebionim, 

tout comme on doit lire Vijarim & non 

pas tajejarim. 

Les Remarques que notre Auteur fait fur 
les Pfeaumes 113. & 114. fe reduifent à ce- 
ci I, que ces 2. Pfeaumes font compofés 
de Jambes Anacreontiques , 2. que le nom 

de ^abvob doit fouvent être lu par con- 
traaion Jab. 3. qu'on ne doit pas fuivre 
la ponûuatîon des Maforethes dans le mot 
D^Q^ & lire famaim avec trois fyllabes , 
mais qu'il faut lire famem^ 4j que le nom 

de Dieu îll^N doit fe lire Elob & non pas 
avec un piatâch furtivuiii Eloab. 5. que tout 

ce que les Maforethes ont enfeigné touchant 
les Accents les Milvel & Milrûpy le Dogtfcb 
&lcMakapby eft chimérique. 

Mr. Hare conclut de toutes ces Remar- 
ques. I. q^ue dans la Poëfie des Hébreux 
tous lej pieds font de deux fyllabes. 2. qu'il 
ne faut avoir aucun égard à la quantité des 
fyllabes, c'eft-à-dire 5 la dijfFerence desvovel* 
les longues & brèves. 3. que le nombre 
des pieds dans les vers eu le même ou va- 
rie. 4. que lès vers qui ont un même nom- 
bre de pieds font des Trochées & ont l'ac- 
cent fur la première fyllabe. 5. que les vers 
oii le BOiQbre des pieds varie ^iont des Tanv- 

besj 
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bes , & ont Taccént fur la dernière fyllabe , 
6. que les ftropnes font oràînairement de 
deux vers , quelques fois de trois , ou qua- 
tre. 7. que les vers d'une même ftrophe 
font ordinairement d'un même genre. 8 que 
les vers Trochaïques ont prefque toujours 
le même nombre de pieds qui eft de 3. , 
plus fouvent de 4. & quelquetois de 5. mais 

âu'il fe trouve ^uflï des vers Trochaïques 
ans lefquels Je çombre des pieds varie 
comme 3. & 4. ou 4. & 3. ou 4. & 5. ou 
4. & 6. pu enfin 5. & 6. & qu'il n'y a que 
le feul Pfeàume 1 17 ^ qui fait tout compo- 
fé de Trochées. 9. que dans les vers Jam- 
bes , il s'en trouvé quelques uns ou le nom- 
bre depieds, eft de 3;. à 35. de 4^. à 4*. 
& de 5î. à ^J." itiâis qu'ordinairement le 
nombre des piçds ^arie & eft de 3}. à 44. 
ou de 4î. à 35. qu de 4^. à jyfv ou de 5J. 
à 4^'. ou de. i-J. à 3-;. ou de 3}. à 5|. ou 
çt^ôn de 3U a ij. 10. que dans tous les 

Pfêaumes il "y. a un mélange de Trochées 
& àe Jambes» i r. que la Poëfie des Hébreux 
admet desElifioûs, des Syncopes %;dps Apo- 
èopes, destEUipfes^ des Pleonafmes & des 
repétitions. Notre Auteur finit ce Période 
en difant i. que Goniare ôcayant lui S. Jérô- 
me fe font trompés ^uand ils ont cru que 
les vers Hébreux étoient pareils* à ceux des 
Grecs & des Latins & avoient 1^8 meipes 
pieds & la même mefure. a, qu'il i^'eft pas 
vray que dans la Poëfie Heb/alque toutes 
ie» itances iûj^nt: de deux ver»* qui renferr 
"* . ment 
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^ent un fens complet. 3. que Mr. Le Clerc 
a avancé fans railon que les vers Hébreux 
font des vers rimes. 

Sur la queftion fi les livres du Vieux 
Teftament ont foufFert quelque altération , 
foit par la longueur des tems , foit par la 
neriigence des Copiftes, notre Auteur prend 
l'affirmative ; il dit que ceux qui prétendent 
qu'il ne s'eft gliffé aucune faute dans les livres 
facres font obligés de fuppofer une fuite con- 
tinuelle de miracles, que les anciens Juifs 
fe font peu apliqués à l'Etude de la Critique 
que fous le règne de Jofias les Exemplaires 
de la Loi étoienc devenus fi rares , qu'on la 
croyoit perdue , qu'Antiochus l'IUiulre fit 
brûler tous ceux qu'il put ramaflèr ; mais 
que fi par la négligence des Copiftes il s'eft 
gliflé piufieurs fautes dans les livres du Vieux 
Teflament , on en trouve fur tout dans les 
Pfeaumes, parce qu'ils ont été copiés plus 
foiïvent 5 & que la mefure des ver§ prouve 
manifeftement qu'il y a plufieurs paflages 
altérés & dam lefquels il y a des mots 
ajoutés, oii retrao/chés. - 

Notre Prélat après avoir remarqué qu'il 
eft impoflible de dire quelque chofe de cer- 
tain fuf la Mufïque des Hébreux, & fur leurs 
inftrumens de Mufique , parle des Auteurs 
des Pfeaumes , de ceux qui en ont fait le 
recueil, de Fordre dans lequel ils font ran- 
gés , du tems oii ils ont été compofés , & 
de leurs infcriptions. Quelques uns ont pré- 
tendu que tous les Pfeaumes ont été com- 
pofés 
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pofés par David : Notre Auteur allégué 
contre leur fentiment la diverfité du ftyle 
Qu'on remarque dans les Pfeaumes, les in- 
Icriptions de ces Cantiques , les Evenemens 
qui y font marqués , les tems auxquels ils 
ont rapport , le fentiment de ceux qui ont 
fait le recueil des Pfeaumes & celui des 
Juift modernes, enfin le titre du Pfeautier , 

qui porte Amplement tD^?nn *«A/xo/, Pfeau- 
mes de David, comme le livfe des Pro- 
verbes porte le titre de nD7t7 "vlSTD Pro- 
verbes de Salomon. D'autres ont avancé 
qu'il faut donner à David non feulement 
les Pfeaumes ecrits-fous fon nom , mais auiîî 
ceux à la tête defquels on trouve les noms 
d'Afaph , de Coré , d'Etean , parce que ces 
noms defignent non les Auteurs des Pfeau- 
mes , mais Ifes Chantres à qui David les don- 
noit pour les chanter dans le Temple : Mais 
notre Auteur remarque que dans ce cas là 
il auroit fallu mettre le nom de David im- 
médiatement après le mot de Mizmor ou 

Jîr, & celui du chantre , après le mot 

lanienazeby & il allègue le paflage du 2, 
Chron. 29, 30, oii il eft dit qirEzechias 
ordonna aux Lévites de chanter les louan- 
ges du Seigneur , par les paroles de David, 
ot d'Afaph. D'autres encore ont avancé que 
tous les Pfeaumes qui n'ont point de titre, 
font de David. On avoue ici que quelques 
uns de ces Pfeaumes ont été compofés par 
iDavid, comme les^Pf. 2. 95* 96. & loy. 

Le 



le ^ force que S. Bietre dans le livte do 
Aâ^ l6 (toime ià David , le pj*. f>alrce cjuft 
dtes la i73srCkm ides LXXL â a pour titre 
Pftïaunœ de David & q\2e. S. t'auâ Vàllegat 
tbms fou hoiia ;iè loj'. parce qoe les 15. pre- 
nûefs Vôr&cs du Cantique ^ qize David met 
eatue k» mai»s id'Aâq)h & de fts Frères, 
I. Chrolû lâ. 7. font rcpete^ mot pour mot 
au commenoefnent du Pf. 105. ; enfin le Pf. 
96, {tôfce qu'il eft tiré mot pour mot de la 
deUDÎe^e partie de ce Cantique; mais on 
Vit qu'on puil3fe inférer delà que tous les 
Pieaumes qui n'ont poiùt dé titre foient dp 
David. 

il y en a enfin qui difent que le^ Pfeau- 
mes^ qui n'ont point de titre doivent être 
attribues aux Auteurs des Pfeaumes oui les 
précèdent immédiatement. Notre Prélat re- 
taarque fur cela i. que dans cette fuppofi- 
tîon il faudrôît donner les Pfeaumes pj*. & 
p6. qui fbnt de Davki , à Moïfe , dont le 
nom eft à la tête du Pf. 90. : 2. qu'on ne 
fçauroit alléguer alors aucuûe bonne rai- 
fon pourquoy les noms de David, d'Aiaph ^c. 
font répétés dans pluûeurs ï^feaumes de fui- 
te. 3. que ô ceux qui ont fait le recueil 
des Pfeaumes en ont laiffé quelques uns 
fans titre , c'eft parce qu'ils en ont ignoré 
les Auteurs. 

Il ajoute que David a compofé 73. f feaU- 
me fçavoir; 37. datis le premier livre des 
l?feaumes qui font divifés en 5. livres félon 
le nombre des livres du Pentateuque ; i d. 

TmtVJLPari.L H dan? 
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dans, le 2. Evre; i. dans I^ 3* ; 14* dans le 4! 
& 28. dans le 5. ; & que u on lit à la fin 
du Pfeaume 72. ici finiffent les requêtes de 
David fils d'Ifai , cTeft parce que le i. re- 
cueil des Pfeaumç^ finifloit là. Afaph a com- 
pofé 12. Pfeauïrfes, les Enfans de Coré 11. 
Moïfe I. fçavoîr le po.Ethan le 89. & Sa- 
lomon le 127. On attribue le Pf. 88. à He- 
man. le 72. à Salomon &, quelques uns à 
Iduthun ; mais Notre Auteur remarque que 
le Pf. 88. à deux titres , & eft attribué auffi 
aux Enfans de Coré, que le Pf. 72. a été 
compofé par David, & qu'il faut traduire 
ce mot lilchelomo par fur Salomon , & non 
pas de Salomon , & qù'Iduthun n'eft pas le 
nom d'un Auteur ou Chantre , mais d'un 
Inftrument de Mufique ; qu'on lit ^u Pf. 62. 

& 77. lamenazep i^al jeàutun, comme on lit 

y al baggitit^ Pal ^alamor , val fo/anim^ & 
que fi au Pf. 39. il fe trouve ces mots ïame- 

nazeDlidutuiiy c'eft parce que par la faute 
des Copiftes le ];. avant 1/ a été omis: 
Notre Auteur finit ces remarques en difant , 
que les noms à' Afaph ^ d'Etban^ deUeman 
ne defignent pas toujours ceux qui étoient 
contemporains de David , mais leurs defcen- 
dans, puifque les Pfeaumes 79. & 89. com- 
pofés par Eîban & par les enfans de Coré 
décrivent la ruine de Jerulàlem & la de- 
folation du temple par Nebucadnezar , que 
les Pfeaumes 42. 43. 44. & 84. ont été com- 
pofés dans la captivité de Babylone & le 
^ • Pf. 85. 
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Pf. 85. iiQmediatement après le retour du 
peuple Juif de la captivité. 

Le Recueil des Pfeaumes a été fait , feloh 
notre Prélat , en divers tems & par divers 
Auteurs: Il le prouve i. par la fin du Pf. 72. 
cjui fait voir que le premier Recueil du 
fîvre des Pfeaumes finiflbit-là. 2. parce que 
plufieurs Pfeaumes font répétés dans les 
difFerens livres du Pfeautier;le Pf. 13. du pre- 
mier livre des Pfeaumes eft le même que le 
PC 5*3. ou le 1 2. du 2. livre ; les 5. derniers 
veriets' du Pf. 40. du i . livre font répétés 
dans le Pf LXX. qui eft le 29. du 2. livre ; 
le Pf. 108. qui eft le 2. du 5. livre , eft com- 

fofé tout entier des 5. derniers verfets du 
.57. , & des huit derniers verfets du Pf. 60 ; 
3. le mot de Selab qui fe trouve fouyent 
dans les premiers livres des Pfeaumes , ne 
fe trouve point du tout dans le 4. livre, 
i8t deux fois feulement dans le 5. Quant à 
la divifion du Pfeautier en 5. livres elle 
parôit à notre Auteur fort . ancienne & 
faite peutêtre avant la Captivité de Baby- 
Jone : Il fonde fa, conjefture fur ce que les 
quatre premiers livres finiffent par les mê- 
mes mots , comme on peut le voir dans les 
Pfeaumes. 41. 72. 89- & ï 06. 

Comme il n'y a rien de nouveau dans 
.les Remarques de notre fçavant Prélat fur 
Tordre dans lequel on a rangé les Pfeau- 
mes, fur les tems oii ils ont été compofez, 
S^ fur les titres qu'ils portent , nous ne nous 

Ha y 
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y arrêterons ^as ; il fMffit de dire que cet ôt^ 
vrage a coûté à notre Auteur beaucoup de 
têms &: dé travail) que teiut qui ont quel- 
que connoilTance de la langue Hébraïque 
k liront avec plaîfir, & qu'on y trouve des 
Notes Critiques qui fcmt très curieufes. 

ARTICLE III. 

Codex ïurîs Ecclefiaflici Anglican! , or 

. tbi Statutes ^ Confiitutîons , Canons y Ru- 

brich y and Articles of the Cburch of En- 

gland , methodically digejled , under their 

proper heads ; utrith a Commentarv Hijio* 

rical , and JurîdkaU Btftïre it ts an In- 

troduSlory difcôurfe, concernlng the pre^ 

fent State of the Power , Difcipline , and 

LaiXis pfthe Church of Englandiandafter 

it an AppenUx of Injlruments , ancient 

andmedern. By Edmund Gibfon , D. i>. 

Archieacon of Sùtrey , ReSlor rf Lam* 

betb , and Chaplain to bis Grâce the Lord 

, Archbisbop ofCanterbury. C*eft-à-dire, 

Code du Droit Ecclefiajti^ue d'Angleterre , 

ou Statues , Conuituaons , Canons, 

Rubriques , & Articles de FEglife An- 

f;licane , rangez méthodiquement fous 
eurs difFerens chefs; avec un Com- 
mentaire Hîftorîque , & Juridique. On 
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Îr a joiiit mi D'ifcours Préliminaire fur 
'état préfent de la Puiflance^ de U 
Difcipline , & des Loix de cette Eglifer 
JEt lin Appendice contenant des In- 
ftrumens, ou Formulaires , Anciens & 
Modernes. Par Edmond Gibfûn\ Doc- 
teur en Théologie , Archidiacre . de 
Surrey , Rçfteur de Lambeth , & Cha- 
pelain de FArchevcque de Cantorbery. 
a Lendres , 171 3. 2 vol. infoipag^. 1291. 
pour le Code ; fans le Dif cours PreJimi^ 

naïreSp* 
An Examinatîon of thçScheme of Church 
Power , laid down in the Codex Jurij 
Ecclefiaftici Anglicani. C'eft-à-dire , 
Examen du Plan de la Puijjmce de /'£• 
gUfe prepofé dans le Code du Droit Ec-. 
défiafiique d'Anghtevre. A Londres chez 
JRobert$ 1735» W 8, pages 168. 

Quelque réputation Qu'ait acquis à Mr. 
Gihfon 5 à préfent Evécyie de Londres , 
Je Co(ie qu'un Amivyme vitnt d'attaquer ; ce 
grand Ouvrage f n'aîant été publié qu'en 
^nglois ^ ne peut pas être bien connu de 
là la mer. C'eft ce qui nous oblige à en 
^hnçr du moins une légère idée , qui d'aiî- 
leum répandra du jour fur l'Extrait de la 
Critiqua qu'oa ep a faite. 

H 3 Le 
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Le Titre de l'Ouvrage a été emprunté de 
Judinien qui donna le nom de Code au Re- 
cueil des Loix Impériales qui porte encore 
le nom de ce Prince. Et les quarante cinq 
grandes Seftions, dans lefquelles on voit 
ce Code partagé, fous le nom de Titres y 
font fubdivifées. en Chapitres félon la mé- 
thode des Décrétâtes , dont le Recueil fe fit 
par ordre du Pape Vregoire IX. Nous ajou- 
terons à ces Remarques^ que la compila^ 
tion de notre Auteur nous a paru bien plus 
méthodique que celle du Pape. 

Vufage du Code eft d'inftruire le Clergé 
de fes Droits ; ce qui n'empêche pas que les 
Jurisconfultes ne puiffeat en profiter. On 
y voit d'un coup d^cil fous chaque Chef, 
ce qui concerne les Ecclefiaftiques d'An-, 
gleterre , avant la Reformatiez & depuis , 
jufqu'en l'an 1712. On eft ainfien état d'en " 
juser d'une manière également aifée & fo- 
îide. En même tems on apprend à ne pas 
confondre les affaires Sccleji'ajiiques avec les 
afl^aires Civile}. Les uns & les autres çnt 
naturellement leur cour3 féparé. Auflî rÀU'r 
teur conclut'il que prétendre , avec nos 
Gens de Rohe^ qu'on doit afTujettir les unes 
aux autres , c'eft leur faire violence. 

Au refte, félon lui, il convenoit à un 
Ecclefinftîque d'entreprendre cet Ouvrage , 
quoiqu'un Jurisconmlte de profeflion eut 
encore pu mieux s'en acquitef . Mais il n'y 
avoit point d'apparence qu'aucun Sçavant 

de 
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de cec ordre voulut en prendre le foin. 
Au fond, fi on excepte quelques termes 
rPArt qui lui feroient plus familiers qu'à un 
Ecclefiaftique , l'Auteur croit s'être telle- 
ment appliqué à bien éclaircir les chofes 
même • qu'à cet égard on fera fatisfait : 
Et c*eft ce qu'il fe promet en particulier 
des Gens d^Èglife pour qui il a travaillé. 

Par rapott à la difpoution de l'ouvrage , 
on trouve d'abord le Texte ^ comçofé des 
Loix Ecckfiafiiquei d'Angleterre ; foit de cel- 
les qui aftueUement font en force ; foit de 
celles qui font hors d'ufage , ou qui ont été 
abrogées. On penfera peut être que les 
premières fuffifoient ^ mais l'Auteur fait re- 
marquer qu'un mélange de Loix Ancien- 
nes & modernes efl; utile , & même très 
neceffaire. Il ne fiiut pas s'imaginer de 
pouvoîi" connoitre la conftitution de TE- 
glife Aflglicané paT l'état préfent de cette 
Ë^lffe. Pour en avoir de juftes idées ,^1 faut 
la confiderer 'dans les tems paffez , aullî 
bien que dans le préfent: D'ailleurs lorf- 

au'il s'agira de faire de nouvelles Loix, 
•oli ^en emprùntera-t-on reflence , . que des 
Loix anciennes? Ne convient il point aufli , 
dans certains cas ,• 4e rétablir celles qui 
ont été abrogées ? ou ne doit on pas mê- 
me abroger celles qui fe trouveroient pré- 
judiciables à l'Eglife. Au lieu de faire con-r 
tinuellement de nouvelles Loix, c'eft* aux 
Legtftateurs k examiner, s'il ne vaudroit pas. 

H 4 mieux 
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ndeMx'^owtYIntéré ck HEg^i^ FçaieaF>e le9 
ehofes eut couc oit fXi.^ pfiicic^ lîv l'^e^ndm 
fki. Après c^ çkrroi^eî .H^ KrouvorA é^ 
trange qufH y ait ioi ^ çol}e&i&»i &(' d^ 
iujecs dcttC peut être: on. croÂQÛ n^ pl^ 
entendre paner en Ai^ticirte. Coçio^ c9 

3[ui regarde les Mfiinei^ Ijeir Couv^dlr^ ]/e$ 

», Maisir dit Mutem, ctMMok mhU au- 
5^ tre^ feis; U y a mêiftÇ' ftîîu^IleiBwç daf 
,, Coutumes: i3^ y Oflu^ dii>i!^p|>Qrt; Aii^fi il 
,, fatloit remouter y^jfçp^h^.h Jiureo: Il eÇl 
„ toujours bou d^avOir (te$ Mod^Ues . ^tigir 
), 72a«x qui fervent à dcs^ .ulàges ,^4 &$ 
iy fins que l'on ne pçut-pw prévoie, 

L*auteur, faifam:, tmfittt^ J'émim^Tatîoft 
de ce que fou ouvrage- contient , raport^ 
tout à iveuf prim:ipaux1chefs ; fana compter 
plufieurs Tablies par<iicâlb$(m> & la Jhik 
Générale dont il fàjt ftntiif f^rt^ grftyei^eni 
l'utilité. Voici h tifto.^iaw l'ordre quil 
Ta donné. / • r -j- . 

I. Les 5^«htfx qui fouit éts. Loix faite» en 
Parlement, 

IL Les CônflUutiênî 9 'Wr h$ LoiK ^f^îtea 
dan^ tes Convocations ; û)it celles fl^i ont 
été dirigée^ar 1» Aichçvéquea ; fbît cetie^ 
oti préfidoient les Légats du Pape 

III. Les Canons; Loiac £ccle(îaftiquf3 
qu^on apelle vulgairement l^s Canons do 
î 603". La Province deCaaMrorbery les dre{& : 
Et âeux ans après^ celle d'York tes nE^çeue, 

IV, Les 
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ly» Les Rubri^s^ doat il y a de deiuc 
fortes, hes unes règlent l'orare de« fonc- 
tions ËGclefiaftiques en public ; on les con'^* 
jioît a&s psur la Liturgie ,: ks autres rer 
gardent les Droits de l'Eglife & fa Difci* 
pline; OB les a ici ranuuairées très exac» 

V. Les Artkksj appeliez communément 
ïes XXXIX Articles. L'Auteur affirme qu'ils 
font; partie des Statuts , par cela mêm^ 
qu'to Aôe de Parlement oblige le Clergé 
k les foufçrire. 

VL Les Sommaires qui font faits avee 
beaucoup dç netteté & d'exaâitude. 

VIL Le ÇûmmentaîTi^ oii l'auteur a feU 
entrer tout ce qui a voit relation à foi^ 
fi^et ; foit ( I ) dans les Ordres écrits ; 
ibit (f^y daûs les Raports des Juges; foit (3} 
4ans les Canonifles Lpnél^iSQOod ^ & Atbon 
qui marquent ce qui fe pradquoit de leur 
«ems, & qu'on peut encorç apelier la Loi 
Cmmum de l'^life \ foie (4 ) dans les àï^ 
ch^es des Ëvechez , & paf ticuliéreii>ent 
es FArchevêché de Cantorbery, oii il s'eft 
transfigé un très grand nombre d'affaii^çs 
duranfc^plufieurs Siècles ; foit (s ) dans le 
Droit Canon, fource -de phjfieurs de ao» 
Loi^ Ëccléfîafiiques ; foit (6) dans divers 
Conciles, ou Anciens Synodes. 

VIII. Les Régies de la Loi Civile & Ec- 
defiaftiqjute , qui font un Mélange de ^Déci^ 
&>fiS & d'Ufages. En effet ce qu'on a jugé 

H j awresr 
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"autresfois , & qui fe pratique , encore , faic 
une Résle , félon laquelle ou peut & on 
doit même juger à uréfent. C eft la doc- 
trine courante des Cours Ecclefiaftiques. 
• IX. V Appendice y oîi l'Auteur a raffem- 
blé un grand nombre d'Inftrumens & d'Ac- 
tes publics , comme Bulles pour la confé- 
cration des Evêques, Lettres de Prêtrife, 
Difpenfes , Commendes , &c. A préfent 
on a divers formulaires qui différent de 
ceux-là : Mais il' eft bien utile de fçavoir 
ce oui s'eft fait avant nous : -Et d'ailleurs 
la plus feure voie de réformer fagement, 
& d'empêcher que la Réforme ne choque , 
c'eft de rétablir l'ancienne Difcipline fur 
un pied avantageux à l'Eglife. 
' Paflant plus avant l'Auteur dans fon Dt/- 
couTS Priliminaire (a) donne une idée gé- 
nérale de la fituation oti fe trouve aftuel- 
lement l'Eglife Anglicane par raport aux 
Loix de l'Etat , avec lequel on fçait qu'elle 
eft d'autant plus liée , que le Roi en eft 
le Chef 5 & que cette Suprématie eft une 
des grandes Prérogatives de la Couronne. 
On comprend bien qu'il y a là quantité de 
chofes curieufes. Mais nous croîotis de- 
voir feulement nous arrêter au fujet prin- 
cipal de ce difcours qui eft la PuiJJance de 
VÈglife d'Jlngliterre, 

Selon l'auteur- on ne doit pas s'imaginer 
qu'çn banniftant du Roiaume Y autorité Pa- 

■ ^ ' - pale^ 
' (a) Pag. 17. 
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t>ûfe, on ait eu deffein de donner atteinte 
a la yurisdiStion des Evêques^ & moins en- 
core de l'anéantir, La Forme folemnelle 
de leur confécration leur donne en termes 
exprès tant par la Parole de Dieu , que par 
les Ordonnances du Roiâume , Pautorité de 
corriger 6P de punir dans leurs Diocefes les mu- 
tins, les rebelles^ & les criminels. Si les Pré- 
lats , ne peuvent rien feire exécuter que 
fous les aufpices de la Couronne , cela regar- 
de uniquement le For Extérieur , & n'empêche 
pas que dans le For Intérieur , le Droit Divin 
ne les autorife à exercer la Difcipline Spiri* 
tuelle. Mais il eft vrai que pour les caufes 
Teftamentaires & Matrimoniales, c'eft'lé 
Prince qui a bien voulu accorder auicCottraf 
Ecclefiaftiques le droit d'en connoitre. 

Cependant L'Auteur foutient qu'il y a 
deux Pouvoirs Ligijlatifs en Angleterre , l'un 
pour l'Eglife, Tautre pour l'Etat, l'un 6ç 
l'autre agiffànt fous le Roi comme Cheffu-. 
prèmé, & comme Souverain. Sur cela il atta- 
que les Jurifconfultes Anglois qui , dit il , 
ont accoutumé de régarder la Raifon & leurs 
Maximes particulières comme chofes èoui^ 
valentes. Séfein lui, comme les Cours Ec^^ 
defiaftiques & Civiles ont le même itablif* 
fement légal ^ elles devroient auflî avoir la 
même -autorité i l'une ne deVroit point em- 

!)iéter fur l'autre ? C'eft pourtant ce qui 
e fait. La Cour Civile envpie des Prohibi- 
tions à la Cour Ecclefiaftique : Et c'eft ce qui 

eji 
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$ft diplaraUe. D'ailleurs , cette Cour là évo« 
que a foi des Caufes doni: la conuoiflance 
appartient plutôt à l'Eglile. Bien des gens 
croient pouvoir pallier cet abus. Ils difent 

2u'on juge par douze ^urez dans les Cour« 
liviles ; ce qui ne fe pratique point daiHi 
les autres. Mais s'il y avoit la moindre 
affaire à juger entre un Eccleilaftique & un 
Laïque^ TÀuteur craint que le Laïque ne 
fe crût fort mal jugé par Dmz$ EcclefiaM" 
^s ; quoiqu'au fond , pour parler modefbe* 
ment 9 la confcie^ce de ceuxrci vaille bien 
celle des autres. 

A la fuite du DiXcours préliminaire paroit 
un plan détaillé du Code ; ce qui ouvre un 
grand champ qui foumiroit des Extraits pour 
plus d'un Journal , mais il faut iê borner k 
quelques EchantiUoas ^ pris ça ^ là dans 
cette vafte compilation. 

1. Les Staiuts commencent par celui d# 
Henry a, dans l'an 1225. mais le Texte d^ 
j. Titre commence par le Statut de la 9-. 
année dUenxy^ 3-, bii ce Prince accorde 
l'Immunité à ITEglife d'Angleterre. Sur quoi 
le Cçinmentaire remarque qu'il iaut entendre 
par p VEgU/è touus les perfi>QDes Eccleiia^ 
^ Ibques dus le Roiaume , leyrs poileiBonf 
,^ & leurs biëns^ imputant que, felion Coke (a) 
„ le mot d'Ë^]^ étoit plus propre que ce^ 
p, lui d'Ëcclewiliques^ parce que leis Eccle^ 

„. fiaftiques 
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^ fiaftkjoes mêui!ent9& que rJBgUfe ne meurt 

II. Le^ OmftUutlofii commencent k VAt* 
chevéque Etiêtlné^ Tan 1922 y & ifiniflent à 
Cbicbelirf^ en 141 1. Celukri interdit aux Ec- 
clefiaftiques mariez le droit de juger ou de 
plaider dans ks Cours des Evoques, II y a 
une autre ConflStution qui eft de Peccbam , 
eh iîi75>, inférée au titre XIV, Priikch 
tim , Semons fS Hmelies /eîon VEglife i^An^ 
Enterre. Le Cliapitre feptième roule fur le* 
lujets qu'on doit traiter dans les Sermons : 
Et là (felTus le bon Archevêque prefcrit en- 
tr'autres TExpoiition des Dix Cotnmandemens^ 
au nombre aefquels on ne voit point le 
Second. On ne fera peut être pas raché de 
trouver ici au bas de là page. Les pro- 

?res termes gui fe raportent à ce fujet fa), 
i cette Conftitutlon deplait, comme il lem- 
ble qu'elle doive déplaire aux Proteftam^ ils 
feront fans doute édifiez de celle d'Othobon 
ou Otbon Légat en 1168^ Elle porte qu'il 

ne 

( a ) Dèctm Mandatomm tria ordinantur ad 
DêttA j qtia) dicuntur mandata primae tabule ^ 
fepum vero ad ptoximum, quas dicuntur fecund» 
tabulas mandata. In primo prohibetur bmnis Ido- 
lolatria» cum diciturnon babebis Deos aliénas c(h 
ram m^ , in quo implicite prohibentur omnia for- 
theglâ & ittcântationea. In fecundo mandate , Non 
wffïimes nomêH Dei toi in vanum , prohibetur prin- 
cipalitcr haercfis, t,c. 
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ne faut rien prendre pour radminiftratiou 
des Sacremens , mais pourfuivre comme 
ySimoniaqnes ceux gui s'en font paier : En- 
joignant 5 fous peine de fufpenfion, tant 
aux Archidiacres qu'aux Evéques , de punir 
les coupables. Ceft au titre iv. c. Su Wous 
n'aJQuterons plus que celle de Boniface en 
a 261., laquelle tend à délivrer le Clergé des 
obftacles qu'il rencontrait de la part des 
Tribunaux Civils aufujet de certains Droits 
purement Spirituels comme Dixmes, Limites 
xie Parôilïc , & autres de même nature. Ce 
bon Ecclefiaftique fe fonde fur cette raifon 
peremptoire (a) Qu'il n'appartient pas aux 
Laïques faits pour obéir j d'être ju^es des Oints 
du Seigneur. Ainfi il ordonne qu'on porte 
plainte au Roi; & que s'il ne fait pas jufti- 
ce , fes Miniftres foient excommuniez ; En* 
fin que s'il perfevére dans fon endurcifle- 
ment , il foit lui-même mis à l'interdit avec 
fes Domaines. C'eft ce qu'on peut voir au 
long, titre XL V. Chap. 12. 

L'Auteur du Code avoit témoigné qu'il 
fe propofoit d'en faire un Synème analytique 
à la manière des Infiitutes^ & d'en recom- 
mander la lefture aux Etudians des Univer- 
fitez , lefquels fe deflinent à l'Eglife, aSn de 

les 

{a) Cum judîcandî Chriftos Domînt nulla ût 
Laicis attributa poteûas 9 apud quos neceflltat 
mànet obfeqttendî. . . 
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les initier dans les Myftères de la confticu- 
tion de TEglife Anglicane. Ceft pour en- 
trer dans les vues du Prélat que Mr. Grey 
publia , il y a cinq ou fix ans , un gros in 
Oàavo qui a pour titre, Syfteme des Loix 
Ecckfiaftiûues it Angleterre extrait du Code. . . 
pour L'u/age des Etudians (j^c^ Ce fyfteme 
eft en forme de Caticbi/me: Et on peut dire 
tju'il eft en eflFet auflî clair & auffi complet 
qu'aucun de ceux qu'on a jamais mis entre 
les mains de la jeuneffe. Nos deux Univerlî- 
tez n'ont pas manqué de l'approuver, & 
de donner des marques diftinguées de leur 
eftime à ce Sçavant. Enfin , l'année paflëe (a) 
Mr. L'Evêque de Lkbfield fit à fon Clergé 
reloge du Code, „ non feulement comme 
„ du meilleur livre écrit fur ce fujet depuis 
„ la Reformations mais comme d'un Ouvra^ 
„ ce extrêmement utile à VEglife Anglicane 
„ & qui au jugement des ConnoilTeurs fer- 
„ vira toujours de Régie. 

Il ne faut pourtant pas douter que cet 
Ouvrage n'ait déplu dans ce païs à bien des 
gens» Pour pçu que l'on connoifle l'An- 

Î;leterre , on y cohnoit auffi deux partie ^ 
'un qui porte extrêmement haut les droifs^ 
du Clergé ^ & l'autre qui les rabaifle autant 
qu'il lut eft poffible. V Anonyme , qui a pu- 
blié Y Examen du Code ^ paroit être de ce 
dernier parti. Oh affure que c'eft Mr. For- 

fier 



fier J^Tiseoràklte ^ DSâMââoti; & il eft 
vrfti Qvtô k Scile de VExànmatear dit bien 
ûmi ie gotit du Barreau ^fn An^erro. 
Quoiqu'il en foie , comme rien ne nous 
<^lige à fttivre pied-à^pied le fil de Ton dif^ 
cours ) de moins etxraire à faire ici la fonc- 
tion d'avocats ^ ni même d'arbitres ; nous 
nous coneenteroQs de re4x)rter , lèlon l'or* 
dre des cems , les Faits principaux fur leî^ 
iquels il fonde fa Critique. 

Si on remonte jufqu'au commencement 
du Chriftianifme , on trouvera aue la Dif' 
cipUne EccUfiafiiqui s*y cxerçoit bien autre- 
ment qu'aujourdui. On confulta le corps 
entier des Fideks qui étoient à Jcrufalem . 
lorfqu'il fut queftion de choifir un des Dif* 
ciples pour remplir la place vacante dans 
le Collage des Apôtres: Et Matbias leur fut 
âlTocié du confentement de toute VEglife. Oa 
la confulta de même , peu de tems après , 
fur le choix des perlonnes à qui leroit 
confiée Tadminiflration des chantez publi- 
ques : Et enfui te cette même l^life défi-* 
gnée auffi fous le nom de Frites , étant jointe 
avec les Apôtres & les Anciens , concou- 
rut à une délibération auffi difficile qu'im* 
g)rtante qui întérelToit tout le corps des 
entils convertis à la Foi Chrétienne. Ce 
fut en commun que fe fit la décifion Sy* 
nodale : Et ce fût au nom de tous qu'on 
-écrivit la lettjfe du Concile aux Frères d*An- 
tioche. 

L'Au^ 
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L'Auteur jM-étend gue cette Difcipline fub- 
fîfta dans les Eglifês |ufç[u'à ce que le Chrif» 
tianifmè devint la Religion dominante par 
la Çonverfion. 4es Empereurs. Il cite là- 
deffus un ouvrage (a) de Mr. Kin^ qui a 
été enfuite Grand Chancelier d'Angleterre. 
Avant lui Fra Paolo en avoit donne de for- 
tes preuves dans fon Livre du Droit des 
Souverains , & dans un autre qui traite des 
Matières Bénéficiâtes. 

Les Empereurs devenus membres de TE- 
glife en furent par cela même les princi- 
paux Chefs, aiant réuni tout le pouvoir 
du Peuple en leur perfonne. De leur pleine 
puiffance ils ont convoqué des Conciles eil 
Orient & en Occident. Ils y ont admis 
des Laïques comme dans celui de Nicée(b). 
Eux mêmes ou leurs Coniimiffaires Laïques 
préfidoient pour l'ordinaire dans ces Con- 
ciles: Et c'étoit les feuls Empereurs qui 
donnoient force de Loi aux Décrets des 
Aflemblées Ecclefiaftiques. 

Par raport à V Angleterre en particulier, 
l'auteur remarque qu'auffitôt qa'Honorius 
en eut retiré fes troupes, environ Pan 410; 
Elle devint indépendante de toute PuiJJan- 
ce étrangère. On* ne fbavoit pas encore 
ce que c'étoit que celle du Pape. Les 
Laïques n'aflîftérent . pas moins aue les Ec- 

clefiaflîques 

{a) Conftitutîon de TEglife Primitive, &c« 
ih) SocT. Hift. EccL Liv. I. c. f. 

Tarn. VIL Part I. 1 
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clefiaftiques au Synode National de 429, 

£our arrêter les progrès du Pilagianijine : 
)u moins eft-il appelle Magna Synodus Cle- 
ricorum & Laïcorufn in uno ContUio. En 449 , 
les Saxons débarquèrent en Angleterre 5 & 
y opprimérentl es anciens habitant, dont une 
partie fe réfugia dans la Province de Galles. 
Ceux d'entre eux qui étbient Chrétiens y 
maintinrent leur liberté, auflî bien que leur 
Police Ecclejîaftique. 

Ce ne fut que vers Tan 600 de l'Ere Chré- 
tienne 5 qu'un Roi de Kent fe fit baptifer par 
le Moine Âmuftin , envoie par l'Evêque de 
Rome. Par degrez le Chriftjanifme s'établit 
dans les fix autres Roiaumes : Et on voit 
par les Monumens de V Heptarcbie ^ que fes 
Loix tant Ecclefiaftiques que Civiles fe fai- 
foient dans le grand Çonfeil de la Nation, 
ou des fept Roiaumes. Qu'il y ait eu pour- 
tant des Synodes , oîi le Clergé feul avoit 
féance ; c'eft ce que l*Anonyme ne nie pas: 
Mais il prétend que ce qu'on y traitoit ne 
regardoit point le Peuple en tant que diftin- 
ffué du Clersi. Il s'agiflbit de l'Ordre que 
les Ecclefiaftiques dévoient garder entre eux 
pour leurs fonftions. 

Vers le milieu du VIII. Siècle , il fe répan- 
dit une corruption générale en Angleterre^ 
Surquoi le Pape Zacbarie, écrivit àl' Archevê- 
que de Cantorbery pour l'engager à convo- 
quer un Synode afin de réformer le Clergé; & 
le légat du Pape, en Allemagne en écrivit au 

Roi. 
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Roi. C'eft ce qui occafionna le Concile de 
Qowrfw (a), ou avec le Clergé fe trouvè- 
rent prélens le Roi même j fes Princes & 
fes Ducs. Un Aâe de ce Concile fait voir 
qu'ils y avoient donné leurs fufFrages , leur 
Seing fe trouvant avec celui du Roi au bas 
de TAfte. Il y a une foule d'autres exem- 
ples femblables de Synodes , oii même le 
mple étoit admis avec les Grands du Roiau- 
me. On voit par ce que Mr. de Rapin a dit 
du gouvernement des AngkSaxons ^ que le 
Cfcrgrf n'agiflbit point, dans ce tems là , com- 
me formant un Corps féparé du Peuple , & 
que c'eft ce qui n'a eu lieu> que lorfque la 
ruiflance Papale envahit tout fous les Rois 
Normans. 

A ce fujet, nous toucherons un point de 
Critique y concernant une des Loix Saxonnes, 
Guillaume le Conquérant ^ futlenremier qui 
ordonna que les Caufes Ecclenaftiques fe- 
roient jugées félon la Loi Epifcotale , & non 
ielon la Loi Commune, Avant cela , YEvéque 
& VAlderman^ ou Juge Civil , tenoient la 
même Couri Et fi l'un étoit abfent, l'autre 
n'en jugeoit pas moins les caufes , foit Ec- 
clefiaftiques , foit Civiles , félon le droit di- 
vin ou humain; Mais quoique Y Auteur du 
Code avoue que YEvêque & YAlderman^ n'a- 
voient qu'une même Cour^ il prétend que 
dans cette Cour, l'Evèque feul jugeoit les 

affai- 

ffl) Ce Synode cft de Tan 74.7. 

I 2 
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affaires Ecclefiaftiques , félon les Loix de VE- 
glife^^ TAlderman ce- qui regardoit le tem- 
porel • par la Loi Civile. Notre Anonyme 
trouve cela fort étrange , & le combat de 
toutes fes forces. En particulier il s'étend 
beaucoup à fixer la lignification du mot 
Aegiber dans la Loi Saxonne. Selon lui , c'eft 
ce qu'aujourdui , en Angkds , on dit eitber 
qui fiçnifie Vun ou l'autre, (a) La traduc- 
tion litérale de la Loi porte, " Que là fe 
j, trouve VEnique & aujfi VAlderman : Et que 
,, là (aegther) Fun ou l'autre inftruife du droit 
5, divin 6? du droit cviriL (b) „ 

Le Pape Innocent II. aiant trouvé le 
moien. d'exclure les Laques de toutes les 
Affemblées qu'il convoquoit à Rome (c) , le 
Clergé d'Angleterre crut devoir marchei 
fur les traces : Et par degrez fe débarrafli 
des Laïaues dans les Synodes. Mais enfui- 
te , il plut à Nicolas II. de faire le Roi for 
Vicaire dans Ce Roiaume ; non toutes fois 

ave( 

(a) Il y apparence que cela eft ainfl , puifqut 
les crimes , qui ont <^té enfuite apellez Crimes Spi 
rituels , ëtoient , par les Loix Saxones , punis di 
grofTes Amendes^ ou même de peines corporelles 
& particulièrement V Impureté , de la perte de 
membres qui avoient (èrvi d'inûrumens au crime 

( h ) And thaer beo Bifceop and fe Âlderman 3n< 
thaer aegther taecon ge Godes rftb ge Weorolde 
rith. 

(c) Ceft Onupbre qui le xaporte. 
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avec plein pouvoir : Il fàlloit que tout fat 
rérié de Tavis des Prélats Ça). Ce Pouvoir 
même du Roi parut exorbitant. L'Arche- 
vêque fut fait Légat. Et le Vicariat du Roî 
difoarut. 

Voila apparemment le tems que Y Auteur 
du Code Çb) a eu en vûë lorfqu'il a dit , 
" qu'avant la Réformation les Canons rece- 
55 voient leur entière & finale confirmation 
), du Métropolitain qui avoit plein pouvoir 
5j de les faire ponraiellement obferver. ^^ 
Mais quelque tout puiflTant qu'on le repré- 
fente , il n'étoit tel que comme Premier Mi- 
rdjbre du Pape. 

Au refte , cette autorité monfbueufe a ét^ 
abolie en Angleterre par ce qu'on appelle 
le Statut du Trente 6f un d'Henry t^llL Dès 
lors les Loix du Roîautne attachèrent à la 
Couronne tout le pouvoir qui apartient au 
Chef Suprême , en terre , de l'Eçlile Anglica- 
ne: Et cette autorité, que les Loix lui don- 
nent, efl dite " être fondée fur la Parole 
„ de Dieu. Deforte que les Prélats n'ont 
„ aucune Jurifdiftion Ècclefiaftique , fi non 
5, fous le Roi .& par fes ordres ; toute Ju- 
„ rifdiaion qui a pu légitimement être 
„ exercée par quelque Pouvoir Eccle- 

„ fiafliquc 

(a) Vice nodra, cum coniilio Epifcoporumj 
conihtuatis. 

(b) Préface, page tg. . 

I 3 
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5, fiaftique que ce foit , étant pour ja- 
5, mais uni à la Couronne Impériale d'An- 
yj gletèrre. 

Des Fuits célèbres expliquent les Loix , 
iuppofé qu'elles aient befoin d'explication. 
En confequencc du Statut , dont on a parlé , 
Henry* tranlporta à plufieurs Laïques , en di- 
vers endroits du Koiaume, la Jurifdiâîon 
Epifcojpàle : Et même à préfent de fimples 
Laïques l'exercent. : D'ailleurs , on içait 
que le Roi établit Crimeuoell fon t^icegérent 
pour les affaires Eccleûailiques par. tout le 
koiaume. Ainfi placé au delTus même du 
Primat de toute P Angleterre , ce Laïque régla 
tout dans l'Eglife avec un pouvoir abfolu. 
Si Elifabetb ne jugea pas à propos de rendre 
un fujét fi puiffant , l'autorité même , que 
ce grand Miniftre du Prince avoit exercée j 
fut confiée par cette Reine à plufieurs : mais 
tous Laïques, à la referve d'un feul qui 
étoit le Dofteur Sdndys. Il ne faut pas ou- 
blier que l'illuftre Crammer &c fes Collègues 
avoicnt pris des Commiflîons fous le grand 
Sceau, foit en gênerai pour exercer leurs 
fondions Epifcopales , loit en particuliei 

Sour donner les Ordres. Ajoutez que le 
.oi Edouard leur, avoit interdit en particu- 
lier le droit de vijîter leurs diocèfes ; aiant 
deffeifij difoit-il défaire la vfjîte lui même: En 
un mot les Evoques n'étoient autorifez en 
rien de ce gui peut s'appeller Jurifdiâiony 
que durant le bon plaifir du Roi. Sur tout 

cela 
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cela TAnonyme a foin de citer exaûement 
fes garants (a\ 
L'Auteur du Code a crupouvoir invalider la 

Îreuve qu'on tire de cette foule de Loix & de 
Uts en recourant à la diJiinEtion commune de 
TAutorité Spirituelle & Jemporelleill avoue que 
les Prélats n'ont là féconde forte d'Autorité, 
qu'en vertu de la Suprématie Roiale : Mais 
que pour la première , ils la tiennent de Droit 
Divin & inaliénable. Il s'appuie de ce qui , 
ratifié par le Pouvoir Légiflatif , lui paroit 
valoir une Loi exprefle. C'eft l'Office de la 
Conjecration des Kvéques. L'Archevêque , 
s'aûdreffant à l'Evéque élu , ^demande s'il 
ne veut pas remplir les fondions Epifcc- 
pales, félon l'autorité qu'un Evoque en a 
par la Parole de Dieu , & comme elle lui fe- 
ra commife par les Loix du Roiaume. Mais 
l'Anonyme ne trouve point tout cela folide. 
Ce n'eft félon lui qu'un paffage unique qu'on 
oppofe à tant de Loix u formelles. Et d'ail- 
leurs, quand même les Evêques auroient 
quelque autorité indépendante des Loix ^ 
s'enfuit-il qu'elle dut aller auflî loin, que 
le jprétend l'Auteur du Code? C'eft-à-dire , 
jufqu'à exercer toute forte de Difcipline ? En- 
fin on ne peut gu'étre extrêmement éton- 
né 9 qu'aiant pris la Parole de Dieu même 

pour 

(a) Burnet, Coneâ. of Records Vol. L* f. 1. 1 73. 
ijf. 2ff. Vol. IL f. 82. 94. 273. 3i8« 

14 
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pour fondement d'une Autorité conteftée ,' 
il n'allègue pas un mot de cette Parole di- 
vine. Ce qu'il y a d'admirable , c'eft que 
l'Anonyme, gui n'eft pas un bomme d'EàltJeg 
croit avoir bien lu l'Ecriture Sainte (a) & ce- 
pendant il n'a pas pu y trouver la moitidre 
ombre de preuve en raveur de la Jurifdic- 
tion que les Prélats s'arrogent de t>roit 
divin. 

On a pu remarquer dtriis l'extrait du Cô^ 
de 5 que félon fon Auteur l'Angleterre eft 
gouvernée par deux Puijfances diJtinStes , dont 
l'une réfide dans les Écclejlaftiques & l'autre 
dans les Séculiers; Et qu'ainïî c'eft à ceux- 
là de faire des Loix pour l'Eglife , auflî bien 
qu'à ceux-ci de faire des Loix pour l'Etat. 
" Si jamais , dit fur cela l'Anonyme , le 
„ Code tombe entre l'es mains de gens qui 
„ ne fçachent rien de THiftoire a de la 
„ Conftitution d'Angleterre , ils conclu- 
„ ront probablement, qu'il n'y à rien de 
^, plus réel quç cette double Puimnce lépijlati- 
j, ve : Et qu'aàuellement elle eft établie en 
„ Angleterre , ou qu'elle s'y exerce par 
„ deux Oïdrés de perfonnês différentes , 

„ dé 

{a) AutTi^n à t'il b^en ou m«l âjufVë l'es e^- 
prcfllons à fes idées ; comme lorfqu'i] ^'\t , que le 
droit divin approprié aux Ecclefiaftiques eft la 
maudite racine d^ amertume d'où la Suprématie Pa- 
pale a Bourgeonné. 
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55 de même que pour des fujets differens , 
„ mais qu'iau refte elles font égales , & aue 
„ chacune d'elles eft fouveraine dans ion 
5, département. Cependant il eft très vrai , 
,j que tout ce qu'a fait depuis 1603, la pré- 
5, tendue Pmiïance Spirituelle , fe réduit à un 
5, petit nombre de Canons EccUfiaftiques. 
„ Elle a bien tâché , en divers' tems , de 
„ foire valoir fes prétenfions. Mais la mort 
5, d'Elifabeth fit manquer le coup , fous 
j, fon Règne : Et fous Charles Premier , la 
j, prétendue Puiflance Ecclefiaftique ne fit 
,j que de vains efforts , qui ne fervirent 
,j qu'à la rendre méprifable. *' 
G'eft ce que l'Auteur du Code n'ignore 
is: mais il a judicieufement conçu, qu'il 
ut aller par degrez : Et dans cette vue il a 
répandu, par tout le Code, un grand nom»- 
bre de principes, de maximes, d'ouvertu- 
res & d'expédiens, qui font là, félon lui, 
comme autant de Pierres d'attentes prêtes à 
être etnploiées dans la conftitution Eccle- 
fiaftique, dès qu'il s'en préfentera une oc- 
cafion favorable. // Us offre , à la confidera- 
lion de nos Supérieurs Ëeckfiajtiques ajftfnhlez 

en Convofcation Mais pourquoi pas des 

Laïp,es , en Parlement ? C'eft que , fi on l'en 
croit, les premiers font lés meilleurs Jupfis 
des affaires de VE^fe^ & de tout ce qui 
s'apèlle Ordre ou Difcipline. L'Anonyme 
n'a pas la complaifance d'en convenir. Il 
prétend au contraire que pour ce qui regar- 

I j dQ 
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de même purement VEglife , les Prélats ont 
Souvent conduit les afiaires fort mal Sans 
parler des tems qui précédèrent la Réfor- 
mation , le Clergé ne fe fit pas grand hon- 
neur par la manière dont il fe prêta aux 
divers changemens qui furent faits fous 
Henry j Edouard ^ Marie . & Elifabetb. On 
doit pourtant rendre Juftice au plus grand 
nombre fous les Règnes de ces ceux Prm- 
cejfes ; Ils parurent très aftifs pour le Papif- 
me, pendant aue Vainie fut fur le trône: 
Et la Cadette y étant montée à fon tour , les 
Prélats du moins eurent honte de changer 
£ fouvent. Surquoi on fe pourvut d'autres 
Conduûeurs Spirituels, qui ne manquoiene 
ni de capacité ni de zèle: Et qui cepen- 
dant n'ont pas dû fe vanter d'avoir lervi 
d'organes à la Réformation dans ce Roiau- 
me. Ils y eurent au fond fi peu de part, 
qu'ils ne purent pas même obtenir le re- 
tranchement d'un petit nombre de Cérémo- 
nies que, félon eux, on auroit dû abolir. 
Burnet en fournit les preuves dans fon Re- 
cueil des Aûes (a) pour l'Hiftoire de la 
Réformation d'Angleterre. 

Après même ce tems là on n'a que trop 
éprouvé ce qu'on doit attendre du Gouver- 
nement des Ecclefiafl;iques. Ce furent eux 
qui réglèrent tout depuis 1628. jufques au 
long Parlement. „ Quel honteux période 

5> que 

(a) VoU III. Collea. of Reç. 
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j, que celui de ces douze années , oîi tout 
5, tendoit à infpirer une profonde yénéra- 
5, tion pour la Hiérarchie : mais avec une 
„ févérité û pédantefque, que ce qu'on fai- 
„ foit eut un effet tout contraire à ce qu'on 
5, s'étoit propofé! Ce n'étoit qu'enthoufiafme 
>, & fanatifme. On ne parloit que d'cm- 
35 bellir le culte religieux, que d'habits faints, 
,3 de fêtes , de tems facrcz , de geftes myfte- 
„ rieux , d'ornemens & de parures pour les 
„ Autels. On rempliflbit les prifons de gens 
5, qui avoient deibbéis à l'Eglife. Des mil- 
5, liers d'artifans allèrent chercher du pain 
,5 dans les païs étrangers. Un grand nom- 
5, bre de Sçavans Pafteurs , qui ne vouloienc 
3, pas trahir leurConfcience, aiant été in- 
„ terdits , furent expofez au mépris & à la 
5, rifée publique , oc réduits à la dernière 
„ mifére. Notre Correfpondance avec les 
3, Eglifes Réformées fut rompue ; & l'achaf- 
„ nement à vouloir dominer par tout eau-? 
„ fa la guerre avec l'Ecoffe. Enfin nous nous 
„ vîmes plongez dans un abyfme de mifé- 
35 re par nos divifions inteftines , & par une 
„ affreufe guerre civile. C'ell<e que nous 
„ devons à l'habileté de Laud Car quoi 
,5 qu'il n'ait été Archevêque de Cantorbery 
„ qu'en 1633. il fut premier Miniftre pour 
„ les Affaires Ecclenaftiques , du moment 
„ qu'il fe vit promu à l'Evêché de Londres. 
L'anonyme fait plufieurs obfervations cu- 
rieufes furd'autres lujets: Par exemple, fur les 
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Dixmes félon le Projet nouveau de L'Auteur 
du Code (a). Parce Projet il y auroit une aug* 
mentation de Dixmes équivalente à une taxe 
de A.ftfelins par livre fur les Maifons; mais 
les Laïques n'entendent pas raillerie fur de 
pareils projets. Et on ne doit pas non plus 
être furpris qu'ils paroilTent indignez d'un 
deffein des plus odieux en Angleterre , c'eft 
d'y ramener la falutaire Méthode de la Pur- 
cation Canonique ^ fi fagement ordonnée par 
ïExtravagante ; comme l'exprime la citation 
à la mars^e du Code , mais par méprife. Car il 
falloit dire la Décrétale : Cette manière de 
Pur^ation veut qu'un homme prévenu par le 
bruit commun loit cité à la Cour Ecclefiafti- 
que; Et là ne cpnfelTant pas ce qu'on lui impu- 
te , on l'oblige à s'en purger par Serment en 
Î)réfence d'une demi - douzaine (b) de Voir 
îns qui déclarent fous Serment qu'ils croient 
qu'il dit la vérité. L'auteur du Code déplore 
amèrement le malheur extrême de l'Églife 
qui fe voit afluellement deftituée de cette 

im- 

(a) Page 700, 

{b) Le Décret , qui t porté ce nombre jufqu'a 
Douze f Ta laiiTé quelquefois indéfini. Fide ] us Can. 
ColhDcc- 2. 2. P. 2. C. Q. f. c. 15-. & 17. M. Dec. 
Greg. L. f. t. 33* c. i. 6& f. La Conftitution du 
Legtt Stratford > dans Tan 1 5*42 , dit Demi douzaine 
pu douzaine : maïs le nombre cfl reflraint dans le 
Code , à la demie douzaine. Et apparemment le 
fens eft qu'il faut pour le moins ce dernier nombre. 
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importante branche de la Difcipline EccUfior 
Ilique. Mais ce feroit plus-tôt le moyen de 
faire haïr tout ce qu'on apelleroit de ce 
nom. On en peut dire autant du Serment^ 
qu'on nomme Ex officio , par lequel on s'en- 
gageoit d*être examiné comme témoin con- 
tre foi-méme , ou de s'accufer au tribunal 
de rÈglife. Mais comme il n'y a rien dont 
les Anglois en gênerai aient marqué plus 
d*horreur , on l'a entièrement aboli par une 
Loi qui eft en ^rce depuis Tan 13. de Char- 
les II. 

Nous ne diflîmulerons pas , que l'Anony- 
me paroit craindre qu'il n'arrive que les 
Idéts qui ont été bazardées dans le Code , 
fi on les admet dans toute leur étendue , avec 
Içs conféquences qui en fuivent naturelle- 
ment , ne tendent à introduire bientôt , tous 
les malheurs prévus par le P. Paul , dans le 
tems qu'on regardoit les deux derniers ar- 
ticles dont on vient de parler , comme des 
parties effentielles de la conftitution Ecclefiatti' 
que. Il écrivoit dans une de fes Lettres -de l'an 
1609. ^^ Anglis ego timeo : Epifcoporuvt ma- 
„ gna illa poteftas , licet fub Rege , prorfus 
„ mihi fulpeûa eft. Ego equum ephippia- 
„ tum in Anglia videre videor, & afcenîu- 
„ rum prope diem Equitem antiquum divino: 
„ Verùm omnia divinae Providentiae fub- 
„ funt. " C'eft-à-dire, Je crains tout pour les 
Ançlois. Cette grande puijfance dès Evêques , 
quoique fous r autorité ^ohlQ, m^ejl tout à fait 
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fujpe9;e. Il me JemUe voir le cbeval déjà feUé en 
Angleterre, Et je m'attens au premier jour à voir 
remonter rancien Cavalier : Mais Dieu ejt 
fur tout. 

ARTICLE IV. 

EpiJlolàD.M icHAELis Maittai- 
R E &c. Lettre de Mr. Maittaire 
à Mr. Des Maizeaux en lui en- 
volant des Remarques Critiques de 
Mr. DE LA MoNNOYE fur fés anna- 
les Typographiques , avec fa Réponf^ 

Firo cJariJJîmo ^ eruditijjîmo 
PETRO DES MAIZEAUX, R. S. S. 

S. P. D. 
MICH. MAITTAIRE. 

„ 'VTOn eft , cur miremur , Vir Clarîflî- 
J[^ „ me 5 quôd tôt opéra maturitatem 
„ non affequantur ; cum fmt perpaucî , qui , 
„ priusguam fufcipiant , perpendant fatis , 
„ quid nnt fufcepturi. "Quijiia inquit Epi- 
„ grammatograpnus pondéra metitur ^ ferre po- 
99 teft Ça). Vix itaque quisquam pondera,quse 
„ non fuerit diligenter praraienfus , reftè 

93 ferrç 

{a) Martkl. Lib. 12. Epig. 100. 
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9, ferre poterie. At verô ne vîdearpaul6 

5, iniquior , res ifta aliâ reputanda eft via. 

5, Si enim neminem oporteat quicquam ag- 

„ gredi , nifi certus fit fe effe matcriae pa* 

5, rem ita peritè traftandae , ut nequeat in 

5, errorem f nedum leviflimum , incidere ; 

55 ita penitus exhauriendae , ut nihil ab alio 

„ quovis melius inftitui aut addi poflît ; quot 

5, bonarûm literarum partes remanerent in- 

„ taftae & incultas ! Nulla ferè difciplina, 

), uno conatu, uno tempore y uno ma^ftro , 

5j pervenit ad culmen. Singulis licet fuam , 

55 guantulacunaue fit, lymbolam conferre ; 

33 luamque modo modeftè neque (quod fo- 

3, ftt cnticorum quorundam iciolorum vul- 

3) gus ) pro imperio fententiam producerc* 

33 Sic tandem net , ut opus quodflbet gran- 

35 de mulçorum manibus levetur. 

„ Me primiim ad inveftigandum Typogra- 
p phîces Ortum & ProgreUum induxerat li- 
33 Drorum amor, quodaue in his faepius voU 
33 vendis pofiieram , fcudium : & ut eram 
3, ad alias res rudis & ineptus , privata vitsp 
33 obfcurae infra magnam & fôrtunam & fa- 
35 mam pofitac ratio fiiafit , ut otîum. non 
33 prorfus perderem , fisd nonnihil de illâ 
35 materiâ chartis illinerem. Illeflus itâque 
j, eâ ^ quam in illo fliidiorum génère per- 
-3, ceperam , & me deinceps percepturum 
3, fore Iperabam , voluptate , ad tentandos 
„ Annales Typographicos manum admovi ; 
„ oblitus çquidem fubfidia plurima ad id , 

,y quod 
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^, Guod moliebar , necêiTaria mibi deeSé: 
y, u enim meam penuriam & operis ampli^ 
„ tudinem reftè ponderâffem , neceffe rue- 
„ rat pedem referre , ob rei difficultatem 
j, ab incepto deterritum. Senfi ab eo tem- 
„ pore, neque diflîmulavi , quam faepe er- 
„ raverim ; JLiteratorum omnium & yeniam 
" j, impetravi & auxilium , ut ab iis monitus 
3, errata corrigerem: cujus fidem tibi feciec 
,5 praefetio volumini Annalium (i7ip.)pri- 
vt ,5 mo praefixa. Utcunque tamen aufis , qui- 
„ bu» vires meae erant inferiores , excide- 
„ rim, mihi erit aliquidfolatii, me cotis , 
j, guae fecandi exors ferrura acuit , vice 
„ tunaum fuifle ; & alicujus viri , c^ui*du- 
^, ram hanc aliquando capiat provmciam 
„ copiis omnibus ad eam pertinentibus in- 
,,-ftruftiflîmus, induftriam excitaviffe. De- 
„ nique ut aliquatenus meorum Annalium 
„ leaoribus fatisfacerem , in renovatâ nu- 
-3, per & duplô . plus auftâ Primi Voluminîs 
,5 editione reftitui & repofui , quicquid in 
„ priore editione erratum fuifle omiftumve 
„ animadvertere potui : necnon plura in 
3, Indice propjediem edendo reftituam & 
3, reponam. Èorum , per quos profeci , & 
„ errores meos refcivi , nomina ( quod 
35 aequum fuit) inferui (a): inter quos D. 
35 de la Monnoye ; cujus epiftolam ad me 
3, ôlim datam , *& Dresds emiflam , fubji- 

3, cere 

{a) Annal, Vol. I. 1733. Pracf. p. XIV. & aliki 
paillm. 
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cere hic ex autographo cum notis paucu^ 
„ lis opéras pretium duxi : ut palàm fit me 
^y non effe ad errandum , quam ad errorem 
3, agnofcendum , promptiorem. 

BERNARDI MONET^ 

Obfervatiunculœ in Cl. 

MICHAELIS MAIT TAIRE 

Annales Typographicos. 

• 

. Eruditiflîmo Vire 
MICHAELI .MATTARIO, 

Ijmdinum. 

MAgnam , erudîtiffime Mattari , Anna- 
les tui Typographici voluptatem mi- 
hi eos evplyenti pepererunt." Ëam ut au- 
geam , mèas diquot , inter legendum na- 
tas, obfervatiunGulas ad te mittqr^-flbet; 
quas , fi nullius monienti videbuntur , pQit - 
habebis ; fi alicujus 3 fiifcipies non nfl|l^|^ 

Hae autem fimt. 
Pag, I. Quod fi ultra non datur , prodierim U' 
nm jTemis vox eft nihili 3 nomine vel 
. pronomine deflituta. 

2. balbiaks'] yox non efl: Latîna. 

3. quem efiitendo nonnifi plures anni /ufficie» 
bant ] Oratio non efl: Latina. Dicendura 
fuit cui fariendo^ vel quid fimile. 

Tom. FIL Part j. K Pag. 4. 
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Pag. 4. Biblia'] pro Bibliis. 

25. Leonardi LTtinenfis Sermonum exemplar 
apud Carmelitas Divioncnfes vidi olim 
& traftavi ; Venctiis in 4. per Magi- 
ftrum Franciscum de Hailbrun & Magi- 
ftrum Nicolaum de Francfordia focios 
editum 1473. ubi ad calcem habetur în- 
fcriptio fifDÎlis illi , quam ex Aquisgra- 
neniîs Coenobii excmplari protuliitî , 
nifi quod pro Civitatis Utinenfis fcriptum. 
eft Comniunitatis Utinenjîs. 

31. Oreretur'] Oriretur. 

33- cœperint excudi'] cœperunt. 

34. duos^ duas. 

41. Jotni ferai undecimus lujlrum'] Aliter, & 
emendatius legit pag. 69. oculatior te- 
ftis Chcvillerîus , qui non femcl Biblia 
il la viderat apud Cœleftinos. 

42. Francifci Florii &c. } Duas hujus libri 
editiones eodem tempore Turonis in' 
domo Guillermi Archiepifcopî Turo- 
ncnfis confeûas vidi ; unam pênes Ba- 
ronem Hohendorfium , alteram in Col- 
légii Mazarinsi Biblioàiecâ , ambas in 4. 
Illam eleganti & nitido Charadlere, hanc 
Gothico. Libelli meminit in Epitomc 
BibliothecîE Gefnerianae Siçilcrus hîs 
verbis parum accuratis : Framifci Florii 
de Amore CamiUce (f Mmilice. 

44. Jftificum'] Artificium. 

48. teftenturl teftantur. 

jj. 1480.] Éditio Roman^i habet. 1475. 
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ïag. 7 2. Zovenzonius] Juveniconius Gyraldo , 
led Raphaël fequebatur Venetœ pronun- 
ciationis âexum. 

81. Fiche tus Beflariônem Parifiis Romam 
proficifcentem comitatus eft , & Bcfla- 
rio quidem in itinere obiit^ led co ipfo 
anno Tichetus Romam advenit. 

Ibid. interfignium ] Vox non eft Latina. 

87. Raimitio^ Raimitius, Ramutius , Rainu- 
tîus, Ranutius, Ranutinus, Remicius, 
Rimitius & Rhinuccinus (tôt cnim mo- 
dis perverfura ejus nomen occurrit) non 
alius eft quàm Alamannus vel AIcman- 
nus Rinuccinus Florcntinus ; qui ^ pr^e- 
ter Mfbpi fabulas , Latine vertit Philo- 
toati Apollonium , Hippocratis Epiiîo- 
las , Bruti Epiftolas , Plutarchi & Lu- 
ciani nonnulla. 

89. Francifco interprète ] Francifco Philelpho. 

ç6. Vulturii'] Valturii^ nempe Roberti Val* 
turii qui pag. 173. corruptiiis Fïiltur. 

lUd» Liber de vita & moribus Phîlofopho^ 
rum eft Gualtheri Burley. Epifcopus 
autem ille Tropienfis Memoi interpres 
eft Petrus Balbus Pifanu^. 

çrj. Andronico Lappo , item Birago ] Andronî» 

. : CO9 Lappo item Birago fcriptum oportuit. 
Andronicus cognomine Calliftus , erac 
Theffaloniceafis ; Lappus vero Biragus^ 
. Florcnt^^ius» 
• •• • . bos emas libellas 
Straboiîs : tibi nomme dicatos 
( . . . " K 2 Zeni 
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Zeni Prafulis &c. ] Interpunge & legc s' 
.... bas emas libeUos 
Strabonis tiH , nomini dicatos 
Zeni Prafulis. 
128. TartelL] Tortell. 
139. Po»" ] Pour. (IHR) Quid fignificanc 
hae très literae? Forte fcribi debuit 
( I H S > 
Ibid. pardon'] par don : ut fit allufio. 

139. Errorem Joannis Callii optîmè divinâ- 
fti , aftipulante tibi Antonio Verderio 
Biblioth. fax pag. 248. his verbis : La 
Chronique Martinienne translatée en Fran- 
çois yimprimée à Paris par Antoine Pirard. 
Firmant id in fuis Hiftoricor. Franc, 
îndicibus Andraeas Quercetanus & Jac. 
Longus. 

140. De Éibliis pcr Joannem de Averbach 
Reutlingae 1469. impreffis, fubvereor, 
ne forte Saubertus perpcram Averbacb 
pro Amerbacblcgem^ alios in errorem 
mduxerit. 

14T. Audiamus Erasmum in ejus EpiftoW] in 
fuâ. 

145. Scilicet ah anno 1480. usque ad annum 
I528. quo anno Erafmus ad Alciatum 
Jcribens ejus mentûmem facit'] Oblitus 
hic es Epiftolae Erafmi datae ad Leo- 
nem X. anno 1515. '& à te pag. 142. 
cîtatae ; ubi Joannem Amerbachium 
deceflîfle fcribitur. • Amerbachius , de 
quo Erafmus ad Alciatum > Bonifacius 

cft. 
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efl: , trium Joannis filiorum natu mi- 
nimus. Sed qui ad 3".™ & so"*" œtatis 
annum tum pervenerat , & jus civile Ba*' 
fileae profitebatur. 

158. Joanne Monacbo Placentino ] Is çrat Joan- 
nes Creftonus Carmelita. 

167. yaro«e/to IJacovello. 

174. Epffo^a ] De hâc fabellâ , quam viderç 
pervçlim , fufè Jo. Picus Mirandula 
duabus ad Thomam ipfum fabellae 
fcriptorem epiftoUs. 

177. La Btife de Cour^V trz libri infcriptîo 
VAbufé en Cour. JProdiit Lugduni in 4. 
typis Gothicis teftc Verdeno Biblioth, 
Mg. 102. tempore non adfcripto, 

j 78. x>w«fe Garta] Dini. 

Ibid. Hermolai Barbari cajligationes PUnîanat 
1485. Cremonœ.'] Atpriores caftigationes 
non prodierunc ante annum 1492. quo 
cftô llermolaus Alexandre Vl. dîcavit 
Romas impreffas per Eucharium Argen- 
teum ; qui pofteriores anno fequente 
Alexandre eidem dicatas impremt. Er- 
ravit itaque , more fuo , Callius , eu- 
jus fidem , nifi accuratè priiis explora- 
tam , fequi non admodum tutum eft. 

iSo. P". Cal. Febr. MCCCC LXXT'] 
M C C C C L X X X V. nam Innocerir 
tins VI IL fédère cœpit ap. Augufti 

ii^84- 
185. BévctfiSoç'] BsfiVttpSoç. 
187. iVaw Zane pro Joanne apudltabs} Apud 

Venetos. K 3 189 
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188. Plato de Benediftis videtur Pater Joan- 
nis Antonii Platonidae de Benediftis. 
Uterque Bononis imprimebat- fumpti- 
bus Benediûi Heftons : id eft Bene- 

* difti 5 oui erat Heftoris filius , ideô- 
que Heccoreus interdum appellatur. 

189. Joanne Teppere'] forte Treperel. 
î(>o. duo fimulj imoojimul. 

391. fcribîs five Jlationariis ] fcrihœ funt, qui 
exemplaria defcribunt . difti veteribus 
librarii. . Stationarii iiint bibUopolas. 
. Ita exponit Cangîus. 

197. Shnon Senuenfis "] Genuenfis, vulgo Ja- 
nueofis. 

j2o6. Divœ Caffandrœ ] Patet hînc error To- 
mafini , qui Caffandrae Epiftolas Pata- 
vii 1636. edens , nunquam prius édi- 
tas dixit> 

208. Bibliothecae Wittianae Catalogus pag. 
71. Sidoniî ApoUinarîs opéra exhi- 
bet cum cominentarîisMeaiolanii488 
édita. Fabricius Bibliothecae Lat. pag. 
36. reftius computat 1498. nec aliter 
Savaro prœfatione in Sidonium. 

009. VARiLOQUaS] Veriloquus. 

211. Sanàiter'] Santriter. 

21 5. Alanfrane'\ Ita quidetn / &malè Galli- 
cus Interpres appellat quem Lanfranc 
appellarc debuit. 

217. Pauli Pompilii Liber &C.'] Atfuprapag. 
. 15(5. Liber hic iisdem plané omnibus 
înfignitus habetur. 

2\8. Mat' 
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S18. Mattbai RoJJi'] Boffi. 

219. Joan. Jovii rontani ] Joannis Joviani 

Pontani. 
«36. Micbael Bentius'] Bcntinus. 
ibid, Betzemius'] Borzemius. 
M. quod à fe velis. 1 quod fe velis. 

239. Latidat Picum Mirandulam Âlherti PU 
avunctUum nuper extinâum ] Aldus cem- 
poribus illis vicinusppterat uti voce 
nuper , non fcriptor nodiernus ducen- 
tis poft annis & ampli iis. 

240. Hune Librum Caballi nondum vidL ] Vi- 
dit & legit Gefnerus excufum fol. 

2(Î8. Leonem Allatium 5 quôd Antholoçiam 
capitalîbus literis anno 1484. edicam 
dixerit , redè à Fabricio reprehendi 
nota* : at Fabricio parcis , qui anno 
1497. editum dixit. 

281. pOTuùribus & numeris ] ponderibus & 
menfuris. 

Ibid. Vérum in i-rf/poKAA/^v] verumne. 

287. Legi alicubi Lafcarem anno 1535. ob- 
iifle : fed nunc locus non fuccurric. Ex 
Erafinicertè ad Vivem Epiftolâ, 2. Sept. 
1^28. data 5 conftat Lafcarem tune in 
VI vis fuifle. Quin hôc ipfo momento 
locus 5 qui delongiore ejus agtate me 
fugerat , in memoriam rodit. Habc- 
ijur is apùd Lilium Gyraldum 2*î de feli 
temporis poetis Dialogo , ubi Lafca- 
rem hunç non multo poft ineuntcm 
Pauli .III. Pontificatum obiiflc dicitur, 

K 4 Paulusi 
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Paulus autem 13. Oftob* aniio 1J3 
fédère caepit. 

Ibid, Florentiis J Florentin. 

292. Galenio]^ Gelenio. 

308. Quod Fabricius pag. 33. ex Menagi 
de Mufuro & Ficino refert , fabula ei 
Mufurus nondum in Italiam venerat 
nec puto Ficinum ab eo unquam \ 
fum 5 & , quod caput rei eft , de ill 
utriusque colloquio Menagius ne % 

âuidem. 
am Cornu - copias Perotti editionei 
quae Venetiis 1492. prodiit , non fuifl 
primam apparet ex illâ quam Politi; 
nus Mifcellaneis fuis appofuic y con 
nide : ubi fè , poftquam ea publiée am 
ci^ aliguot 3 adhuc inedita , fpedand 
pracbuiflet , fubitô plagii ab invidis fu 
accufatum dicit , quan infigniora qus 
que haufiflêt è Perotti Copias - cornu 
cujus videlicet archetypum , in Urb 
natas Bibliothecâ repofitum ^ facile 
inquiebant invidi illi , authoritate t 
gratiâ Laurentii Medicis obtinuera 
Addit verô Politianus féliciter ace 
difle , Xit Perotti opus in lucem paul 
pôft emitteretur , atque ita fe calun 
nia liberatum Mifcellaneorum editic 
• nem ulteriîis non diftuliffe. Unde ciii 
ex Hierohymi Donati & Jacobi Ant 

auarii litens aano 1489. '^d Politianui 
atis , & inter ipfius epiftolas editis 

COF 
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confiée Mifcellanea eo ipfo anno 1489. 
prodiiflfe , quas tamen non nifi poft edi- 
tum Copiœ - cornu prodierint , confici- 
tur Venetam illam hujus Cornu editio- 
ncm,quam Bernardinus deCoris 1492. 
emifit , non fuiffe primam , aliamque 
à Politiano innui anciquiorem. 

Patere & hic occafione data pauculas îrt 
tuam Typographorum aliquot rarilienfium 
Hiftoriam notas illini refiduas Chartae , alio- 
qui vacaturas. 

(a) Sub Francifco I. IdterarumparenteyFrancîsco 
II. ] Miror Henricum 2. omiffum , fub 
quo res Typographica floruit ; nam Fran- 
cifcus 2. junior , & properâ morte abrep- 
tus multîim eam promovere non potuit. 
(^b)j1b ineunte is^Jactiloadvergens usque 16"."'] 
immo ab ineunte lô^i ad médium usque 
17"™ 
Pag. 3. 15? centuriœ liô'f 
12. CaroU Gh-aldi'] Girardi. 
14. de tned voluptate'] voluntate. 
ï8. i s^., ineunte fœculo'] exeunte. 
25. Miftm in tnodum célébrât Jof. Scaliger'] 
Aliter fentit Cardanus initio ÂEtionis 
fuœ in calumniatorem librorum defubtilita- 
te , hîs verbis : Fides modo bominis natu- 
ram & ingenium , xib quam caufam , cr^ 

' do f 
(a). Epîft. ad' Philipp. Aui^k Duc. 
{b) Procm. Vitar. 

K5 
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do y impreffor , bomo minime ftultus , Jaî\ 
parce , necpro morefuo opus illud imprejjtt 

44. tertè anno 1556. Çp. j6,fcribis 1555») eût 
in Turnebi mortui locum fufficeretur^ A 
Turnebus obiit 1565. Morelio , qui an 
no 1564. obierat fuperftes : quod ne( 
ipfe paflîm diffiteris. 

45. Gulielmo Morelio frater fuit ^obannes Li 
bri de difciplind &politiâ Cbrijtianâ autbor 
religionis caufd PariRis crematus. ] îoan 
nés Morellus Pariunus Libri de difcipli 
na & politia eccleiiallicâ auâor , qii 
anno 1562. in vivis erat , nec proptei 
religionem periit , confunditur nie cun 

Î banne Morelio Gulielmi fratre , Ti 
iano Normanno , qui 2o«. circiter œtatii 
anno in carcere , ubi religionis cauû 
detinebatur, obiit ; & cujus poft mortenj 
effoffum coi-pus crematum fiiit 27. Fe- 
bruarii , anno 1559. Primus Francifcus 
Crucimanius , cui fidere periculofum 
nonnunquam eft , fimiliiudine nominum 
deceptus, Gallium & alios in errorcm in- 
duxit. Joannem utrumque perfpicuè in 
. Hîftoria fuâ Ecclefiafticâ diftinxit Bcza , 
Normannum, de quo hic agitur, tom. 1. 
pag. 165. Parifinum , tomi 2.pag. 34. 
A'j. G(^lici Turnebe vel Toumebeuf] Tournebii 
' genuinum fuiffe vernaculâ Linguâ Tur- 
nebi nomen docent Menagiana tom. 4. 
pag. 6. 
48. ^x Jom. CaJJel ] Cafel.' 

.51. Teif' 
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ji. TeiJJter elog. cita^id ex Epift. Lîp/.lTef- 
fenus malè Lipfium teftem appelIatEpift. 
Mifcell. cent. 5. pro Epiftolic. Qua2fl:.1.5. 

63. Adverfariorum librufn j tomum. 

ib. duplicem notas Odonis & Otbonis Tur- 
nebi fcripturam, fed non notas eum 
Gallîcè Odet de Tournebu feipfum no- 
minâffe. 

i^f Anti-Baillet.tom. i.;>ûg*iJi.]3Jï*&35?/^ 
78. Cbevillier fag. 135. ] 238- 
106. Bibliothecae Verdcrif pag. 1 190. voce 
Vocabulaire , non dubito Simon de Coli- 
. nés legendum effc pro François de Co- 
Unes. V 

138. Aretbœ'] Aretae. 

ijtJ. Hégir Secretarius faStus in aulam m^gra- 

vit ] Sanftioris Confilii Secretarii , les 

Secrétaires d'Etat . migrant in aulam ; 

jion ver6 Scribce illi Regii^ gui vulgô 

Secrétaires du Roy y quales fuit Carolus 

Morellus. 

Et haec funt , Vir eruditiflîme, de quîbus 

ego , rei Librariae non incuriofus 5 ad- 

monendum te duxi , eo ' animo , ut non 

parum me tibi debiturum profitear , fi er- 

ga benevolum monitorem tu velis bene- 

voli viciflîm monitoris officio defungi. 

Luîetïae Part/. Prid, Cal. Dec. 17 19. 



In 



J56 B^BL^OTHEQUE BRITANNIQUE, 

In précédentes 
BERNARDI MONETiE 

Obfervatiunculas 
MICHAELIS MAITTAIRE 

NotulcBi 

Vlri Euditiflîmi Obfervatiunculas hafce , 
tantum abeft, ut pofthabuerim , ut po- 
tiiis ex illis multo plures eâsque majorîs mo- 
mentijin nova primi Voluminis 17^3. edi- 
tiqne liiis fîngulas locîs , nnnqu^ une D°' 
de la Monnoye mentione , infcruerim : quo- 
rum Indicem, ut faciliiis rcperiantur , hic 
fubjeci. 



Pag. i^.duosantiquasedl' 
tiones pro duas^ & p. 4^4.. or» 
tificum pro artificium- Hxe 
vidcnturprœli indiligenti'as 
magis quam Authoris ( qui 
prœlo adeflie non potait ) 
ignorantiae tribuenda. 

Pag. 187. Zane pro Joan- 
ne apud halos pro apud Vt» 
netos. Id meam Italien lîn- 
guae imperitîam arguit. 
Me autem non extra cul- 
pam fui/Te confiteor qui 
m re mihi non fàtis com- 

pertâ 



Epiftol. 


Annal. . 


D»' de 


Vol. I. 


la Mon- 


1733- 


noye 


• 


pag.25 


330 


42 


278 


55 


18 


72 


292 


81 


29 


87 


294 


89 


301- 


96 


312 


91 


3>3 


I2g 


377 
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pertâ debucrtm peritiores 
confuloilTe. 

Pag. f. Quodfi ultra non 
datur , prodieriin tenus. 
Scribendum certè ÎMitquo- 
dam prodierim tenus : quam 
leâionem in meâ Horatiî 
17 If. editione me csteris 
praetuliiTe [lib. I. Epifl. 
I. verf. 32. ] non memi- 
neranu 

Pag 292. GalenîOé Paulo 
antèin hâc & prxcedentc 
pagina imprimitur Cjele- 
nio. Hoc erratis t^pogra- 
phicis adnumerandum eft 9 
quibus ledlores candidi fo- 
lent veniam îndulgere ; 
quippe quae pofTunt à cor- 
redlore » quamtumvis ocu- 
îato , faepe prasteriri , ne- 
que ab authore ob 'ipfîus 
abfentiam reftitui. 



VsLg. 2. Bdtbiities y efkvocem non fatîs Lati- 
• *- nam , étfi (^^lod obfervavit Voff. de Vit. 
Serm.) pervulgatam^pon dubitavi. Vo- 
cabulo autem barbaro ( borrida in Latinis- ^ 

bal-. 



140 


37 


141 


38 


145 


42 


167 


432 


174 


444 


177 


453 


»78 


462 


180 


463 


188 


183 


189 


236 


197 


473 


206 


493 


jîoS 


496 


2tl 


506 


216 


5iS> 


217-» 
218/ 


520 


219 


52a 


240 


77 


287 


Ï07. 


*J°^ 


532 


■>7 


717 



* Quod affcrtur ex Vcrderîo, non in p. 24.8. 
ièd 246. legitur. y 
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balbuties ] ufus fum , ut illorum tempo- 
rum infantiamhujusmodi VTorvTùiffet me- 
liLs exprimerem. 

Pag. 3. quem [ {dlfœttm ] enitendo — vir doc 
tus negat effe orationem Latinam. Efl 
verô aequè Latina ac apud Plaut. 
Epidic. A£t. 4, Se. 2, verf, 35. Epidicum 
qmrendo operam dabo. Et Pœnul. A£L i , 
Se. 2. verl. 13. nos lavando operam dede- 
runt. Unde liquet Accufativum àDacivo 
Gerundii regi poffe. 

Pag. 4. Quid hie vitio detur nondum intel- 
ligo l Biblia primum fuît typographies per- 
feàœ opus"] Verbum enim Subftantivum 
inter duos diverti numeri nominativos 
pofitum cum utrovis concordat. Aman" 
tium irœ amoris redintegratio ejl. Terent. 
Andr. A6t 3. Se. 3. v. 23. Scio enim 
Biblia fingulariter ufurpari nonnifi apud 
Eccleûaiucos , & alios miniis Latinos 
Scriptores. Sic BiUiam apud Trithem. 
(Chevillier. pag. SO Et Biblia in fub- 
Icriptione quâdam Typographicâ ( An- 
na!, vol. 1 , 17 19. p. ijy.^Meautum plu- 
ral! ufum fuifle probant multa paffim in 
meis Annalibus loca , Bibliis editis , p. 11. 
Bibliorum , p. 1 2. &c. 

Pag. 3 1 . Oreretur : Oriretur, lUud non miniis , 
quàm hoc poffe dicî confiât , eô quod le- 
gatur oreris Ovid. Metam. 10. verf. 166. 
Idem etiam plerique confirmant optimi 
Grammatici. 

Pog^ 33- P^fi' 
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t(i^^33'foflquam'Cœperint — Sic apud Cicer* 
ïamiliar Lib. 7. Epift. 3. pojtqtuim non po^ 
tuerim^ 

Pflg. 41. Quid fibi velit virnon minus lepidus', 
quàm doftus , non video , per vocem 
ùcukaior. Teflis enim ille oculatiis verfus ia 
illis Bibliis impreflbs legit duobus ( neu- 
tre enim caret) oculis. An oculos duo- 
bus plures habuerit Chevillerius? fed 
neque unîcum teftem , at multos ( fî 
opu^ fit } proferre poffum , qui oculis 
& fagacitate aequè valent ac Cheville- 
. rius. Bibliorum verô, ouibus alii verfus 
à Cheyillerio citati fublcribuntur, mcn- 
tionem feci Annal. Vol. i , 1 733 , pag. 
358. D"»;* de la Monnoye nodum folve- 
rc debuit, non teftis oculati fidem per 
jocum elevare. De bis in I n d i c e An- 
nalium* promiflb prolixiiis agam. 

Pâg. 49. Qmniamîeftenîur, Qjioniamnon tan- 
tum cum Indicativo , fed etiam cum Sub- 
junftivo conftruitur. Hof at. Lib. I , Sa- 
tyr. 6. verf. 22. quoniam non quîêjjem. 

hg, Si.InterJignium non effe vocem Latinara 
noveram : quâ typographi utefaantur 
( Chevillier. p. 7 1 , 98. ) pro quâ fcribo 
Infigne typograpbicum ^ in ipsâ hâc pagi- 
na 81. & alibi paffim. 

Pag. 141. Pro ejus Tcpoixiifuâ y Annal. 1733, 

p. 38.Forfan tamcn ejtis potuiflet retine- 

ri. Confule Vofl' de Art. Graramat. Lib. 

7. Cap. 56. & Vall. de reciproç. fui 

& /uns, Pag. 158!. Id 



(ïïus (de vit. Serm. p. 39i^exCice- 
lis Lib. 9. ad Attic. Epiftoï. 6. Confu- 
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Pag. 158. Id à me obfervatum fuit AnnaU 
1719 p. 146, & 1733, p. 446. 

Pag. 185. Bivapîoç.Et certè fie imprimitur in 
Epiftolâ : quanquam in fubfcriptione 
aa calcem legatur Bdpvùipioç* 

Pag. 190. Pro duofimul correxi amhofimuh An- 
nal. 1733. P- ^H - Tamen duo pro ambo 
Voflîus 
ronis 
ks duo. 

Pag. 191. D?» de la Monnoye notam îuferui 
nal. 1733. p: 52. Scribas aStationariis 
non diftinxi , fecutus authoritatem 
Chevillerii p. 301. &c. , 

Pag. 209 ^an'/o^MMX- Veriloquus. Et fie repo- 
fui Annal. 1733. p.49<5. authoritate D"» 
de la Monnoye deceptus. Demum 
tamen comperiens fcribendum efle va- 
riloquiis , genuinam orthographiam , à 
quâ me leduxerat Vir eruaîtiflîmus , 
in Erratorum Indice reftitu. Liber 
enim fie incipit : Incipit FarUoquus : 
idem vocabulum diverjîmode acceptum va- 
rie îbeuturdjando exprimens : Predicatori^ 
bus confolabUe enavigium. Compilatus per 
venerabilem rnagiflrum Jobannem Melber 
de Geroltzbofen ex fermonibus auditis (f 
per eundem confcriptis fub venerando viro 
magijtro Jtdoco Eycbman de KeUw exU 
mio doStore verbi Dei ùredicatore in HeideU 
berga. In Simler. Biblioth.(Tiguri 1574) 
mendofè fegitur verikquus. 

Pag. 236. 
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Pag- 236. Certè &iitfia.& Betzemius habet 

. Chevillerius , p.:, :i 2?. . ex quo. b»c ex- 

fcripferam ; quemque . citaveraiîi. 

ib. . quod à fi' velis •- fiG aj)ud Cheville- 

rium , p. 235. Sic' etiam Melchion 

Adam, in Vit. Oporin. 

Pag. 239. Adverbium wuperufurpavi, non tan- 

Siarii meunijfed.exipsa Aldi (quem 
idem liominavi ) epiftolâ citatum : 
Ïuem nobis mors invida nupQt furripuit. 
,eo AUatius longiîisà verôaberravit, 
quàm Fabricius. 
Pag. 281. Errorem duplicem hic à me ad- 

miffum agnofco. 
Pag. 287. Florentiis: Sic Zeltnerus. Equidem în 
multis paflîm locis fcribo Florentia fin- 
gulariter. Iniquiflîmum eft in me reji- 
ci fiquid apud authorcs , quorum ver- 
bà fideliter exhibendafunt, peccatum 
fuerit. Satis in me quod reprehendat , 
habet Vir Dottiflîmus ; neqiie opus 
eft ( pro more ipfius frequentiffimo } 
mé aheni^ erratis obrui. 

Ab Annalihus ad Hijlorîam Typograpborum 
aliquot Parijîenjîum tranfeo , quam notis 
quïbu^aam perftringit vir doftus , ne 
charta Epiuolas refidua vacaret. 
Epift. ad Aurel. Duc. ] Henrici 1 L nomen 
per infidelis memorias lapfum à me 
malè omiflum fuit , dum Franctfcum Se- 
cundum à Primo disjungere nolui. 
Tome FIL Part. L T> Prooem. 






Ptooem. &p. 3) 18.1 Malè fasculorum no- 
mba exprefli^ fed meUtis ÂnnaL Vol. 
II 9 pag. 2. lin. 4* 

Pag. 12. uîTûldi pro Girardi: quem erro- 
tem bis ipfe alibi correxi m Catalog. 
p. 17. & p. 159. 

Pag. 14. 44, 48. (55. 64. 138. 156. errata 
fateor. 

Pag. 45. Quaecumque hicanimadvertitD". 
de la Monnoye , fufè dficuffi , Annal. 
Vol. III , pag. 432. no t. I. 

Pag. 106. Huius libri editionem Sîmoni Co- 
linaèo âdfcriptam reperiet leûor 3 Annal. 
III. pag. 149. 

Fag. 7iB. Ùbevillterip. 135. ufque ad p. 240. 
reponie ^ p. 235. ujque ad 240. 

Pag. 47. 63. Nondum mïhi tune înnotuerat 
Liber à Mam. Pattiflbnio 1582. impref- 
fus y Otbùnis TurmH in fuprtmâ Curiâ 
Parifienfi Advocati Jïmuîus. Ubi lego 
fol. 25. Adrien de Tournebu : & 26. 
Tombeau d'Odet de Tournebu. 

Pag. 51. Teifferii /xviiiùwvirov dfjidfmifia cafti- 
gat Vir in deprehenqis erroribus, vel le- 
viiilaïis, Lynceus : hèque ipfelemper 
ab hu|imnûdi lapfu memonali liber ; 
chra Pag. 25. (ubi notât Cardanum 
aliter fenfiffe quàm Scaligerum) ^of. 
Scaliger pro ^ul. ScaUger Icripferit. Sed 
humanum eft errare. Prœterea pennae 
feftinantis lapfus eft potibs quàm me- 
Moris incogitantis : gravids éûim er- 
rare 






mç ÇjGiB P9^r:aç vir açuçifSunus : qui 
lubulentùm Cricicae f\xx fpecimen in 
ûotis ad Bailleti Librutn diâinn 3^u- 
gfiufent d^s favans ; exhibuic. 

,) Tempes eftjam tandôm te Epiftolâ jm-o* 
i> piorf fe^gattun dimittéridî. Vaïè , vi|: 
>s êlariffime : meis , guae fateri & corrige- 
J, re, te vél ali^ qupvis monenjte , ero ietii- 
^ per parafais , çrrati; candidus venian^ 
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ARTICLE V. 

Crailœers Recatjitation : Or Reafons fàf 
a S^^ion that-the ^etendeâ Copy afit k 
not'^enuine. By Wiliiam Whiftori , M* 
j^. Ceft-V.diré, Sxajn^ri 4es prem^ de 
Ul Retrafitatiôn 4e Çr^nmer :Où ^aifonf 
if etçjori w^la, p^Jtf^ihe Copie (^*Qn en ^ 
.fiêfftiiéen!efipas de lui. Par Mr. Whifton, 
i Lçfidres, chez Jean Pf^hifion (a) à la 

tête 

{») C^ le &A de TAuteut» 

La 



• 



1^4 Bibliothèque Britannique, 
; tête de Boyle , dans Fleetftreet , 1736, 
în 8. pages 37. 

Quoique le Fait en queftioh foit fort 
connu, il paroit être de nature à at- 
tirer encore l'attention du Public , vu le 
rang que Cranmer a tenu dans TEglife , & là 
part . qu'il a eue à la Réformation ^ en An- 
gleterre On fçait que la Reine Marie le 
Ht condamner au feu.: Et qu'il condamna 
lui-même fa main droite à y être réduite 
en cendres la première, comme coupable 
d'avoir écrit des chpfes contraires à ce qu'il 
penfoit touchant l'Eglife Romaine. Mr. 
whifton convient bien qu'il y a eu quel- 
que écrit femblable de Cranmer. Mais il 
prétend que celui qu'on a publié comme 
contenant la Retraftation de ce Prélat, lui 
a été faulfcment attribué , & c'eft fur cela 
ue l'Auteur s'applique à dinftinguer le vrai 
u faux. Du refte , il paroit fouhaiter que 
ce qu'il ne dit ici que par conjefture , ou 
comme probable feulement , & point du 
tout par voie de démonftration , engage 
d'autres Sçavans curieux à approfondir un 
fujet qui intéreffe par lui même & par fes 
circonftances. En attendant que quelqu'un 
entreprenne d'y mieux réuflîr, s'il fe peut, 
nous profiterons des Ouvertures que Mr. 
Whifton donne là-deffus. 

La RetraEtation attribuée à Cranmer a été 
inférée dans le Martyrologe Anglois publié, 

par 
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par Fox , fous le titre d'Aêles (j^ Monumens ; 
C'eft d'oîi Ta prife Mr. Whifton. Et pour 
conlerver à cet A6le le tour antique qu'il 
a dans Foriginal , nous croions devoir l'em- 
prunter de Tancientie traduftion' qu'en à 
donnée en François l'Auteur du Recueil 
qu'on apelle le Livre des Martyrs. La voici 
en propres termes. 

3^e Thomas Cranmer rejette & renonce à toute 
birefie de Luther t^ Zuingle , enfembU à toute 
dûârine contraire à la pure 6f faine doêtrine^ 
Outre , je confejfe 6f croy fermement une Saine- 
te J^Ufe Catholique , hors laquelle il n'y a falut 
mun. " De laquelle je reconnoy rEvefque 
,, de Rome chef Souverain , lequel je con- 
„ fefle eftre le grand Pontife & Pape Vî- 
3, caire de Chrift , auquel tous Chreftiens 
3, doivent eftre fujets. Quant aux Sacremens, 
„ je croy que le vrai corps & fang de Jefus 
I, Chrift , fous efoeces du pain , & du vin , 
„ eft très véritablement contenu au Sacre- 
„ ment de TEucbariftie , & que par vertu 
3, divine le pain vient à le convertir & traf- 
3, fubftantier au corps & le vin au fang 
35 propre d% Rédempteur. Et quant aux 
3, autres fix 5 j'en croy, comme j'ay fait en 
ceftuycî, tout autant que l'Eglife Romai- 
ne croit & tient. Au furplus je croy que 
Je Purgatoire eft veritaolement le heu 
3, ou les âmes des trespaffez font tour- 
„ mentées pour un temps, & que l'Eglife 
5, prie fainaement & en falut pour icelles , 

L 3 35 ne 
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„ né plus ne moins quelle prié lès Sâîhâ». 
„ Bref , je tien & . maintien entiéfem«*nc 
„ tout ce que rEgllfe Catholique &'R6mài- 
,, ne tient, & me rei3ên d'avoir jamais tu^ 
,, tremen t fait. Priant Dieu de bon lîœur xrnMl 
I, lui plaife me pardonner ce que j*ay meffiiît 
5, envers lui & Ion Eglifè ; Etorie tous Chrcf- 
,> tiens deprier pour mpy. Quâtit à céU^E.qui 
„ ont été leduits par mon ekémple bu dqâri- 
„ nèj'aypareillçmerttà lés^rierparle Sang 
„ de Jefus Chrift , qu'ils retournent a Tlmire 
,, dé l'Eçlife , & difons tous aitifiàfln qu*iln*y 
,, ait point de Schifthes entré nous. Fiilallë^ 
„ ment comme Je veux eftre iujet & obeiflàht 
,, à rÈeiire dé Jefus Chrift & de fon iSoUyerain 
i, chef, airifi me fôumets je à Philippe & Ma* 
,5 rie Roy & Rôine d'Angleterre, enfemble- 
i, meilt h toutes leurs Lqix & Orâbtitiahces ; 
5, priant Dieu m'eftre tefmoin comme ce que 
i, f ay dit & confeflë , jfe ne l*ây feit hî pbur 
;i, cuidër complaire aux hommes ni dèpeur 
„ que j'àye de leur defplaite : ainsrayfàitde 
.„ ïttôn prôiJre mouvement flc vouloir, tant 
„ pour lé lalut dé me coniciehcé , cbitime 
9, pôut celui des àuttés. " ' 
. A cette Rétiii6tadl?fa, telle qu'elle éft repré- 
sentée foit dans rdilgihal Aiiglois , foit dans 
la tràduftîon Fràloçôife , on ne voit ni date , 
ftî fiènatufé, ni aucun , térhoih oui attèfte 
qu'elle êft de Cfanm&. Mais il e(t vrai (jue 
loriqu'on la téj^andit dans le public, on 
eut foin de falfé imptiâiet, au bas, le nom 

de 
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de Craïuner , -en ajoutant pour témoins 
Henrie Sydcd , & Frère ^ean de FiUa Garçina^ 
D'ailleurs 9 la Reine fut très aife de cette 
retraâation • quoiqu'elle n'en perfUla pas 
moins dans la prenuere rjéfolution de mre 
mourir TArchevêque. 

Sur tout cela Mr. Whifton veut, qu'on 
diftingue le commencement de cette pièce 
lequel on a cru devoir mettre en Italique y 
& h. fuite de l'Afle laquelle efl gwlkmtie. 
Il penfe que cette première partie , comme il 
s'en exprime , peut bien être de Crahmer : 
mais que Isl féconde ne fut jamais l'ouvrage 
de ce Prélat. La Raifon que l'Âutepr en 
lionne , c'eft qu'au fond la première partie 
eft fufceptible d'un bon fens , quoiqu'elle 
paroifie auffi capable d'une interprétation 
qui comporte ce que l'on penfe dans la 
communion de Rome. Au contraire la fé- 
conde partie eft le Pajpifme tout pur. Cel- 
le là donc fut l'ouvraçe de Cranmer gui 
dans fon ftyle s'^oignoit toujours le moins 
qu'il pouvok du langage auquel on ètôit ac- 
coutumé : mais celle-ci venoit d'une toute 
autre main , vu fon oppofition manîfefte aux 
fentimens dont notre Réformateur a toujours 
fait ouvertement profeffion. 

Après cette Obfervàtion générale, Mr. 
Whifton entrant dans le détail infifte fur le 
caraftère connu de Cranmer. Pendant une 
Longue fuite d'années ce Prélat s'étoit coh- 
ftamment diftingué par fa candeur & par 

L 4 l'on 
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fon courage. En pafticulîer lorfque Marie 
fut Reine , il refuCi toujours de fe ren- 
dre aux prenantes foHici.tations de fes amis 
ç[\x\ fçacnant bien j que cette Princeffe avoit 
juré la perte de Cranmer , auroiènt voulu 
ue du moins il Qut,pris pour lui le con- 
eil 5 qtf il donhoit aux autres , de fortir du 
Roiaume. Et lors qu'il fut dégradé-, il pro- 
tefta- hautement contre l'autorité du Pape, 
& apella de lui au premier Concile Géné- 
ral qui féroit affefflblé. C'eft ce qu'il fit le 
14 de Février y peu de tems avant la Rc- 
traûatîon qu'on veut qu'il ait faite. D'ail- 
leurs, Fore raportc que cette Retraftation 
fut dreffée par des Moines. On connoit le 
Style de ces gens là , & il eft aifé de le re- 
connôître dans la féconde partie de l'Aûc 
qu'on examine : mais pour la première , 
ce n'eft point le langage de la Moinerie , 
quoiqu'il puifle en quelque manière être 
pris pour une RetraBation ^ comme on Ta in- 
finué. 

vSurtout 5 il faut faire ici attention au ca- 
raftére des Agens & des Témoins qui pa- 
roiflent dans cette affaire ; l'un , homme fi 
obfcur qu'on ne fçait d'oii il fortoit ni ce 
qu'il devint : l'autre , Moine & Miffionaire 
EfpagnoL Penfe-t-on que de telles gens 
aient pu gagner fur l'Archevêque ce que 
n'en avoient pu obtenir le Cardinal Polus , 
tous les Evêqucs Anglois,lcs plus fçavans 
Dofteurs du Koiaume, les Suppôts même 

de 
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de rUniverfité d'Oxford , dans refpace de 
deux années entières , & plus , que le Pré- 
lat , en prifon , fe vit harcelé par leurs dif- 
putes & par leurs vexations ? 

Au refte , fi jamais les deux Moines l'at- 
taquèrent, ce fut par de fi foibles Argu- 
mens, qu'on peut dire qu'ils font pitié, 
tels qu'on les voit reprefentez dans les Mo- 
numens de ce tems-là , & qu'ils ne paroif- 
fent propres qu'à eftraier des Femmeletes 
ignares «qui tout fait peur. 

On fçait, il eft vrai, que Cranmer avoît 
écrit quelque choie qu'il n'auroit pas dû 
écrire. Lui-même s'en confefle coupable au 
poteau, & s'en punit comme d'un crime. 
Mais qu'étoit cêV Non cette longue Retrac- 
tation qu'on avoit fait imprimer pour le dé- 
crier dans le monde : Mais une efpéce de 
déclaration fort courte fur une petite feuil- 
le volante, & comme Fox en parle, une 
efpéce de billet dont les copies turent mul- 
tipliées , & dont quelques unes parurent 
fignées de la main de Cranmer. C'eft ce 
que l'on comprend aifément dès qu'on fup- 
pofe que ce pouvoit être la première par- 
tie de la Retraftation dont on a parlé ci- 
deffus. Mais c'efk ce qu'on ne fçauroit con- 
cevoir fi c'étoit cette longue queue que l'on 
y ofa frauduleufement attacher. 

Ce qu'il y a encore de plus fort, c'eft 
que, le jour même du fupplice de l'Arche- 
vêque, le Moine Efpagnol le vint tour- 

L j men- 



170 BîBtïOTHEQUE BrITANNIQXJE, 

menter pour lui faire écrire, de fa pro- 
pre main , & ligner un papier qu'on fe pro- 
pofoit de faire lire en prefence de tout le 
peuple. Mais qu'en écoit il befoin, fi on 
avoit déjà une Ketraflation folemnelle du 
Prélat ; Rétractation dans les formes , ren- 
due publique plufieurs femaines auparavant , 
& qu'à coup leur la Reine & tous fes Sujets 
a\ oient vue , ou avoicnt pu voir. 

Mr. Whîfton fait remarquer enfuite , que 
le célèbre Hiftorien de la Réformàcion 
d'Angleterre s'eft un peu embaraflë dans les 
circonftances du Fait en queftion, en le 
fuppofant véritable. Quelle apparence , 
félon lui, que Cranmer ait pu fe laiflèr 
porter à faire une pareille retractation avant 
que de fe voir condamné à être brûlé? Il 
faut donc croire , que les approches d*une • 
mort terrible l'étourdirent de teUe forte , qu'il 
figna ce quon voulut. Mais il fuffit de dire , 
que cette hypothefe répugne au témoigna- 

Î;e uniforme des Papiftes & des Proteftans: 
Is mettent la chute de Cranmer avant ÙLcon- 
daiuTULtion , ou , fi on veut , ils font tous 
d'accord fur Vantiriorité de cette retracia- 
tion , vrave ou fauflc. 

Du retfe , la fentence , qui condamna le 
Prélat au feu , fuppoCe un Hérétique opi- 
niâtre & incorrigible. Mais comment Cran- 
mer étoit il tel , fi depuis plus d'un mois il 
s'étoit hautement & folemnellement retrac- 
té y comme on le prétend ? 

On 
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Ôil dira, que là Reine le haffloit perfo- 
fiëileitieDt , à àâuîe du divorce de Catherine , 
dont il àVoît été en quelque forte le Pro- 
pioteur ; qu*ainfî Marie vouloit abfolument 
[u'il pérît. Mais Mr. Whifton ne croît 
toînt due félon les loix du Païs, ni cette 
^eine nlle de Catherine eut pu donner fes 
pràrès pour Véxécution du Prélat , ni qu'au- 
ctih dès Officiers de la Juftice eufient pu 
pi-êter la itiain à cette exécution , s*il y eut 
eu une Retrafliation telle qu'on Ta reprefen- 
tèe. Les Loix ne demandoient d'autre fa- 
lîsfacliob d*un Hérétique , finon gu'il fe re- 
tniaàt ; C'eft à quoi on le follicitoit , lors 
&U'il ëtoît attache au poteau: On avoit mê- 
me , JJour l*ordihaire , un Pardon tout preft , 
ngné & fëellë pour les Pénitens qui vou- 
Â^biel^t s'épargner la honte & la douleur du 
Itoplite. 

Enfin, lé 13 de Mars^ il y eut un Ordre 
au Ho'nfeii , aux Imprimeurs de la Retrafta^ 
tibn ,. tfeh retirer tous les Exemplaires 

Ï)our être brûlez. Qiii ne voit qufe le Con- 
bil la regarda comiiie une Pièce forgée , & 
éottitné telle , devant faire uncontrafte af- 
frelix avec fe fupplice qu'on alloit faire 
ibuffi-îr , non feulement â un Hérétique ob- 
ftiné 5 mais qui avoit été fi long-tems te Fau- 
teur de l'héréfie , & fon grand Soutien en 
Angleterre? 

On peut fe. reflbuvenir â cette occafion 
( j'entens la fuppreflîon des Exemplaires) que 

ce 
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ce n'eft pas ici la première fois, qu'on a 
fauflement fuppofé des Recraâations aux 
Hérétiques. Par exemple, fous Henry V, 
Is Lord Cobbam eut le même fort que Cran- 
mer. On lui fit perdre la vie par le feu : 
Et tout enfemble on Jui prêta une retraâa- 
tion qu'il eft feur qu'il ne fit jamais. 

Pour ce qui eft de notoriété publique 
dans le Martyre du Réformateur d'Angleter- 
re , fçavoir qu'il mit la main droite àzns le 
feu, au moment qu'il approcha du bûcher, 
& la fit confumer dans les flammes, avec 
une confiance héroique; C'eft ce qui s'ex- 
plique aifément par le malheur, qu il avoit 
eu , de figner des paroles qui étoient d'elles 
mêmes , ou qui du moins pouvoient paroi- 
tre Equivoques , & par confequent peu dignes 
d'un homme de fon caraflére ; fur tout dans 
une pareille conjonâure ok il s'agifToit de 
fe déclarer à la vue du Ciel & de la terre. 
Mais il n'eft nullement neceflkire d'imagi- 
ner qu'il ait ainfi voulu expier un crime cfes 
plus énormes, tel qu'en effet feroit celui 
de la Retraftation atroce , autant qu'abfur- 
de , qu'une haine envenimée , ou la préven- 
tion la plus injufte ont imputée à un Prélat 
auiïï illuftre que Cranmer^ par fa piété & 
par fon mérite. 
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ARTICLEVI. 

Naval Hiftory of England &c. Ce/i-à^ 
dire. Ht (loir e de la Marine d'Angleterre: 

S)ar Mr.Lediard, in fol. 2. voL^^ Troi- 
ieme Extrait. 

LA Marine d'Angleterre qui avoit été fur 
un fi beau pied fous le re^ne à^Elifa- 
betù , comme on Ta pu voir dans le journal 
précèdent, déchut beaucoup fous les règnes 
de Jaques L & de Charles I. Ces Princes 
s'attachèrent bien plus à faire valoir leurs 
prérogatives & à augmenter leur pouvoir 
chez eux, qu'à fe rendre redoutables aux 
nations voifines ; auflî laiflerent ils dépérir 
leurs Flottes , & il ne fe pafla rien de fort 
remarquable fur mer durant leur vie , ex- 
cepté que le Commerce ne laifla pas de fleu- 
rir & de s'augmenter confiderablement. 
. La tranquiuté dont les Anglois jouiflbient 
au dehors fous le règne pacifique de ^^a- 
ques /, leur donna tout le loifir & toute la 
commodité necelTaire pour- affermir leurs 
Colonies dans la Virginie , la Nouvelle An* 

Îleîerre & les IJles Bermudes : car quoique ces 
^aïs fuflent déjà découverts depuis long- 
temps, les etabliflements qu'on y avoit faits 
n'étoient pas bien folides. 
J^a Compagnie des Indes Orientales fit auilî 

plu* 
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plufieurs établiflements confiderables dans 
cette partie du Monde. Les Apgipis & les 
HoUandois agiffoient de concert / quand il 
étoit queftioH de s'ppppfer aux Portugais , 
qui ne voyoient qu'ayec chagrin ces aeuit 
Nations venir partager avec eux un Com- 
merce , doât ils etoient feuls en poiTeiEpn^ 
& qui leur rapportoit un fî g^<i9di prc^t. 
Malgré toutes les oppofitions de ceux-ci, 
les autres ne laiiTerent pas de s'éc^lk le é^ 
fe fortifier dans pliiiieurs Isles de TAfie, 
qu'ils poffederent en compiun. M<us les'An- 
glois le plaignent beaucoup que les HoUan^. 
dois tâchpient fous main de les fuppl^nter 
& de les rendre odieux aux habitants du 
Païs : L'affaire qui leur tient le plus au cœur , 
qui a été un des p^riûcipaux Qriefs contre 
la Nation HoUandoife & qu^on a même Eut 
valoir comme un prétexte pour lui feire i^ 
Guerre , fous Cr(m*uoeU & fous CbarUs IL 
c'eft P Affaire d'Amboine ; nous en allons dont 
ner une relation d'après notre Auteur. 

„ Dès Fan 1619. les An^loîs & lesHoUfin- 
^ dois avoient fait un Traité , par.leque^ 
^ ceux ci , en confideration des depenl^ 
^, & des pertes qu'ils avoient faites pour le 
,, rendre maîtres des Isks Moluques , de Ban* 
^^ da&L d'Amboine , dévoient jouir des deû^ 
53 tiers du Commerce de ces IslefS 5 & Uf 
gj Anglois dévoient avoir l'autre tiers* Là 
9, dernière de ces Isles , fçavoir Ambôm^ eli 
^ r^flrfrpif. ^. ÉQv^jB lesM^Qrt^Rt^ps ou 

„ le» 
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les Epiceries croiflent en plus grande 
abon&nce. Les Angiois en vertu de ce 
Traité y avoient établi des Faûories, 
mais ils n'en jouirent gueres que deux ou 
trois ans : Les HoUandois trouvèrent bien- 
toft le moyen de les en depoffeder , en les 
accufant d'avoir formé une Conlbi ration 
pour fe rendre maitres du Fort clés Hol- 
landois à ylmboine, & pour les chafler de 
jy rifle ; ce qui n'avoit, dit notre Auteur ^ 
„ aucune apparence de vérité , puisque les 
Angiois n'etoient dans cette Ifle qu'au 
nombre de vingt ; au lieu que les Hol- 
làndois avoient plus de deux cents foldats 
dans le Château & qu'il y avoit alors huit 
de leurs Vaiffeaux dans la çade. 
,, Quoiqu'il en foit , voici lîlr quoi les 
Hollandois fondèrent le foupçon de cette 
Coi^ir^tjon réelle ou prétendue. Un Ja- 
poiiois" qui étoit à Amhoine fe prome- 
nant une nuit fur les remparts du Châ- 
teau , fit Quelques queftions à la fentinel- 
le 5 fur la torce du Château y &far le nom- 
bre d'hommes qu'il y avoit. Les Hollan- 
dois qui ne cherchoient qu'un prétexte 
de faire querelle aux Angiois, faifirent 
cette occafion : ils accuferert ce Japonois 
d'avoir quelque mauvais deflein & le mi- 
rent en prifon : ils lui firent donner la 
^^ queftion , & à force de tourments lui ex- 
^ torquerent une Confeffion , par laquelle il 
yy avouoit que lui & quelques autres Japo- 

,, nois; 
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3, nois 5 avoient à Tindigation des Angloîs , 
,, fait un complot de fe rendre maîtres du 
„ Château ; mr quoi on prit ces Japonois , 
„ gui furent aufli examinez & mis à la Que- 
„ uion , on en fit autant à un Portugais , 
„ qui etoit gouverneur des Efclaves de& 
5, HoUandoîs. 

„ Cet Examen dura trois ou quatre Tours, 
„ pendant lesquels les Anglois qui fe fen- 
5, toiqnt parfaitement innocents , ne firent 
55 aucune mine de vouloir s'enfuir, ils al- 
55 loient & venoicnt librement dans le Cha- 
5, teau: Mais un Chirurgien Anglois, C ^uî 
5, étoit en prifon pour avoir voulu mettre 
5, le feu à une maifon ) à qui on avoit dit 
5, de quoi fes Compatriotes étoient accu- 
5, fez 5 ayant été mis à la Queftion , con- 



5, fefla tout ce qu'on voulut. Là deflus le 
Capitaine To*voerfon chef de la Faftorie 
Angloife, & tous les Anglois qui étoient 
dans la ville , furent citez devant le Gou- 
verneur 5 qui leur dit qu'ils étoient accu- 
fez d'avoir formé une Confpiration con- 
tre les Hollandois & qu'ils demeureroient 
prifonniers jusqu'à ce qu'on eut fait de 
plus amples informations : & les HoUan- 

1 ' y* •/* A. O ' A. ' A. t 
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„ (lois faiiîrent & inventorièrent les mar- 
55 chandifes & les livres appartenant à la 
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Compagnie Angloife, & s'aflurerent de 
tous les Anglois qui étoient dans l'Ifle, 
dont Quelques uns furent mis aux fers. 
Apres qu'on eut couché par écrit la 

„ Con- 
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3, Confeffion & déclaration des Japônois ,• 
5, on procéda à l'examen des Angloâs , & 
„ tous ceux qui ne voulurent pa^ avouer 
la Confpiration , {^dont on étoit bien 
perfuadé , fuivant nôtre Auuûr , qu'ils 
etoient innocents} furent mis' à la Quef- 
5, tion. Mr. Lediard fait ici une longue 
jy relation de la manière dont on leur don- 
yy na la quettion, & qui fait horreur à lire. 
yj La pluspart ne purent refifter aux tour- 
,, ments & confeflerent ce qu'ils fçavoient 
j, n'être pas vrai : d'autres effrayez à l'idée 
3, feule des tortures par lesquelles ils al- 
^, loientpaffer , fe déclarèrent coupables ; 
„ il n'y en eut que quatre qui fubirent la 
5, la Queftion fans rien confefler : mais toufr 
3, les autres généralement fe retracèrent 
„ & déclarèrent avec les ferments les plu* 
^, folemnels qu'ils etoient innocents de ce 
y, dont on les chargeoit, & fé demandèrent 
3, pardon réciproquement de ce qu'ils s'é- 
3, toient acculés lés Uns les autres V difant 
„ qu'il n'y avoit que les tourments qui 
„ enflent arraché cette Confeffion. 
• „ Dix Angloi^, pli?fiièuris Jàponbis.'i&-lc 
5, Portugais furent condamnez à mort , le 
j, jour qu'on lés amena (dans la fâle du Char 
,-, teau pour entendre prononcer leur fenr 
,, tence : tous les Japonois s'ecrierent , O 
,-, vous Anglois dites lious quand ejl 'ce que nous 
„ avons mangé ou converfi avec vous i' Pour- 
„ quoi donc , repondirent les Anglois , y920us 
' Tome FIL Pan. I. M „ avez 
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^ (Von vouf^ açfiufez ? Sur quoi ces pauvres^ 
)>• Geat. xjkOnif^vwt leurs Corps q«i por- 
,^ coiOTfe encore Içs marques, de la Torture 
j9 fie dirent ,yi une pifrre avoit été cùnji brûlée y 
I» n'aurjoit elle pas changé dénature^ cembien 
„ phu noUS:% qt$f fmtMs de Chair (f defan^? 
^ Ec Cofliroe fc Mini/lrc Holkindois vint 
„ pouir tesr préparer è to mort ,. H leur re- 
>» prtfeflLtSi Qu'ils n'ayoieat pius qu'un peu 
,> do ten^s i vtyr^ & les exhorta à^ confeC- 
>^ fer la vérité.: msti^ils continuèrent tous 
59 à foutew teat innocence & y perfîftc- 
„ rent jttfqrfè^ tofin. :- Il y en eut vin^t d'exc- 
^ cutezpourcetteipjeitendueConfiwration., 
„ ^voir dîx Aijig^oi3 entre lesquels écoienc 
» Mr. Towerjhn Tageoi de leur Compagnie , 
55 neuf Japonais. & un. Portugais y tout ce- 
35 ci fe pafia. en Fevricc 1623. 

,, Oql a. feu toutes ces particularitcz par. 
,5 le moyen, des Angloi^r qui avoient été ab^ 
„ fous ou pardjonnc9 5 & qui à leur retour 
5, en Anglefietrç furent examinez à la Cour. 
55 de r Amirauté, & dectererentfous^^ fermenc. 
5, la manicfo donti cette afiS^ s'étoffc paC- 
5, fée. . Lfi$ HoHaiwtois. cependant ne s'arrc- 
55 tetenc pis là ; il$ 9'einpaf etent de toutes. 
55 le3 autres FaAori^s.quelesJkngloi^ayoâenc 
53 dans œs; Iflcft, & devtiirent ainfi.feul& mai- 
55 très du Commerce des Epiceries. ^^ 

Quoique les. Axighm irefièntiHeiH extrê- 
mement cecAffiront& te perte qu'ils avoienc. 
faite par là.; cependant ilso'en purencavoir 

fatis- 
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.fiiids&âdon que du temps «de CromnaM qut 
ta v6fj4: n'accorda la paix aux Hollandoià; 
^ptk coodicioii qu'ils payeroient trUt centt 
tmlk livres Jleriingî pour VAffaiu d'Ambaim 
& qu'ils reititueroienc l'Ifle de PoUron quMli 
aroîent prife fur les Anglois. 

A roGCafion des Guerres entre les Anglois 
& les Hollandois fous Cromwel & ibus Charles 
IL notre Auteur fe recrie beaucoup contre 
Mr. £ff'l2apm&raccu{e de partialité tn fuveut 
de$ Hollandois ,^ c^ui ^ félon Mr. Lediard 
3^ ne font jamais bien, que, lorfqyiis âô 
3, font pas engagez contre les Anglois , mais 
^ desquels ont ceux-^ci en tête ils ne fcau* 
3, roieiit manquer d'être battus. Mr. de Ra- 
jfin n*en juge pas toujours de même & c*efl 
pourquoi quelques uns lui reprochent d'é-^ 
txQ partial. lU appellent les Hollandois ( com^ 
me le fidt auflî nôtre Auteur ^ ks Cbers amit 
de Mr. de Rapin , parce , difent ils , qu'il derheu- 
fokparmieux. Mr. Lediard ignore fans dou*^ 
te que cet Hiftorien eft mort à Wefel ville 
du Païs de Cleves appartenant au Roi de 
Pruflc , oîi il s*étoit retiré depuis bien des 
années : & que sll a fait du lejour eu Hol- 
lande 9 il en a fait aulRen Angleterre oîi il a 
même été dans le fervice pendant' plufieurs 
années: etxforte que par la raifon de Mr. Le- 
diard il devroit avoir été pour le moins auf* 
fi favorable aux Anglois ou*aux Hollandois , 
ajoutez qu'il eft allez ordinaire de fe preve* 
ftir en faveur d\me nation dont on écrie 

M 2 l'hif- 
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rhiftoire. Mais Mr. de Rapin a eu foin de 
confulter les Auteurs des Nations qui ont eu. 
affaire avec les Anglois , auflt bien que les ou- 
vrages de ceux ci : & on fçait alTez com- 
bien les relations des mêmes événements 
varient dans les circonftances & qu'elles n^ 
manquent gueres d'être favorables au Païs 
d'oîi eft l'auteur qui les rapporte : on em- 
voit plufieurs exemples dans l'hiftoire der 
Mr. Lediard lui même , qui dans le corps der- 
fon ouvrage ne manque pas de feire hon- 
neur de tout à la Nation Angloife ; quoi- 
qu'il ait alTez de bonne foi pour rapporter 
dans les remarques ce qu'ont dit là defrus les — 
Auteurs François ou Hollandois, dont les Re- 
lations ordinairement font très différentes 
du Texte ; chaque Nation cherchant à aug- 
menter fes avantages & à diminuer fes per- 
tes. Cependant il faut lire les uns & les au- 
tres fi on veut avoir une idée jufte des cho- 
îès , ou pluftôt fi on veut apprendre à fuf- 
pendre fon .jugement. 

Tout ce que l'Auteur dit des Guerres que 
les Anglois ont eu a foutcnir fous Cromwell , 
fous Charles IL fous Guillaume III. & fous 
la Reine Anne^efï trop connu pour qu'il foit 
neceffaire de nous y arrêter. Apres la Guer- 
'rede 1690. Mr. ùdiard remarque,, qu'au 
„ commencement de cette Guerre lorfque 
^ la Flotte étoit fous le commandement du 
„ Comte de Torrington , les François étoienfi 
„ toujours les premiers en mer & avec des 

„ for- 
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), forces fuperieures à celles des Anglois.; 
i) auffî remportèrent ils fur eux plufieurs 
), avantages : mais dès aue la Marine eut 
3i été mife fur un meilleur pied & aue 
)) la Flotte HoUandoife eut joint les Ân- 
99 glois ; la Flotte Françoife n'ofa paroitre 
si qu'une feule fois pendant tout le cours 
35 de la Guerre ; & encore cette fois là, qui 
33 étoit à TAifaire de la Hogue en i6p2. les 
>5 François ne bazardèrent le Combat que 
^5 parce qu'ils avoient été mal informez. Le 
^, Comte de Tourmlle qui commandoit la 
^, Flotte Françoife , avoit ordre du Roi d'at- 
35 taquer la Flotte Anglôife , commandée 
35 par le Chevalier Délavai & qu'on fuppo- 
^ foit n'avoir point encore été jointe par 
„ TAmiral Rujfel, qui avoit avec, lui les meil- 
„ leurs vailTeaux Anglois, . ni par la Flotte 
„ HoUandoife : mais il fe trouva que lorf- 
,5 que le Comte de Tourville commença 
„ le combat , les deux Flottes étoient unies 
& de beaucoup fuperieures à celle des 
François : Chacun fçait les fuites de cet- 
te aaion : Depuis ce temps là la Flot- 
te Françoife ne parut plus en mer 
„ pendant que les Anglois bombardoient 
„ impunément, les villes & infeftoient le^ 
„ côtes de France. Les François fe con^ 
„ tentèrent démettre en mer qulantité d'Ar- 
„ matcurs, qui cauferent bien du dommage 
,5 aux Anglois & aux HoUandois & même 
^ plus que ceux ci avec leurs Flottes for- 
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i, mîdàbles n'en pouvoietit faire aux Fran- 
^ çois, dont ie commerce n'étoit pas fi con- 
5, liderable à beaucoup prés que celui des 
Il autres. 

Selon le Calcul de Mr. Burcbm Secrétaire 
de l'Amirauté, l'Angleterre perdit dans la 
Guerre de 1690. yo. vaiffçaux de guerre âc 
1 1.12 Canons ; & la France en perdit 59 avec 
2244 Canons : dans la guerre de 1702 les 
Anglois perdirent 38 vaiffeaux de guerre ou 
brûlez , ou pris , ou coulez à fonds avec 
1596 Canons , & les François pcndatit cette 
guerre perdirent 5^ vaifleaux & 3094 <^^ 
nons. Ce qui excède de beaucoup la perte 
des Anglois. Mais pour faire la Balance jut 
te , Tauteor auroit auflî du marquer à quoi 
fe montoient les pertes que les HoUandoia 
avoient faites , afin de pouvoir oppofer ceU 
les- des François à celles des Alliez, 

Mr. Lediard dit après Mr. Burehett que 
dans le cours de ces Guerres on peut re- 
marouer deux grands défauts dans la Marin, 
ne crAngleterre. Ije premier y c'efl: qu'on voit 
fouvent qiie la Flotte Angloife étoit mal 
fournie de provifions, ciifQrte que' quand 
il etoit queftion de ppuriiiivre Vennemi ou 



duit àlamoitîéde la portion 
Flotte obligée de s'en retourner dans les 
Ports d'Angleterre pour fè ravitailler : & 
«infî m^nquoit l'oççaCQU ou le vent. D'au- 

tres« 
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tresfois il arrivôit que fes Provifions ëcaîerit 
i mauvaifcs qu'elles fe gatoienc dabord , & 
me tes matelots tf^n pbuvoient manger 
ians danger d*eîi mourir , Comme il arriva 
en 1703 dans Te^écHtian de l'Amiral S*ow/ 
dans la Mediterranëei II eft vrai que les 
Commiffaircs de l'Amirauté ic même le Par- 
lement Techerchoieht ênfiiite les Auteurs 
dteC€smalverfatiôns;mais ceux gui en^toient 
croupables f gagnoîent ordinairement aîTez 
potir trouvet lès moyens de fe juftifîîer. 

XSnJhctmd défaut qu'on remàrquoît alors 
âans là Marine d'Angleterre , c'efl qu'on n*a- 
"voît cas foin de faire caréner les Vaifleaiix, 
te qui les retardait beaucoup dans leur cow- 
le ; anffi voit on dans jîlufieurs occafions que 
les François attaquoient les Anglôis quand 
ils en avoient envie , ceux-ci ne reftifant ja- 
mais le Combat, dit notre auteur:. mais quand 
les François n'avoient p4s dèflein ,de s'en- 
gager, illeur étoît aîfé de s'échapper", les 
Vttffeaux Anglois ne pouvant jprefque ja- 
mais les atteindre , quoiqu'ils tiflènt force 
de voiles „ ce qui fuivant Mr, LediarS^ „ ne 
„ doit point être attribué à la ftruClure de ntw 
5, VaiUeaox , qui font naturellement auflî 
5, bons voiliers qu'il y en ait au monde^ 
5j mais qui vètioit de la négligence des ArP 
„ glois qui n'avoient pas loin de caréner 
„ leurs yaâreaux,<:eque les Francis étoient 
yj fort foigneux de faire, par oh ils àvoient 
„ un grand avant;age : „ enlbrte qu'ils étoîent 

M 4 afloz 
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affez hardis pour fe mêler quelquefois par- 
mi dés Flottes marchandes fans craindre 
les Convois , dans Tx^fjperance de fe rendre 
maîtres de quelque vaifleau qui auroit 
l'imprudence de s'écarter , & furs d'échapper 

auand. ils voudroient. En 1697 Une Elca- 
re Angloife que l'Amiral Nevil comman- 
doit , donna la Chaffe à une Efcadre Fran- 
çoife commandée par Mr- de Pointisy qui 
avoit fait quelques prifes dans l'Amérique ; 
les Ahglois ne purent jamais l'atteindre & 
furent obligez d'abandonner la Chaflfe , par- 
ce que la pîuspart de leurs VailTeaux eurent 
le mat du Perroquet rompu , & leurs Voi- 
les fe feridoient; ce qui n'arriva pas aux Fran- 
çois 5 Quoique fans doute ils hffcnt autant 
force ae voile pour échapper , que les An- 
glois pour les pourfuivre ; mais c'cfl un dé- 
faut dont on a reconnu la caufe & auquel 
on a remédié. 

Mr. Lediard finit par une Relation de la 
Colonie qu'on a établie depuis pdu dan^ip 
Géorgie : Tsos Lefteurs ne feront peutêtre pas 
fâchez que nous leur en donnions qdelque 
idée. Eu 1732 il fe forma une focieté de 
Pçrfoçines confidérables par leur rang & par 
leur mérite , qui choifirent Mvlord Perceval 
^bur leur Prefident. Cette focieté fut au- 
thorifée par lettres patentes du Roî , à ad- 
miniftrer les liberalitez de ceux qui s'inter- 
reflbroient à cet etabliflement ; à choifir les 
pcrfonnes qu'ils jugcrpient à propos d'en- 
voyer 
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Voyçr dans la Géorgie & à leur fournir les 

chofes neceflaires pour s'y 'établir. Le but 

de cette entreprîfe étoit de pourvoir à la 

fubfiftance d'un grand nombre de perfonnes 

qui ont de la peine à fubfifter dans leur Pa-: 

trie, quoîqu' on n'y envoyé que des Gens 

Connus & munis oe bons témoignages. 2. 

d'étendre le commerce de la Nation Angloi- 

/è ; car on fe flatte que le Pairs eft propre à 

élever des vers à foye & lé fuccés com-- 

Xtience dejaâ.rcpondre aux efperances , ce 

^ùi fera d'un grand avantage aux Anglois. 

La Géorgie eft iîtuée entre le 31 & le 32. 
ciegré de Latitude feptentrionale , & ren- 
ermeé entre deux Rivières nommées jila- 
amaba & Savannab. La ville Capitale de ce 
aïs eft fituéé fur les bords de la Savannah 
^ porte le nom de cette Rivière : elle eft a 
140 miles Sud Oueft de Charles ToiJon capi- 
tale de la Caroline Méridionale. C'eft un 
Païs plat , à peine y trouve t'on des éminen- 
ccs de 30 à 40 pieos de haut : il eft remplis 
de JBiois , & on aura de la peine à le défri- 
cher, mais les terres qu'on a mifes en état 
d'être cultivées font fertiles : le fruit y eft 
très bon : on y trouve des Orangers en quan- 
tité 5 des Cèdres , des Cyprès , & des Chê- 
nes : la Volaille y eft abondante & très bon- 
ne. Les rivières feroient plus poîflbnneu- 
fes,s'il n'y avoit une efpece de Crocody- 
les nommez Alligators , qui dévorent le 
Poiflbn & qui font en grand nombre dans la 

M j rivie- 



rivière tte Savaimah : on tf y manque pas 
èe Bocîlift , tte Codtiom iSc deChevaxrx: il 
y a qtiandté de Loups & tPGursi les peaux 
de CCS liemiers Animaux peuvent fervir do 
lits , & tle leur graîffe on feit une huile qui 
fcrt-à frire & qui eft bonne auflî pour la la- 
hde : quelques uns la préfèrent même à Thui- 
le d'Olive. 

Ce fut en Novembre I7;32. qu'on y en- 
voya pour la première fois une Colonie 
d'environ cent perfonnes : on eut foin de 
les pourvoir de toutes les chofes ncceiTairiBS 
pour leur Voyage , & pour faire unètaHilTe- 
mentiblide toans h PaTs oli ils ailoient. Mr. 
O^etborp mttDbr^ dû Parlement & un tles 
Direfteurs de la focieté dont nous avons 
parlé , voulut bien les y vcompagner , facri* 
fiant ainfi le repos & fes tjgpémens dont îl 
pourroit jouir dans fa Patrie , ob il tient un 
rang conuderable , au plaifir ti'étre utile au 
genre humain , &tie contribuer à.KétablilTe- 
ment d'une Colonie qu'on peut en quelque 
forte regarder comme fon ouvrage. Il arri- 
va à la Géorgie avec fa Colonie en Février 
1733. Son premier foin fut de choiiSr un en- 
flroit propre à bâtir la Ville t il fit travailler 
tout fon monde & fit obferver une exafte 
aMcipline , de forte qu'on n'entendoit jper- 
fonne jurer , & qu'on ne voyoit ni parerfe ni 
ivrognerie : Chacun mettoit la mam à l'œu- 
vre avecallegrefle,.Mir. OzUtborp les encou- 
rageant par iêslibcralitcz oc par fa douceur ; 



a les tnfite cotmnte fes enïatis; aaîB V^ 
pellent flslfetir Père : i*îl fàrvient .^afrtnî troc 
quelgùe^tfiferènt.c^îmijui décide, àtSta* 
ctm s'en târot à la dedfion , parce qtf on eft 
perfuaèé quTl n'a que leur bîfcn en vu€. 

Mab ce îMk pas feulement des Angloîs 
ou des IBuropëens tjue Mr. <3(gktborp eft Âé^ 
ri & rëfj^aé : fl tféft pas moins conlîdfenS 
des IndieBS du volfinage qui à Tenvi font 
vendus rechercher Ton amîtîe ; la Nation des 
Oredèrîùi envoya aulïîtoft après fon arrivée, 
des Députez , parmi lefquels il y avoit cinq 
fie leurs Rois ! le plus âgé id'entr'eux porta 
la ;^arole a & d'abord il reclama tout le Pali 
qui eft au Sud de laSavannah comme apprarte^i 
nant i la Nation des Creeks^ puis ifïgouca 
^ quoique nous . lâchions bien que nous fim* 
„ mes pauvres i& ignorans , cependant Ce*» 
,, lui^là même qui a donné la reipiration ^mk. 
,, ^Anglofe , nous l'a donnée pareillement t 
„ Celui iquî a créé tous les hommes a dbtiN 
,. né plus d'intelligence auxblancsimaîs nous 
' foimnesfermem'intRerfuadezaueleTputs 
puîllant tjui habite idans le uel & idàns 
„ tt)ute cettfe vâfte étendue ( cequHl dît m 
I, étendant les mains de tous Us coîez j ^^ ^ qui 
j, a donné f être à tous les hommes, a exrvoyé 
„ les Anglois chez nous pour înftririre 1 
,3 nous , nos femmes & nos enfens ; t$t& 
^ pourquoi , ajouta fil , nous vous cédons 
,, volontiers tous le Païs que nous n*haMv 
„ tons pas nous mêmes ; oc c'eft là le ftn. 

« tir 
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5, timent gênerai de toute notre Nation. -' 

Après quoi un autre Roi nommé Tomo 
Çbacbi qui avec fa Tribu avoit été chaffé de 
fon Pais , s'addreffa à Mr. Ogletborf & dit , 
5, j'étois un homme banni , j'arrivai ici pau- 
„ vrè & fans fecours , je craignois que vous 
„ ne vouluflîez pous chafler auflî ; mais vous 
„ nous accordâtes des terres , vous nous 
„ donnâtes dequoi manger & vous prites la 
„ peine d' inftruire nos enfans : nous vous 
^, avons déjà remercié de ces faveurs dans 
„ les termes les plus forts : mais les paro- 
„ les ne font qu'un foible retour pour de fi 
„. grands bienfaits ; car de bonnes, paroles 
„ peuvent partir d'un cœur double, auflî 
„ Dien que d'un cœur fincere : les princi- 
3, paux de notre Nation font ici pour vous 
3, témoigner leur reconnoiffance , & vous 
a, déclarer que nous aimons tant votre Peu- 
„ pie , que nous voulons vivre & mourir 
3, parmi vous : nous ne fçavons point diftin- 
3, guer le bien du mal, mais nous délirons d'é- 
3, tre inftruits & guidez par vous , afin que 
3, nous apprenions à faire le bien , & que 
^y noua foyons regardez comme enfans,i,de 
„ votre Colonie. 

On voit par ces Difcours les difoofitions 
dans lefquelles font ces Peuples , & qu'il y 
a grande efpsrance de les amener à la Foi 
Chrétienne: Mr. Ogletborp dit même dans 
une lettre qu'on trouve ici , qu'un de ces 
Rois Indiens va conftamment a l'Eglife , & 

lui 



. Avril, May et Juin. 1736. 189 

lui a donné fon neveu qui lui doit fucceder , 
pour être élevé dans la Religion Chrétienne* 
Mr. Ogletborf après avoir donné tous les 
ordres neceflaires quitta la Géorgie en ï ^34 
& revint en Angleterre au mois de Juin ; 
il amena avec lui Tomo Cbacbi un des Rois 
dont nous avons déjà parlé , avec fk fem* 
tne 5 fon neveu & quelques Chefs Indiens : 
On leur a fait à Londres im accueil qui 
doit les confirmer dans la haute opinion 
qu'ils ont conçue des Anglois & dans l'a* 
mitié qu'ils paroiflfent, avoir pour eux. 
- On a envoyé depuis à diverfes fois de 
nouveaux renforts à la Géorgie & Mr. . Og- 
letborp qui pendant fon féjour en Angle- 
terre 5 s'eft fortement employé à faire réuf- 
fir cet établilTement , vient d'y retourner 
au mois de Mars (17^(5). Par fes foins 
généreux & par l'induftrie de ceux qu'on 
y envoyé, cette Colonie ne peut que de- 
venir bientôt très confiderable , la Ville 
commence déjà à fe peupler ; elle n'efl ha- 
bitée que 'par des blancs, les Direâeurs^de 
la Colonie ne voulant pas permettre qu'on 
y ^t des nègres: il y a toute apparence 
que la Culture des Vers à foye qui eft le 
principal but de cet établiflTèment , réulîîra 
comme on • l'a efperé : dès l'année pafTée 
on a envoyé ici de la foye faite dans la> 
Géorgie ,' elle a été trouvée très belle; 
on l'a travaillée à Londres & on en a fait 
une riche étoffe qu'on a prefenté à la Reine, 

corn- 
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cooim&IflsmmiDtQsd^QoeCohulie qui.poFtd 
b Qcun da Kioi & qiû a été fionauée fiais &9 
•olbices. 

Su 1734. où ômroya dans la Géorgie uae 
Oi^Dpie (£es Refogiezi de Saltzbaurg : i^ 
lAeoibaapqiisrent: en ,^airvier & andverent eii 
jknutriqus: an piois 0e- NIarf ;. Mr. Q^tkorp 
fm par boahèBr étpk encore fuir Ic^cux^ 
lepiit: de «lueiques jquxs Son retour en 
Europe , jixfl]irà ce qu'il eue pourvu de 
toutes: tes dbô&s neceflàiros ces: pauvres 
Gens^ cpii , p^ lettr Zèle pour leur Reli- 
gion q[tii bss svôit obligé à quitter leur Pa- 
t|9e , afin de chercher ailleurs: la liberté de 
jpioésHef TËvangile dans fa pureté , me« 
ncoienc bien cpron sfintereffîlt po&r eux«. 
Mr; Qf^tborp. leur donna: le choix du ter- 
xaiii ok ils. poudroient s^établir : ik choi- 
firent us aidtok entre deux rtvieres qui 
jfe^tcentdaœk Savannah ^ à la plus con- 
fiderable defqueltes ib. doiuierent le nom 
ê^Bbauwr ( c^eft-à-dirc , Pierre de fecours > 
CDL oasmôire du. ficaurs que Dieu leur avoic 
acc'o^é'cltlesiài&su: arrÎTer beureufement 
dans: ce PaSi-là: la Ville quils^ batiâencfur 
k Rivière i^Sbenexar porte le même nom r 
Iienr Pais eft extrêmement agréable & fer^ 
tdte ; it abonde en Vignes Kiuvages^ , gui 
étant cultivées pourront produire (fai vin: 
on Y trouve' une efpece de Myrthe dont 
on tire une Cire Verte i^opre à fitirè des 
bougies &. quantité de planterdont on £Éit- 

rin- 



FitiàigQ : iit y au0% aboodancd de toMe« 
fcmos: d'anjimax B!ece0mrQa à la vie. 3^ Les 
,^ SdCElxwgeote 4^ 4f^ um relation d» ctt 
j^ amr$iert*lS^ font labojieux , ûidi^rieiis 
,s ce rdigîet^ ^ & feront, félon toutes apr 
„ paroaces ieurir leuy Colonie ; jufqtfè 
yy irfcfenjÈ; ife tràyaiUeot;: & m^geni; tous 
„ en Qdm«ruti.^ 

Mr. Bolzlud l^f Minière a déjà fonné 
des H«ifi«i$.ikvec les N^urels du Païs £| 

Earotc ïïsmx :ftk de* gr^ds progrès dans 
L ccoHicâflâiiçQ dct leur IaQ|;ue: on trouve! 
ici un» td^tian: qv^'U a, faice de teusr Cs^ 
Kiâere;t:,dj^lettt^ Religion & de leur langues 
qui mente- d'ôsr© lue : & H y a lîeu cfefr , 

Ïerer» <ïtto le zèle ayÉun, et^agé ce dîgi» 
^afteur à. feine- feft tPQupeatt fi loi»^, Itt 
fera travailler efficacement à augmenter le 
Troupeau de Jefus Chrift par la conver- 
fion des Indiens , c^ui comme nous l'avons 
vu, y par(gflibBt àe^dffea^ d^Q(ez. 

Ajoutons ^ resçic de Mt.^ Lediard que 
dans le voifinagftde la Ocprgie , il s^eft 
formé en même çemw une autre Colonie 
Ibus la dîreftîon de ft3&r. Pury : Gentilhom- 
me de Neufchâtel ehSuiffe, La Ville s'ap- 
rlle Purysbourg: elle eft fituée le long de 
Rivière de Savannah , a 23 ou 24 mil- 
les de la capitale de la Géorgie & a ico 
milles de Charles Town : elle doit avoir un 
mille en longueur & 169 quarrez: chacun 
de ces quarrez eft de quatre Arpents & 

con- 
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contient quatre maîfons , ce qui fera fept 
cent8 foixante & feize maifofls : elle com- 
mence déjà à fe peupler affez bien : quan- 
tité de Suifles & de Vaudois font allez s'y 
établir : on y cherche des gens qui en- 
tendent la culture des Vers à foye. 

La différence qu'il y a entre la Colonie 
de Purysbourg , & celle de la Géorgie : 
c*eft que ceux qui ont deflein de s'aller 
établir dans celle-ci & qui font approuvez 
des Direûeurs , font envoyez aux fraix de 
la Société & pourvus de toutes les chofes 
neceffaîres: au lieu que ceux qui veulent 
aller à Purysbourg doivent y aller à leurs 
dépens & le fournir de tout ce dont ils 
ont befoin pour défricher & cultiver des 
Terres, qu'on leur donne gratis. 
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ARTICLE VIL 

Ao Enqtiiry înto the Shape, the Bçau* 
cy and Stature of the Perfon of 
Ciirift , and pf the Virgin Mary. 
Ccft-i à-dire ; DiJJktaHon Jmt h tmlk 
^ Ji& h Bemté de Jesi^s Ch^^ist 

é? rf^ Aï V I ç 15, G £ M A R I E , par 
3*". Tk9masLf^h, Maitre èsJrts. A 

Londres 8**. p. pS- 

Qljçdqu^ le Ticrq 4e cet Ouvrage fs^Ib 
meQtion de te Vierjge Mwe , cepen- 
çjft^^ l'Aut^mr Ij'en p^le qu'an paflànt;, 
Spîx b\|t prinçipai , au plutôt iwiiquc , ç'efl 
àç! reçherçber touç ce qui ft peut dire tQUr 
citant ia q^'f^pn ^ ii J. C. étQit be]. boni» 
fp^ 2 ou non. 

L Oç[ peut feloQ M'. l^wi« ibuiienîr I4 
pour ou Iç contre ^ fans ^viU^ h dignité 
'4ç la perfpnBç Divine de J, C. Ci, fans eho* 
mÇiT le^ fcHvdetnçns 4ç tK>t;rq H^ligion^ Dieu 
CD^f it égalemeaivt; tous leç luxmn^si indepen* 
damment de leur bq^nté pu d^ieur laideur, 
t^mtFlLFarLL N Cett^ 
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Cette diftinftion n'a lieu que dans ce monde. 
Les Avei^Iês , les Boiteux , les Eftropiez 
feront admis dans le Royaume des Cicux, 
s'ils ont rempli leurs devoirs : tandis gu'un 
grand nombre de ceux oui nous paroiflent 
aimables par la beauté de leurs traits & la fi- 
nefle de leur taille , & que ces avantages ren- 
dent fiers & infolens , en feront exclus pour 
toujours. 

1 1. Quoiqu'on ne s'accorde point fur l'i- 
dée qu'on a de la beauté d'un homme , & que 
les fentimens varient à l'infini fur ce fujet , 
cependant félon notre Auteur, il y a un cer- 
tam goût général qui décide ce différent. 
Ceft, dit il, un je nefçais quoi , qu'on ne fau- 
roit expliquer. Les uns donnent la préfé- 
rence à un teint brun , les autres à un teint 
bazané ; les uns l'aiment olivâtre les autres 
blanc. Un grand né dans plufieurs endroits 
orne extrêmement le vifage , dans d'autres 
c'eft le né aquilin , & même un né court & 
écrafé a des charmes dans de certains païs. 
Cependant notre Auteur croit que partout 
on convient qu'un homme qui a une 
taille bien proportionnée , l'air majeftueux ; 
le regard doux , l'oeil vif , la bouche bien 
faite , le teint uni , la démarche aifée , & 
qui eft d'un tempérament robufte , fera re- 

fardé comme un bel homme chez toutes les 
Jations. Au contraire un homme d'une 
taille contrefaite & au deffous de la moyen- 
ne , qui a l'air bas , fombre & mélancholi- 
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xjue-, les manières rebutantes , la démar- 
che peu ferme & dont les membres n'ont 
aucune proportion entr^ eux , un tel 
homme ne paffera jamais pour beau dans 
quelque pais que ce foit. L'Auteur fi- 
nit cette réflexion en obfervant , qu'il y 
a un milieu entre la beauté & la laideur , 
milieu, OLife trouvent la plupart des hom- 
mes , qui fans vouloir paner pour beaux , 
prendrôient pour un affront le reproche , 
qu'on leur feroit d'être laids oîi defagréa- 
bles. 

Après ces Réflexions , que l'Auteur a ju- 
gé néceflfaires , il entre en matière , & voi- 
ci rordte qu'il fuit. - D'abord il allègue les 
raifons de ceux oui font les Défenfeurs de la 
beauté de J. C. & ehfuite celles de ceux qui 
la combattent. Il n'eft pas difficile de re- 
marquer que M'. Lewis fe range de ce fé- 
cond partie 

Les- prériiiers allèguent en faveur de leur 
fentiraent fa manière miraculeufe & Divine 
dont J. C. fut conçu. Les excès des Pé- 
rès & des Mères, les accidens qui furvien- 
nent fouvent pendant la Groffefïe , ou pen- 
dant l'accouchement , la force de l'Imagi- 
nation de la Mère ont beaucoup d'influen- 
ce , félon nôtre Auteur. , fur la Taille & 
fur le tempérament d'un enfant. Mais fé- 
lon h3s Catholiques Romains , J. C. ne pou- 
voit être fujet à ces fortes d^inconvéniens , 
puisqu'il étoit né d'une Mère Vierge & pure. 

N 2 Ainli 
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Amfi h corps dn nàtie Soigneur devpit ^cro 

un QUvi^e parfiiit; » ^emp( d^ toy(Qs lips^ 

4iffbrmitc^ qw Q9\dwt ftux auen^ homm^^ 
I^ infirmité? de k naturii & millQ «ucrea 
accidçnfi imprévus. 

Il n'y ^ qu'un fe^ Texte de rEcrimr? qui 
puiffç ètrq allégué awQ quelque ftppçrqqce 
de mUxn.mv lé3 Ptfenfeurs dQ b be^uié dQ 
J. C, (a) Tu ^s plus beau qu'aucun de$ fila 
des hommes 9 la grâce eft répanduîî m tes 
lèvres , parce que Dieu, t'a béni éMrnelle^ 

ment. Ce paflage a toujours été appliqua 

au Meflie* Xes jpapiftea r^nwndene m^r^- 
lcmeQ(. Cependant la plupart des F^rea 
Anciena , que nôtre Auteur a pu c^Cvùter , 
lui donner» dit il , un f<^ns figuré & oayfti* 
qu^, Cyrille d'Alexandrie prit^nd Qm h 
beauté 4ue le Pftlmifi» attribue au Mefliq 
ne regarde pa3 les agrémena de fi>f\ çç^rgs ^ 

mais ceux de fon elprit (i). fiuT^e (f). 

St. Bafilc>.<rf), T^rtullien , (a), «ï A^broi- 
fe , (/;. . ifidore de Felufe , (g) l'Auteur d'un 
Commentaire fur les Ffeaumea Imprimé au 

nova 

ia) Vf. XLV. 

{b) Cyril. Aie». Lib. L 

{c) Éufw in Pf. XLV. 

id^ ftaf. in If. V. 

le) T«rt. Lib. IIL oonm M^rok>n« diB. 17. 

(/) Epu I • ClaC Ep. t9' rf lî^» 

(^) I^dor. Pé\\iÇi Lib. ^ 1 30* 



tiomde Jermne^ de un gr&nd fiôWbre d'au- 
treà l'appliquent à là beauté de Jj G. pat 
rapporc a fa Divinité i le Texte étant crtten* 
du dans le Ibns Myftîque part tant de Com- 
mentateurs fi anciens 3 M faurôit fervir de 
preuve à la beauté corporelle de la perfon- 
nfe de J* G. 

Pluileur» Auteurs EcGléfiafWquè^ don* 
uent à J. C. uïie beauté parfaite* Voîci 
tonanént Thomas d'Aquiil s'ejtprifriê fur ce 
fojet.»M Chriftpttr f<ki Incarnatlofl a f^vê- 
,5 ta lei ifîSrmitez communes do 1& liatUré 
iy hhàainn. II sIë^ éAUjôtti à fduflVir la 
jf^Mlk'i la foif, léë fttig(i08 j, I^ (àfnrt\(s\H 
,, mtfi il û*t p^Ê prié iêsinfirmifé^ qui fotil 

^^^panlculiéres à t^^mii^p tdrfoiit^ës^ tom^ 

„ me d'être boiteux, aveirgle, malade oU dif^ 

5, fàtmti Si l'ôft die qu'il a bîëti v^aiu s'y 
), foumcttre pdur niG^titi-ôr fôH humilité à 
,) pour nouift apprendi'e par Ibtt -e)fômptc à 
5, ffiéprlfeir la beûùté du t^btpÉ , ^itig que pat 
,, la pauvreté il nous a Gtifeigtté à tûé^ 
,^ priujr k Gloire & les Ridicifes de ce 
^, moddô ; on poura dite par \^ tneme rài<^ 
],, ibn qu'il a ét^ fujèc ûn^ mémëà maladies 
,. que Î10U8. ^^ Ce qui eft abfûrde & ridicule 
* lelcn lui. 

Notre Auteur n'eft pas de Ce féntimcht > 

?Uôîqu'il foit fuivi pât uli grand nombre de 
rofecftatts. Il nd croît pas que ce foit des- 
honorer J* G. que de foutênir qu'il h été 
fujêt à la douleur & aufc autres maladies du 

N 3 corps 
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corps humain. A la- visité il étoit exempt 
de ces maux qui foptil^s fuites du Vice & 
de l'Intempérance , puis qu'il ne pouvoir 
point être coupablç cies delordres qui pro- 
duifent ces maux : mais.il a pu avoir la mi- 
graine , la petite vérole &c. quoique les 
Evangéliftcs n'en faflent aucune mention, 
parce que ce font des Circonftances peu im- 
portantes. LorsqjLie.fon ame fut faifie de 
triflefle jufqu'à la mort , & lorsqu'il fouffrit 
cette terrible agonie <}ui lui nt fuer des 
Grumeaux de fang, tout fon corps deyoit 
éprouver des mouvemens convuUifs ,' il 
a dû fentir ,de violentes doulctirs de té- 
ce & d'eftomac , & fe trouver dans un état 
de défaillance accompagnée de maux de 
cœur. 

Notre Auteur examine enfuîte ce que cer- 
«taiûs Auteurs difent des ftatues, des portraits 
& des médailles de J. C. Il parle auilî de 
la lettre de Pilate à l'Empereur Tibère , 
de celle d'Abgar Roi d'Edeffe , à T. C. , de 
la réponfe de nôtre Seigneur , & de plu- 
fieura autres pièces. Nous n'en parlerons 
pas , parce que ces pièces font très fufpec- 
tes , pour ne pas dire faufles , & que pour la 

Îiupart elles ne font aucune mention de 1» 
eauté de J. C. 

Mr. Lewis s'attache enfuitc à combattre 
les argumens plus direéls dont les Catho- 
liques Romains & plufieurs Ecrivains Pro- 
tcftans fe fervent pour prouver la même 

The- 



Avril, Mat et Juin. 1736. 19^ 

Théfe. Il faloit nécçffairement , félon ces 
Auteurs 5 que J. C. fût un bel homme , pour 
introduire plus facilement fa Religion oc fa 
Doûrine dans le monde. Tous les hom- 
mes tombent d'accord des avantages qui 
refultent d'une belle taille & d'une preftan- 
ce agréable , fur tout dans des Aflemblées 
Popmairçs. Un Orateur qui par les grâ- 
ces de fa perfonne charme les Yeux de les . 
Auditeurs , fe fait écouter avec plaifir. Si 
nôtre Seigneur avoit paru fous une appa- 
rence défagreable , ce défaut auroit for- 
mé un grand obftacle à fes defleins , & 
auroit fuit méprifer fa Prédication & fa 
perfonne. 

Cette manière de raifonner ne plaît pas 
à notre Auteur. En lifant l'Hiftoire de 
la vie de J. C. on ne voit pas qu'il fe 
foit fait admirer par le peuple. Au con- 
traire il en reçoit les plus cruels af- 
fronts & le plus fanglans outrages. Le 
peuple ne margue aucun refpeû pour fa 
perfonne , & l'infulte comme le plus mé- 

Erifable & le plus diiForme de tous les 
. [ommes. 

Un Vifage agréable , un teint beau, en 
un mot les agrémens perfonnels ne font 
pas néceflaires pour introduire une Nou- 
velle Religion. Mahomet étoit finet au 
mal caduc , il avoit la tête grofle , le 
teint brun , l'air defagréable ; & tout le 

N 4 mondç 



tnôilde fçait le lUccès de fes impofturfc^. 
Apollonius de Thyane avec, toute ft beau- 
té, avec fa bonne miné ^ fôn éloquence g 
fùù ûdtefft & fes prétendus Mîradies ^ n*a 
jamais pu faire viftjgt Pfofélytes* MaÎ8 
-J. C. ftftà beauté , lattfe élôqueûdd a ftife 
d«ft Difciples ftnë nôitibfê , oar k force dd 
la vérité , par la pureté de fa doétritie « pâf 

rexcellencé de ib précités & révldcneê 
de fés Mirades. 

Si J. C. àvoit crû que la beauté , Télo- 
quencîé & Fadrelte fuflent tiéCèffaires pour 
convertir lé Monde , il âUtolt chôiiî pour 
(ôs Difciples des homméà qui euflent ces 
avantages. Cependant il choifitdês per- 
fonncs 5 qui étoietit du commun Peuple & 
qui étoient nullement bien tkit^. Ort 
peut juger de^t autres par la defcrijjtion 
qu'on noua donne de St* Pierre & de St. 
Paul (d). 

St. Pierre étoit grêle , & avoit la taille 
Éu deflTôus de la moyenne s le vifa&e pale , 
les cheveux crépuê & la barbe épaifTe. Se* 
Ion St. Jérôme il étoit chauve , ùvôit les 
yeux noirs & marquez de taches rôufi;e8, 
t)Cu oli point de fourcils le nez grand & 
Iw?e. 

* St. Paul âvoit là taille petite & Cour- 
bée , étoit blond , avoit Pair grave , la 

- tére 

(41) Niccfh* Cttlifth. lib. ÎI. ctp. 37. 
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s petite^ les yeux agréables, ït née 
g , la barbe ëpaiffe & mêlée de pDil 
5, les cheveux de m^me. II étoit d'un 
ipérament délicat, & étoit fouvent tour- 
nté de là migraine , Ce que plufiéurs 
ietit avoit«été Vicbûrde en facbaif^ dont 
Fait mention danâ fbg Epi très. Il infi- 
3 lui même qu'il n*avoit pas fort bon- 
mine , Afef Lettres f(mt grâ'ves (^ fortes 
's la préfence du corps èjl foible t^ la pa- 
' mépriJâbU^ St» Chryioftome dâlii un 
îtioti qu'il a fait fur St. Paul & fur 

Pierre 5 dit que le premier n'âvoit que 
is coudées, c'êft-à-dire uû peu plus de 
itre piedl. 

1 parole par plufieur^ cîrcôftftances d« 
vîe de J. C. gu'il devôit ttvoir l'dxté' 
ar beau* G'eft lé fefttimcfit de ceut 
i foutiennent la bejiuté de J. C. Sans 
ne» 5 fans autorité , il ehâflè leâ Mûr- 
âîids du Temple* C'étoit ftns doute , 
: St. Jérôme, la Majefté de fa perfoh* 

& l'éclat étonfl&flt de fon Viftge qui 
•prit& épouvanta les Marchands. Son 
igufte Préfèneô prodiilfit lé même ef^ 
t ) àmi le Jardin des Oliviers î LôrP 
*unè irôupê de Soldats venoit pour 

fallîr de fa perfoftfté , il les étourdit 
in féUl mot. Ils vettlént fe retirer & 
mbin€ fi lé ronvéf fe. Las Juifs en en- 
û'ent d'autres pour le prendre, taitdifc 
fil pré^holt au PôUpld* Lte Soldats 
' N 5 l'en- 
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Tentendent, & s'en retournent fans exé- 
cuter leur commiffîon en s'écriant , ja- 
mais homme ne parla comme cet hom- 
me. 

Enfin les mêmes Auteurs allèguent que 
les plus grands ennemis de Chrift & de- 
fa Religion , Julien l'Apoftat , les Juifs 
& les Tayens ne lui ont jamais repro- 
ché fa laideur fie fa difformité. Ils rac- 
cufent d'avoir été le fruit d'un Adultè- 
re, d'avoir été ignorant, Magicien & fc- 
dufteur , poffëdé du Démon, glouton 
& yyrogne. Les Tuifs ont débité des- 
Rélations monftrueufes fur fa naiffance, 
fur fes Miracles , fur fa vie & fur fa mort. 
Des ennemis fi acharnez n'auroient pas 
manqué de le tourner en ridicule fur fa lai- 
deur , s'ils avoient eu quelques raifons de le 
faire. 

Voila en généraf les preuves dont on 
fe fert pour loûtenir que J. C. étoit beau. 
L'Auteur examine enluite les raifons , qui 
combattent ce fentiment. 

Il avertit d'abord qu'il faut traiter ce 
fujet avec beaucoup de précaution, faire 
ahftraftion de la Divinité de ]. C, & le 
confidérer dans cet état de mifére fie d'hu- 
miliation OLi il s'étoit lui-même placé : état 
qui ne paroit pas compatir avec cette 
beauté fie cette Majefté qu'on attribue à 

J. C. 

Au paffage du PC 45 que nous avons 

cité , 



f 
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té , FAuteur oppofe les paflages du 
h. 52 & 53 d'Efaie , donc, celui-ci eft 

plus fort : Plufieurs ont été étonnez 
î ce que tu étois ainji défait de vifa- 
f & de forme plus qus tous les enfans des born- 
es, (a) 

Quoique les Evangeliftes ne faffent point 
î portrait de J. C. , cependant on peut 
3nclure de plufieurs endroits qu'il ètoit 
îftiti^é d'agrémens. Ce que les Juifs 
li difent Tinfinue affez clairement , 
u if as pas encore cinquante ans (f tu as 
i Abraham. Ainfi ilsjugeoient que J. C. 
pprochoit de cet âge. Si fon teint avoit 
té frais & vermeil , ils ne lui auroîent 
as donné trente ans , mais obfervant 
îs rides de foo front , ils lui donnent 
lus de vingt ans plus qu'il n'avoit réelle- 
lent. 

Le titre de fils de l'homme par lequel 
l fe diftingue , marque félon notre Au- 
eur que c'étoit Un homme placé dans les 
)lus triftes circonftances fans , beauté & 
ans agrémens , en un mot mépriftble à 
eus ^ards. Le mot grec «vôpwToc. 
împortoit chez les Grecs l'idée de quel- 
lue chofe d'infâme. Ainfi lorfque Pilate 
îxpofa à la vue & à la rifée au Peuple 
f. C. couronné d'épines & revêtu d'un ma- 

teau 

(«) If. f 2. j^* 
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teau d'écaflate, il leur dii «dîd Pbomme^ 

L'Auteur allègue eiifuice les feûtitnené 
des Pérès , qui tous , à Texception de St» 
Cbryfoftome & de St. Jérôme, ont crû 
que la perfonne de J. C. bien loin d'à* 
voir les charmes de la beauté , avoic la 
f&rm tim Serviteur ^ comme l'Ecriture s'ek- 
prime. 

T. C« depuis rage de douze ans }U(l}tt'à 
celui de 29 eicercea le métier de Char*- 
pentier ^ & félon nôtre Auteur , il eft 
prefiiue impofflble qu'un Charpentier foit 
Del-homme. Quand il le feroit naturel- 
lement, il n'eft pas pofflble qu'un métier 
Il rude ne l'enlaidifib. Il courbe bien-tot 
le corps 5 grofïït les épaules , endurcit 
les m^ins , rend les traits rudes, & gâte le 
teint. 

D'ailleqrs Notre Seigneur vécut dans la 
mifére. Or la mifére félon notre Auteur 
gâte la plus belle taille* & la plus belle 
mine. Quand un homme eft obligé de 
travailler tout le jour ^ de coucher en 

Slein air , de fouffrir les rigueurs du chaud 
: du froid, fon corps fe reiTont néceflai- 
rement de tant de fouffhmces , k elles 
le rendent maigre , foible , exténué & dé- 
(asréâble. 

L'Auteur finit par une confidération 
^ui lui paroit très importante : c'eft que 
î J. C. avoit eu les charmes de la beau- 
té. 



8 
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X^%il .i^ UitQit expofé aux r^Ulerie^ 4ei 

Jttâ« 5 qui J§ voient, conv^rfer avec 4^ 

femmes aùroienc foupçonn^ f^ Y^rtu, H 

iMça çhw Marthe « Mwç. îî fpuflBrit 

qirune femme lavât fes pieds, & les eÛuiâç ^ 

^YQÇ ff3 çh^yeuxi Une a^çre lépandit 

un parfum de grand prix fur fa t^cç. 3| 

& peffonnç avçiic été aimable & Majel^ 

tuçufê) pu aujroit, dit rAuCeurj^ attribué k 

une pa^p^ çrjmjnelle j'ardpur avec Uquel- 

îes cq$ feounes le fuivoi^nt, Mais ce qui 

pTQUve le cou(r^i|Ç3 feiçn l'Auieur , c'eft 

qw Mag 4el^0P . le priç pou? un ^ardi" 

war^ p^me ap?è§ ft féfui?çWou, 3^^a/? 

A R T I C L E V I I I. 

Spécifique Qontrt la fa^e, \ 

T ]È Doâçur Mi^ad fit infijr^ 4an8 unç 
1 j Çâ^ette Angloif^ {a) w mois d*Aouft 
deiriiier , une iç^tjhode pour prévenir le$ 
fuites de. la mp^ur^ dps apiniauiç engagés ^ 
dont il s'èft fervi plufieurs fois aveciueçez: 
ÇofpTp^ on ne peut trop faire çoniiipiAre un 
remède ii utile , Mr. Mead a d& plus fait 
4UferibWf m tr^s graud uowbrç W billets 

ijnpri- 

(«) The dayly Àdvertiftr. 21. Août ifjf. 
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imprimés oii cette méthode fe trouve. Nouî 
en rapporterons icy le contenu pour- Tuti 
lité des^ Etrangers. - 

Remède infaillible pour la morfure d'u 
chien enragé. 

Il faut tirer neuf ou dix onces de 
du brasr 

„ Prenez demie once d'Hépatique ter— 
„ reftre cendrée , en latin Lichen cinereur 
5» terrêftris , fechée & mife en poudre , & 
„ deux drachmes de Poivre noir auffi pul- 
„ verifé, meflez ces deux poudres & les 
„ divifés en quatre dofes , jl faut les pren- 
5, dre de fuitte , une chaque matin à jeun 
3, dans un grand verre de laift de vache 
„ chaud. Lors que le malade a pris ces 
„ quatre dofes , il faut qu'il aille dans le 
„ bain froid tous les matins à jeun pen- 
„ dant un mois , il faut qu'il s'y plonge en- 
tièrement, & qu'il ri'y^rèfte pas plus d'u- 
ne dçmie minute après, qu'il a retiré 
fa tefte de l'eau, fur' tout ïi elle efb tr^ 
froide. Enfuite il continuera de fe 
baigner dans l'eau froide trois fois 
la femaine feulement, pendant quinze 



35 
i> 
33 
33 
33 
33 

„ jours. 

„ Au refté l'Hépatique eft une Plante fort 
„ commune, & elle croiftpar toute l'An- 
„ gleterre <kns les terrains fablonneux & 
„ fterîles. Le temps le plus propre pour 
„ la cueillir font les mois d'Oftobrc & de 
„ Décembre. 

On 



I 

Avril, May et Juin. 1736. 007 

On pourroit foupçonner que la fimplicité 
le ce remède lui a fait tort dans refprit de 
)ien des gens qui ne s'imaginent pas qu'un 
mffi grand mal que la Rage puifle fe gué- 
rir , ou fe prévenir fi facilement ; car ce 
l'eft pas manque de cannoiftre cette metho- 
ie en Angleterre qu'on en a fait fi peu d'u- 
fage 5 & qupy que Mr. Mead n'en foit pas 
l'inventeur , les foins qu'il s'eft donnés pour 
la rendre publique , & les heureufes^ expé- 
riences qu'il en a faites , font plus capables 
le la mettre en vogue que ce qu'on en lit dans 
es Mémoires Philofophiques ; on trouve à 
a vérité k ijaeme poudre dans la Pharmà- 
:opée de Lioildres lous le nom de Pulvis An- 
'ilwus , mais il paroit que les Médecins n'y 
Faïïoient pas grande attention. Ce remède 
n'étoit connu en Angleterre avant 1698 que 
d'un oncle de Mr. Dampier le voyageur ; 
celuy- cy en parla à Mr. le Chevalier Sloa- 
ne qui rengagea , après la mort de fon On- 
cle , à faire part au public d'un fecret fi 
utile. Mr. Dampier écrivit là dêflus à un 
frère cju'il avoit à la Campagne & qui con- 
noiffoit la Plante dont leur oncle fe fervoit ^ 
& la niethode qu'il employoit tant pour les 
hommes que pour les Beftiaux , pour le 
prier de lui envoyer un échantillon de cet- 
te Plante , & un détail de la méthode- de 
leur- oncle. La réponfe de ce frère eft im- 
primée dans les Mémoires Philofophiques 
de l'année i6p8. Nombre 237. Article 3. 

Toute 
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TouiCç U ^Sox^ncQ qu'il y a ^trç U rqcep- 
te 4e Mr. Pompier ce cqUç du PK Mça4, 
çu qu^ çelui-cy pe méfie quç 4e4x dr-ach- 
mç« 4e Poivre noir ^vec demie ctoce d'Hé- 
patique., au lieu que Fautre veut qu'il y 
§n 9it une ég^e qu^mtité ; outre cela Mr. 
P^n^pier don^Q une moindFQ dpfe 4u mçf' 
lange» & ne la r#iterç quç d^^lç ou t^oU 

foi5 , & ne faiç point mention 4e9 baini 
froide. 
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ARTICLE IX. 

^NOUVELLES LITTERAIRES- 

D'O X F O R D. 

ON vient de publier ici un Projet pour impri* 
mer par voie de foufcription une féconde Edi- 
tion du Livre de feu Mr. Cave Chanoine de Wind' 
Jor 5 qui a pour titre 5 Script orum Ecclefiafticorum 
-^liftoria Litteraria; Avec des Additions & desCot' 
^eàions très confidérables. 

,y Comme Ton s'attend fans doute , difent les 

3 s Editeurs dans ce Projet , que nous apprenions 

33 au Public ce que c'eft que cette nouvelle £di« 

^3 tîon , noiis dirons que l'Auteur a emploie les 

39 douze dernières années de fa vie à revoir avec' 

3 ) foin fou Ouvrage , & à y faire des Corredions 

3} & des Additions (î confidérables qu'elles en font 

3, au moins près du tiers. On les imprimera tel- 

^j les qu'on les a trouvées , écrites de fa propre 

3, main , non pas par voie de fupplémeht , mais 

9, en les inférant dans le Corps de l'Ouvrage ^ 

3> chacune à fà place naturelle ; & Ton en ufera de 

9, même à l'égard du dernier Tome > ou du fup- 

yf plément qui avoit déjà paru< Ain(i l'on aura 

9) cette Hijioire littéraire dans fon entier, & nou* 

yj velle à plusieurs égards. Du refte , il fuffit pout 

9, recommander l'Edition projettée , d'affurer le pu- 

„ blic qu'elle fera faite fur la Copie manufcritede 

j, cet Ouvrage, que l'Auteur avoit entièrement 

. . Tome VII. Part. L O "' „ fini« 



ftio Bibliothèque Britannique, 

9, finie & préparée pour rimpreflîon peu de temi 
9f avant fà mort , où il avoit infère de nouveaux 
9) Prolégomènes , & qu*il remit en mourant entre 
99 les mains de Mylord Reeve , grand Juge du 
9, Roiaume , & du Dodeur Jones Chanoine de 
99 Windjor 9 fes Amis & les Exécuteurs de Ton 
„ Teftament , les priant de la faire imprimer telle 
99 qu'il la laiïïbit 9 & fans 7 rien changer. 

9) Depuis ce temslà elle à toujours demeuré entre 
99 les mains de ces MelTieurs. Divers fàvan8 9 tant 
;9 de ce Païs que des Paîs étrangers les ont fouvent 
^j follicirés de la publier ,* mais plufieurs obftacles 
9) étant furvenus , le Public a été jusqu'ici privé 
,9 d'un Ouvrage fi utile ; ce qui a donné occafîon 
„ aux Libraires delà la mer d'en faire plufieurs 
,9 Editions imparfaites. On.efl charmé de pou- 
99 voir enfin rendre juflice au grand Inérite de 
^9 PAuteur, & fatisfaireàrimpatiencedes Savans, 
99 en publiant cette Hifloire littéraire par voie dé 
99 foufcrîption 9 aux conditions fuivantes. 

99 L'Ouvrage fera imprimé dans Plmprimerie 
99 de cette Univerfité9 en deux Volumes in folio -^ 
99 fur de très beau papier 9 & en gros caradères 9 
99 fort nets. Le prix de la foufcription fera d*un 
99 fol & demi la feuille ; mais comme on ne fauroit 
99 en fupputcr exaâement d'avance le nombre des 
99 feuilles que contiendra tout l'Ouvrage, les fou- 
99 fcripteurs paieront une Guinée en fbufcnvant, 
99 & le reflé en recevant un Exemplaire complet 
99 en feuilles9à proportion du nombre des feuilles. <^ 

99 En ' faveur de ceux qui fouhaiteront d'avoir 
39 ce Livre en grand papier , on en imprimera 
9, précifèment le nombre qu'on aura foufcrit , & 
99 pas d'avantage 9 à raifon de deux fols & demi 
99 la feuille ; & les fbufcripteurs paieront une Gui- 

19 née 
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), née & demi en foufcrivant y & le refte lors- 
)) qu'on leur délivrera un Exemplaire complet en 
3j feuilles.*' 

,, Pour rendre cette Edition encore plus par- 
j, faite & plus utile j on y renverra, partout ou 
5) cela fera neceiTaire, à Fabricius > Oiidin , Nourry 
„ & aux autres Auteurs qui depuis le DodleurCa- 
5, ve ont parlé des mêmes Ecrivains ; l'on diraaudî 
„ quelque chofe des dernières Editions des Pères, 
„ publiées ici ou ailleurs , & l'on mettra à la fin 
„ du fécond Volume les Tables necelTaires pour 
j, tout rOuvrage. '* 

5, On commencera d'imprimer auflî-tct qu'on 
5, aura un nombre fiiffifant de foufcriptions , & 
5> Ton y travaillera fans interruption & avec toute 
5, la diligence poffible, quelques Membres de cette 
„ Univerfité s'étant volontairement chargés du 
„ foin de la correâ:ion " 

,, On mettra à la tête du premier Volume les 
„ noms des foufcripteurs , comme étant ceux a 
,3 qui le Public fera redevable de l'imprcflîon de 
55 ce favant Ouvrage. On foufcrit ici chez les 
„ Srs. IVihnot y Clsments , Peisley ScFletcber ; & 
„ à Londres , chez les Innys & Manby , IVbiJîon , 
„ Vaillant & autres. '^ 

DE LONDRES. 

La nouvelle Tradudtfon de VHîJloire du Concile 
de Trente , de Fra-Paolo , par le P. le Courayer^ 
paroit enfin depuis quelques femaines , fous ce ti- 
tre , Hijloire du Concile de Trente > écrite en Italien 
par Fra-Paolo Sarpi, de l'ordre des Servîtes , 
6? traduite de nouveau en François , avec des Notes 
critiques , hiftoriqites &f theologiques ^ par Pierre 

O 2 Fran* 
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François le Courayer? DoBeur en TbeO" 
lo^ie de rUniverfité d'Oxford, (f Chanoine Régulier 
£7 ancien Bibliothécaire de VAhha'je de Ste. Geneviève 
de Paris. A Londres , de ^Imprimerie de Samuel 
Idle in Bartholomew-Clofe , Et Je délivre chez Paul 
Vaillant , Libraire dans le Strartd. 2. vol. in folio • 
L'impreÂlon en eft très belle & très correde , & 
ne fait pas moins d'honneur à Tlmprimeur qu'au 
P. Le Courayer qui s'eft lui même chargé de la cor- 
reâion de Ton Ouvrage. On y voit parfaitement 
bien exécuté le Projet que cet habile homme en 
publia il y a environ deux ans , & que nous an- 
nonçâmes dans les Nouvelles Littéraires du To« 
me III. de cette Bibliothèque* 2. Part. A la tête 
du premier volume , ed une longue Epitre dedica- 
toire à la Reine 9 qui nous apprend que c*eû par 
Tordre 8c fous les aufpices de cette Augufte Prin- 
cefTc que le P. Le Courayer a entrepris cette Tra- 
duâion* Dans la Préface qui fuit 6c qui eft d'en- 
viron 30. pages ^ ce Père parle au long de THiftoi- 
re qu'il nous donne fous une nouvelle forme , des 
diverfes Editions 6c Traduâions qui s'en font fai- 
tes , 6c des Ecrits que les Emiffaires de la Cour de 
Rome ont de tems en tems publiés pour la dé- 
crier } mais en vain. Après Quoi il rend compte 
de fon travail 9 des fecours qu il a eus , des nou- 
velles Pièces qu'on lui a communiquées , & de la 
nature de fes Notes , fur tout de celles qui regar- 
dent la dodrine r où fans chercher à plaire ni aux 
Catholiques ni aux Proteilans , il s'eft uniquement 
propofë de dire la vérité & ce qu'il croit le plus 
propre à faire cefFer les difputes , à reconcilier les 
efprits 8c à rendre la paix à l'Eglife. Il finit par 
des reflexions très judicieu(ès fur la conduite 8c 
les Décrets du Concile de Trente y qu'il ne con- 
damne 
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damne pas en tout 9 maïs qu'auffi il efl fort 
éloigné d'appirouver en tout , èc fur l'autorité des 
Conciles en gênerai & l'obligation où l'on cfï de 
s'y foumettre. Après la Préface vient un Abrégé 
de la Vie de i^ra-Pao/o, tirée en partie de celle que 
Fulgence fon compagnon a publiée, & en partie 
des Lettres ou des Ouvrages de ce célèbre Auteur. A 
la fuite de l'Hiftoire du Concile de Trente > on 
trouve une Relation hiftorique de la réception 
de ce Concile > principalement en France où il a 
rencontré plus d'obflacles & de difficultés que par- 
tout ailleurs. On a mis à la fin du fécond volu- 
me une Table des matières fort ample & fort 
exade. 

Mr. le Doreur Forhes vient de publier le Projet ' 
d'un grand ouvrage qu'il veut faire imprimer par 
-voie de foufcription , fous ce titre , Jl full view 
of tbe Publick Iranfa£tions in tbe Reign of Queen 
Elizabetby 6fc. C'eft-àdire, les Tranfaftions pu- 
bliques du Règne d'Elizabeth , mifes dans tout 
leur jour: Ou Relation circonftanciée de toutes 
les Affaires mémorables de ce Règne , dans une 
fuite de Lettres & autres Mémoires d'État y écrits 
tant par la R*eine elle même ou par fes Minières , 
que par les Princes ou Minières étrangers. Le 
tout tiré de Manufcrits originaux & autentiques 
qui fe trouvent dans les Archives Roiales , dans 
la Bibliothèque Cottonienne , Se dans d'autres Bi- 
bliothèques publiques & particulières , tant de la 
Grande Bretagne que des Païs étrangers. 

„ La Reine Elizabeth, dit Mr. Fortes, eft re- 
9, prefentée d'une manière (î différente par les dif- 
„ férens Auteurs qui en ont parlé , que THiftoire 
„ de fon Régne eft prefque toute remplie de dou- 
9> tes & de conjedures. Tout ce que l'on en con- 

G 3 ,> noit 
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noit avçc certitude cft tiré des Lettres ou des 
Mémoires autentiques des perfonnes qui ont eu 
part au Gouvernement. Mais juiqu'ici il n> a 
eu qu'un petit nombre de ces fortes de Pièces 
qui aient été rendues publiques. Les recher- 
ches que cette Princeffe fit fur le meurtre du 
Roi d'Ecoffe en 15-68 {a); la négociation de 
fon mariage avec le Duc d'Anjou , commencée 
en 15-71 W> ^^^ affaires qu'elle eut dans les 
Païs-bâsen 15-87 (r) , & en France pendant^les 
quatre dernières années de fon Rc2;nc [d) , font 
les principaux érénemenS) à la refcrve de ceux 
qui regardent l'Eglife, dont nous aïons quel- 
que Relation autentique. Pour ce qui eft du 
Recueil de Rynier^ il efl: extrêmement défec- 
tueux fur THiftoire de ce Règne, ne renfer- 
mant prcfque que des Pièces qui paroiffcnt de 
peu d'importatice , comme Lettres patentes 5 
Brevets de peniîon , Commiffions, Difpenfcs, 
Lettres de grâce, Lettres de proteéhion, Con- 
gés d'élire, Préfentations aux Bénéfices, Appro- 
bations d'éleftions , Reftitutions du revenu 
temporel des Eglifes, & autres Inftrumens fem- 
blables qui n'illuftrent pas beaucoup l'Hiftoirc 
d'un Règne où la Politique a eu tant de part, 
Ainfi , l'on eft prefque entièrement là-dcfTus 
dans lobfcuritéyou l'on fe perd dans les doutes 
& les contradiâions. ^^ 

5> Je 

(a) Anâ^rfom CoUe^îon*^ Recueil à*An3erfoM. Nous en 
avons rendu compte dans les journaux prccfdcns. 

(b) The Compleat -^mbajfador. Le parfait AnibafTaJeur ^ 
ou iVaUlngham, 

(c) Cabji'a. 

(d) Nevi^*ianri JVindrDonJ*< N^^gociations, Les Négocia» 
tiojis de Kevil ^ de IVi/uhvood, 
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,9 Je conçois donc que c'eft rendre un grand fcr- 
99 vice au Public que de mettre cette Hiftoire dans 
9> fon vrai jour 9 en la tirant des meilleures four- 
99 ces: Et c^eft avec un fenflble plaifir que j*ofè 
9) aflfurer qu'il refle encore afTez de Matériaux pour 
99 un n grand Ouvrage. LeSucceiïeur d'Elizabetb 
99 n'a pas détruit une aufli , grande quantité des 
99 Monumens du Règne de cette PrincefTe, qu'un 
99 Hiftorien moderne fe ïcfï imaginé 9 fondé fur 
99 ce q*i*il n'en avoit trouvé qu'un petit nombre 
99 dans le Recueil de Rytner {e). Les Archives Roia* 
99 les renferment pludeurs milliers de Pièces., dont 
^ cet Auteur volumineux n'a pris aucune connoif- 
99 (ànce. J'en ai fait une exaâe recherche 9 je 
99 les aï examinées avec beaucoup de foin 9 &j'ai 
99 la fatisfaâion d'y avoir trouvé une fuite fi con- 
99 fidérabie de Mémoires importans9 que jointes 
99 à celtes que j'ai tirées de la Bibliothèque Cotto» 
99 nienne avant l'incendie qui fallit à la confumcr 
99 il n'y a pas long-tems 9 & de divers autres en- 
99 droits 9 elles donneront une ample & jufle idée 
99 de prefque tout ce qui s'eft pafTé fbus ce Règne 
99 mémorable. ^' 

99 Comme toutes ces Pièces font écrites par des 
9, peribnnes d'une grande habileté & dont le té- 
99. moignage ne fauroit être révoqué en doute , il 
,9 eft à préfumer qu'on les verra avec plus de plai- 
99 (ir en entier & telles qu'elles (e trouvent dans 
99 les Originaux 9 que fi elles étoient accommo- 
9, dées au goût & aux vues particulières d'un 

99 hom* 

(e) Voî. l'Hiftoire de Mr.D* Kapin. Tom. 11. p. 1*4$ 
& fon Extrait des Actes de Kymer » infcrc dans la Bihliù' 
theiue cboifie de Mr. Le Clerc, 

o + 
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9, homme qui s^eti ferviroit pour écrire des Mé* 
ff moires , des Annales y ou une Hiftoire. << 

py Chaque mot 9 chaque lettre des Manulcrits 
„ originaux fera confer.vée dans cet Ouvrage avec 
9, la dernière fidélité, & les fignatures de chaque 
„ Pièce feront fl^ bien imitées, qu'on ne pourra 
py pas les diftingucr des fignatures originales. '^ 

„ Cet ouvrag;e efl actuellement fous la prefTe , & 
„ fera imprimé avec toute la diligence pof&ble fur 
9, de beau , papier , avec un caraélère neuf & les 
99 ornemens convenables. *' 

„ Le prix de la foufcription efl de deux Gui- 
9, nées pour le premier & le fécond Tome in folio , 
9, petit papier-, lefquels contiendront zfo feuil- 
9, les; & trois Guinées pour le grand ps^Dier./' 

9, Les foufcriptions fe reçoivent par TEditeur, 
99 demeurant dans Bennet-Jireet ^ IFeJiminfter , & 
J9 par plufieurs Seigneurs & GentilshoQimes qui 
99 ont la bonté de s'intereffer pour un Ouvrage fi 
,9 utile au Public. *^ 

A en juger par ce Programme 9 par la qualité 
des perfonnes qui ont déjà foufcrit 6c les fbmmes 
qu'ils ont foufcrit 9 & par le témoignage avanta- 
geux que pluÇéurs focietés fàvantes d'Ecqffe ( TAu- 
' teur étant EcoJJois ) qui ont vu & examiné le Ma- 
nufcrit9 rendent à cet Ouvrage, on ne peut dou- 
ter que ce ne foit ici une Colleâion très impor- 
tante & très digne de voir Je jour. On trouve ï 
la tête des fbufcripteurs dont on a joint une Lifle 
ii ce Programme , le R o i , le P r j n c s d r Gâ l- 
I.ES, LE DucdeCumberland; enfuite dix 
Seigneurs ou Gentils-hommes qui ont foufcrit cin« 
quànte Guinées chacun, entre autres le Chevalier 
WalpoUy & VOrateur de la Chambre des Commu-^ 
l^^es. La Convention dçs Bourgsi. Roiaiix d*Ecoffè 
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afourcrît pareille fomme, de même que TUniver* 
fîtc de Ghfcow , • rUnivcrfîtë } la Faculté des Avo- 
cats ,&le Collège Roial des Médecins éCEdimbourrr, 
A..U fuite de cette L'tfte 9 Mr. Forbes a fait impri- 
mer les témoignages de ces divers Corps ^ fignég 
de leurs principaux Membres. Nous nous con- 
tenterons de traduire celui deTUniver/îté d^Edim^ 
b9urgj qui eft un des moins longs. 

j,'Cè jourd'hui yfl^fttw «^mt^i^, premier Profef- 
„ fctir en Théologie & Reé^eur de l'Univerfîté , 
9) Jean Gowdie Profcfleur en Théologie , Matthieu 
,} Cratrford Profeffeur en Théologie & en Hiftoire 
9, Ecclefiaftique j Robert Stewart Profcfleur en Phy- 
9} fique-, & Charles' Macky Profefleur en Hiftoire 
)» Civile , qui. dans une Aflemblée précédente 
9, aroient été députés pour voirie Doâeut Patrick 
9, FùrbestvL fujet du deflein qu'il a de publier , Les 
99 Tranja&ions pubHques du Règne d'EHzabeth 9 m/- 
99 fes dam tûut leur jour ($c , nous ont rapporté 
99 que s'étant entretenus avec lui , aiant' vu tout 
99*^16 phm & le' contenu de fon Ouvrage, & en 
99 aiant examiné un morceau qui renferme un dé- 
99 tail de quelques Affaires particulières & impor- 
99 tantes, ils font d'opinion que c'eft-là une en- 
99 tréprilè également grande- & utile , un Ou'vrage 
99 qui fera fcrt inftruàif , fort digne de la curio* 
99 Âté du Public 9 fur tout de ceux qui (e mêlent 
3^ de Politique 9 & qui doit faire d'autant- plus de 
5) phiflr à nos Compatriotes en particulier 9 qu'il 
99 contiendra un grand nombre de Pièces propres 
99 à éclaircir l'Hiftoire d'Ecoffe fur quelques uns 
99 des faits les plus «mbarafles &les plus conteftés. 
99 Ils croient auffi que quand cet Ouvrage fcrafi- 
99 ni 9 ièlon le plan & les échantillons qt^ils «erf 
99 ont vus&'où tout eft autentique & au deflus 
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, de toute exception , il répandra plus de lumié^ 
9 re fur le glorieux Règne d*Elizabetb , & fur 
j THiftoire de l'Europe pendant ce règne, que 
, tout ce qu'on a ju(qu*ici publié fur ce fujet. £n- 
, fin ils font perfuadés que s'agiifant d'un Recueil 
j qui n'a pu fè faire qu'à grands firaix & avec 
, une peine prefque incroiable , & qui requiert 
, encore des fommes conddérables pour le pu- 
9 blier, l'Editeur mérite d'écre encouragé de ma- 
, niére qu'il puifTe être non feulement rembourfë 
9 de fes fraix, mais même recompenfé , du moins 

> en partie , de fon extrême diligence 6c de ik 

> grande capacité. << 
,9 L'A/Temblée aiant ouï ce rapport , a unani- 

y nement refolu de donner tout fencouragement 
; pofTible à Mr. le Dodeur Fortes , & recomman- 
t de fortement fon Ouvrage à tous ceux qui ont 
f quelque zèle pour la vérité & pour le Bien 
» public. Signe au nom & par Tordre de TU- 
, niverfité , 

Ja. Smitb Pro. Prim. 

A Edimbourg le i8. Janvier i73f« 

A Toccafion de ce Programme , Mr. Defilbouet- 
te vient de publier une Bouchure fous ce titre , 
Lettre fur les TranfaStions publiques du Règne d^E- 
Uzabetb : Contenant plujîeurs Anecdotes , i^ quelques 
Réflexions critiques fur Mr» Rapin , relativefnent à 
l'Hiftoire de ce Règne, in ,it, pagg. 133. Le titre 
porte que cette Lettre eft imprimée à Amfterdam 
ebezj. F. Bernard: Mais nous iàvons de bonne 
part qu'elle a été imprimée ici aux dépends de 
TAuteur. Après avoir traduit à fa manière le Pro- 
gramme de Mr. Forbes & les témoignages avanta- 
geux 
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geux qu'on a rendus à fbn Ouvragée» l'Auteur dit 
qu'un ami lui aiant procuré la connoiiTance de cet 
habile homme, il a eu le plaifir de voir Ton Ma* 
nufcrit & la liberté d'en extraire une Pièce qui re- 
garde une Con(piration formée contre la vie d'£- 
lizabetb , dont on accufoit l'AmbalTadeur de Fran- 
ce d'être l'Auteur. Mr. De Rapin Ta foutenu 
après Cambden & d'autres, mais Ci l'on en croit 
Mr. Defilhouette , cet Hiftorien n'a pas exadtç- 
ment fuivi Cambden fur ce fait , & Cambden l'a en- 
core plus mal rapporté. C'cft ce qu'il prétend 
prouver en oppofant à ce qu'ils en ont dit la Pièce 
en queftion , qui eft un Mémoire écrit de la pro- 
pre main de Mylord Burleigb Grand Threforier 
d'Angleterre fur ce qui s'étoit paiTé au fujet de 
cette Confpiration , entre lui, quelques autres Mi- 
niftres d'Etat , & TAmbafladeur de France. Il 
prend de là occafîon de cenfurer d'un ton aigre 
Mr. De Rapin , foutenant que fon Hiftoire du 
Règne d^Elizabetb , eft très fautive , & qu'il ne 
fetnble point qu'il ait eu un génie particulier pour 
écrire VHiftoirey ni les qualités agréables qui font 
trouver dans un Ouvrage le plaifir joint à rinjlruc^ 
tion, C'eft encore beaucoup qu'il lui accorde du 
bonfens: A l'entendre, fa manière d* écrire efi des 
plus communes ,* & fi Ton Hiftoire lui a aquis quel- 
que réputation , il n'en eft redevable qu*à l'ava?itage 
qu'il a eu d'avoir des fecours que ceux qui Vont prc-^ 
cédé n'ont point eus ; car du refte , il n'eft pas exemt 
de préjugés , ni même de partialité , encore moins 
d'ignorance Êf de méprife ; & quelquefois la maU" 
valfe conftruBion de fon ftile jette fur ce qu'il dit 
•une teinte d'obfcurité qui en fait méprendre ou em-* 
brottiller le fens. Nous laiflbns au Public à juger 
fi Mr. De Rapin mérite cette Cenfure. 

Noon 9 
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Notm^ F^rd & Gray ont nouvellement impri- 
mé , ^ Fiew of Popery , &c. c'eft- à-dire, Exa- 
men du Papifme tel qu'on le trouve dans la Con- 
feiTion de toy du Pape Pie IF. Contenant une Ré- 
ponfe à ce qu'il y a de plus efTentiel dans le Livre 
intitulé, La Profeffion de là Foy Catholique^ f^c. 
dont on fe fert aujourd'hui dans TEglife Romaine 
pour la réception des Nouveaux Convertis. On 
y a joint un Appendix touchant les Indulgences pour 
les péchés à venir ^ & en particulier touchai^t un 
pardon gênerai pour 26000 ans & i6 jours, & 
une Difpenfe accordée aux Rois & aux Reines de 
France pour rompre leurs fêrmens & leurs engage- 
' mens les plus folemnels. Par Jojepb Burrougbs. in 8. 

Il paroit tous les jours quelque nouvelle Brochure 
pour ou contre le Livre de Mr. TEvêque de IVin- 
cbejler, intitulé A Plain Account , &c. Expliccition 
claire & ftmple de la Nature & du But du Sacre- 
ment de la Ste. Cène, En voici une anonyme ou 
ce Prélat n*eft pas épargné , Cbrijiian Exceptions to 
tbe Plain Account , (^c, Objeébions Chrétiennes 
contre un Ecrit qui a pour titre Eipcpltcation claire 
ffjîmple (fc, A quoi Ton a joint une Méthode pro- 
pre àdécouvrir la véritable idée qu'on doit atta- 
cher, & qu'on attachoit dans les tems Apoftoji- 
Îiues à ce St. Sacrement. Chez J. Nourfe, à l'En- 
eigne de T^^n^ûtt , proche Temple-Barr ^ in 8. pp. 
f 3. fans la Préface qui en occupe 16. Dans cet- 
te Préface , l'Auteur accufe formellement l'Evê- 
ue d'avoir eu pour but dans fon Livre de fa-^ori- 
er & de répandre le focinianifme , & de s'être 
fervi pour en venir à bout de voies indiredes êc 
contraires à la candeur. Pour prouver la premiè- 
re partie de cette accufation, il compare ladoâri- 
ne de ce Prélat avec celle de Socin & de (es difci- 

pics 
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pies, & fait voir qu'il eft allé auflî loin, ^ même 
plus loin qu'eux fur le fujet dont il s'agit y n'envi« 
fageant la mort de Jésus Christ que comme 
une confirmation de la vérité de fon Evangile Se 
un exemple illudre de vertu , n'attribuant aucune 
efficace direâe ni indiredle au Sacrement de la Cè- 
ne , & fbutenant que pour y participer dignement , 
il fliffit de fe rappeller la mémoire de notre Sau- 
veur, quelle que foit, d'ailleurs, la difpofition où 
l'on fe trouve. Pour ce qui e(t du manque de iîn- 
cerité , l'Anonyme croit le trouver dans la maniè- 
re, infidèle félon lui, dont Mr. de M^incbefier ci« 
te ou expofe plufleurs paffages des Pères , & mê- 
me de rÈcriture Ste. • dans le mépris qu'il tâche 
d'infpirer pour les hommes Apofloliques , & en 
particulier pour St, Ignace^ difciple immédiat de 
ft. Jean , & le premier qui ait écrit après lui , & 
enfin dans la contradiâion palpable qu'il y a entre 
ce qu'il enleigne & ce qu'il s'efb engagé d'enfei- 
gner par les fîgnatures , les déclarations & les pro- 
mefTes les plus folemnelles. 

Bien-tot après la Publication de cette Brochu<» 
re , il en a paru une autre auifi anonyme fous ce 
titre , Tîte Sacrament ofthe Lord' s Snpper conjldered j 
c'efli'àdire, fleflexions fur le Sacrement de la Ste* 
Cène ; ou COmparaifon de la con (fuite & de la doch. 
trine '4i(f TEvêque de Londres avec la conduite & la 
doârihe.de TEvêque de JVimbeJier. On y a joint 
une ApoJlille au fujet d'une Brochure intitulée. 
Obje&ions Chrétiennes contre V Explication claire 6? 
fimple ,. 6fc. chez J. Robert s in OQav. C'eft un 
parallèle odieux entre deux Prélats dont les 
principes en matière de doctrine & de difcipline 
font extrêmement difïerens ; parellele qui n'a pour 
but que d'élever le fécond aux (dépends du premier. 

Mr. 
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Mr. le Doéfcr. Warren un des AntagonifVes ou- 
verts de Mp. l*Eveque de Wtncbefter j vient de pu- 
blier la féconde Partie de fa Rcponfè au Livre de 
ce Prélat. C'eft une Brochure in 8. où il 7 a plus 
d'aigreur que defolidité, quelque bonne que puil^ 
fèêtrc la caufe qu'i! a entrepris de défendre. , 

Cette Brochure n'a pas demeuré long-tems uns 
répoijfe ; car il en paroit une autre depuis peu de 
jours fous ce titre, Remarks on Fart, IL (s^c, C'eft- 
à-dire Remarques fur la féconde Partie de la Répon- 
fe du Dr. Warren à un Livre intitulé , V explication 
claire i^fimple Êfc. Par PbHaletbcs Suffolcienfis , Au- 
teur des Remarques fur la I. Partie de cette Ré- 
ponfe. Chez. J. Robert s. 8. 

Le même Libraire a nouvellement imprime , 
Notes on An Ânfwer to a laie -Pbampblet intitled , 
6fc. c*cft-à-dire, Remarques fur une Réponle a 
une Brochure publiée depuis peu fous ce titre , 
Examen du Plan qu'on donne du Pouvoir Ecclefiajîi- 
que dans le Code du Droit Ecclefiaftique d'Angleterre 
6fr. En forme de Lettre adreflee à l'Auteur de cet- 
te Réponfe : Par un Etudiant en Droit du Tem- 
ple in 8. Cette DifjjutCj non plus que la précé- 
dente 9 n'eft pas encore prête à finir. 

Il vient de paroitre un gros Livre in fol, fous 
ce titre, Differtationes i^ Conjectura in Librum ^o- 
hi, AuSore 5. ïVeJley^ A, M, Typis G, Bowyer. 
Nous en parlerons plus amplement une autre fois. 

Bibliotbeca Topograpbica Anglicana : Or a neiu 
and compleat Catalogue &?c. C'eft-à dire Bibliothè- 
que Topographîque d'Angleterre : Ou nouveau 
Catalogue complet de tous les Livres qui ont rap- 
port à l'antiquité , la dcfcription & l'Hiftoire na- 
turelle de l'Angleterre, de fes Comtés, Villes, &c. 
jufqu'à la préfente année 17^6. Où l'on rend comp- 
te 
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te de leurs diverfes Editions , de leurs dates & de 
leur prix , & en quoi ils différent. Chez J. Wor- 
rai 9 grofle Brochure in 12. 

Mr. Samuel Cbandler nous à donné depuis peu 
une Hiftoire générale de la Perfècution en quatre 
Parties 9 dont la I. traite de la Perfècution parmi les 
Payens, la 2. de la Perfècution fous les Empereurs 
Chrétiens , la 3. de la Perfècution fous le Papif- 
me & rinquifition , & la 4. de la Perfècution par« 
mi les Proteûans eux mêmes. Chez y. Gray* in 8. 
La }. de ces Parties n'eft qu'un Extrait de VHif- 
toire de rinquijition de Limborcb dont M. Cbandler 
donna une Traduction il n'y a pas long-tems, & 
dont nous avons rendu compte dans cette Biblio^ 
tbeque Britannique. Ceux qui connoi/Tent iès prin- 
cipes & fbn tour d'efprit devineront aifément ce 
qu'on doit s'attendre à trouver dans cet Ouvrage. 
J. Cox vient de publier une féconde Edition du 
Diaionarium Britannicum de Mr. Baiky^in foU 
avec des Additions & des Correélions confidéra- 
blés. C'eft le Didionaire des Arts & des fciences le 
plus complet qu'on ait en Anglois , après celui du 
Dr. Harris , dont nous avons parlé dans les Nou« 
velles Littéraires du Journal précèdent. 

Le même , Mr. Bailey a aulÏÏ tout nouvellement 
publié un DiUionaire Domeftique afTez étendu. 
Ceft un gros vol. in 8. 

Voici un Livre qui nous eft tombé par hazard 
entre les mains , & dont nous ne parlons que par- 
ce qu'il a été imprimé à Bojion dzm la Nouvelle An* 
gleterre, A Treatife againft DetraQion éfc. c'eft à 
dire , Traité contre la Médifance , en dix feâions 
Par Mr. André Le Mercier Miniftre de TEglilc 
françoife de Bojlon, A Bojlon^ chez Daniel Hencbman 
3733. m 8. pp. 303. 

Ce 
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Ce n'eu pas que cet Ouvrage «n lui même ne 
ibit bon , À que l'Auteur n'ait dit fur le fujet à 
peu près tout qu'on peut dire de meilUur. Mais 
c'eft une matière rebattue, qui n'-eft guère propre 
à reveiller la curiofît^ des Leâeurs. 

11 paroit depuis quelques ièmaines une Réfuta* 
tîon du fécond Volume de l'Hiftoire des Puritains 
de Mr. Nealy fous ce titre, j4n impartial Eocami' 
nation (f tbe fécond volume, f^c. c*eft à dire, Exa- 
men impartial du fécond Volume de VHiJioire des 
Puritains de Mr, Daniel NeaL Où Ton prouve que 
les reflexions de cet Auteur fur les Rois J a c^u e s L 
& Charles IL font fans fondement ; Ton 
montre clairement qu'il a mal reprefenté à âéiTein 
h conduite des Prélats de ce tems-là,* & Ton relè- 
ve le grand nombre de fautes qu'il a commifès dans 
ce qui regarde l'Hifloire, êc Tinfîdelitë avec la- 
quelle il a rapporté fes autorités. Par Zacbarie Grey 
Minière & Doâeur en Droit. Chez Gojling , 
Klarke & Tburlbourne, in 8. Nous rendrons comp- 
te de ce Livre lorfque nous donnerons la fuite de 
l'Hiftoire de Mr. Neal. 

Mr. Grey vient auilî de nous donner, An Exa- 

mination, (^c. dcA à dire, Examen du 14. Chai- 

pitre des Remarques de Mr. le Chevalier Newton 

fur les Prophéties de Daniel. Chez J, Roberts. C'cft 

une Brochure in 8. 

Un Anonyme a publié , A Tlndication oftbe Hif' 
tory of tbe Septuagint , 6ff . c'eft à dire , Defenfe 
de THifloire des Septante contre ce qu'en ont écrit 
les Savans Scaliger^ Dupin, le Dr. Hody, le Dr. 
PrideauXj & autres Critiques modernes* Chez T0 
Woodward» in 8. 

Thomas Osborne a r imprimé en un Vol. in folio 
Les Bibliothèques hiûoriques d'Anglf terre d'Ecoffe 

& 
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& o^Irlande par feu Mr. Guillaume J^cholfon Ëvê» 
que de Carliâe» C'eft un excellent Ouvrage 9 dont 
Mr^DHls iibafeUe^-éoïixié un ^Extrait dana la i; 
Part, du Tom. XlV^ri^e fa Bibliothèque jingtoife. 

Mr. i^ficffnt Perronnet 9 Maître es Arti i viëiiè 
d« publier ^^ Findication of,Mr, Locke ^ (fc. c'eil 
à dire Apologie de Mr. Lori^f • où on le défend 
(contre Taccufation de favoriler le PjrrhonHmé 
fltrincredulité, & contre pluiièurs autrea objec- 
tiona A méprifea du fkvant Auteur du Livre inti* 
hilé, fc^x Opérations i retendue & les bohtesèerEn^ 
tendment bumain. Chez les Knapton. in 8* 
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O. HARDùîNi(^r$vana , in quibus 
continetitur : I# Uniiirim Athei Hodîer- 
ni, fcilicet, Janffenjus , Martin jThomaf- 
fin, Malebr anche jQuefnel , Arnaud , Ni- 
cole , Pafcal , Deuiartes , Le Grand , 
& Régis. IL Platon expliqué. III. 
Pfeudo Virgilius ; IV. Pfeudo Hora- 
tius. V. Numifmata SaBCulî Juftinianei j 
VIL Antiqua Numifînata Regum Fran- 
coram ; VIiL Numifmata Saeculi Theo- 
doliani. HagœComitum 1733. cumU^JL 
Tàbulif Numifmatum ; fol. 

■■ Idem Liber « Cliarta Majorî. 



€ A T A n O G u a 

lî. Ga N N E G I ETE FL > Differt;açi(>:(dç,Brit- 
teubuTgo i'Matrîbus Brîetis i Brifctia Pro- 
çoplio memo^^U ,; I^et^^rBfit^nica^ & 
!antiquiffifni$ &ittafanommrper Galliam 
& Germaniam fedibus, iîûgce - Cowiftww 
1 7g j . .cum Figuris , Numîfmatibus , & in- 
'Jcriptiombus: /^ 

Thésaurus Antiquîtatum Sacro Propha- 
nàrum , 1h gua èx Antfquis ^Faecia , ac 
Latinis Scriptpribus quidquid ad i;pmi- 
na , ufgm , & àbufutn .Oléjîriim & tJn- 
guentorém ex Sacrîs habetûr Literis 
diluddè çxplicatûrf £&lgfe CofnUàmi^ 725. 
fol. ':- : 

Salengre Thefaurus Novus Antiquita- 
cum Romanantm J Uogà- QomiHm y 3 vol. 

fol. —V • : -•• ' • 

" Idem Lîber, ChartaMaJort 

.i^ovum Theatram ;Cjvitatiim ^ -Statuum 

SABAUDI:>E. et P;E.DÏiMO^N;T:I,r* iïa- 

gœ-Cotnitum l^^<i*: 4 rVohefimJîg Cbarta 
Allant ica. fol, . ,, 

•Biblio theca H u l $ r A'H A, - Ba^é ^Comitum 
1720. 6tol.Sf a . ; 

Q. C u R T I u s de Réb'i^ Afexafldrî'Miagni , 
cum Supplemetftîs' Freinshcmiî ^ .Com- 
mentariifque Cellàflî, & ûg^d^^J. Haga-' 

ConUtum i72T.^,volf8* 

jG. E,Rui*j^Hlï^>Tftd&urusPtfôîUn^a:'efta^ 

P z - ' ceo^ 



CATALOCnSL 

çeonnn, ut & Cochieunni ; qinbosi; 
âcœdimc Coiurlryiîa, Ccmdus, Mine- 
ralky Mecalla, Lapides, eue Variis in 
locîs reperça iMgéuMi-BafgOÊnm 1723. 

Jo. Tac. ScHEUcâzERt Hçrinrium Di- 

luvianuiiL Lugàum-Batavorum 1723. /oL 
ctÊmfig. 
■ ■ ? ■ Idem Liber 5 Charta Majori. 

IoH.J^c.Sc^EUCHZERiItinerat)erHel- 
vecfa^ Alpfnas R^oiies fàâa , annis 

nozs 1703^ 1704. tyqyi 1707, 1710» »7> ï- 

plurimis Tabulis azneis lihiftrata. Ltig- 
dunirBatavorum 1723. cum 131 figoris. 4 
f7ût 4. 
> ' IdemLIber^ Charta Majori. 

D^âio;ianipt La^no-Galliquin. Haga-Camit. 

• 173Ô. 8. 

Meib'omii AntkjuaeJ Muficae Auftores VH. 

• ÇracGo* Latîttî , cum ejufdem Traftatu 
de Fabrica Triremium , 3 vol. 4, 

ÇoHAUSEN Helmondus^cftàcicus ; five 

• vîfe McâcamiffUtn Poteftas : 'accedit de 
Hermetis Aquina «Forma Pontica, quae 
Elcmenta diflolyk^ Amfi^. 1731.8- 

^ — -^ . EjujTdiîm Archeiis Febrium 

FaJbejT ^ ]VIed|c,iis, 4m^; 1731. 8. 

Cacalogus Librorum^quî in Thefaurîs Roma- 
ria , Graeco , & Sicîiilb Wiidjaentur. Lé- 
à/x 172J. 8. ^ I H os- 
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CATALD GU&> 

VoniTAzii. GalliarumCancdlAril^Citi 
. mina. .^m/r. 1732. 8. 

£ R u N I G s Compen^ium ABtiquiCâttim Grs^^ 
carum. Frantf. 1734. ÎBj. 7* 

ITacecias Facetiarqtn ^ jbioc el^^ Jqcolbrioâiim 
Fàfciculus iq. 

Eetten Apelles SYmbplicus j^- exhibens 
ferieiri âinplîflBimam Symbolo^um. Amft. 

» • . .• . ■ ■ ' 

SuFFRiDus Petr^us de Frifiorum An* 
. tiquitate & Ojrj^ç , ejufdenir Xraâacu« 
de fcriptoribus r rîfias , 2 ml. I2, 

Ho^MANNi C-onfuIcationes & Refponfa 

M^dicioalia. Francf, 1734.; 2 ©0/: 4- 
.■ - ' ' . . Idem , fur du Papier Fin, 

LiMBORCH Theologîa ÇhrîftîalKi!*: adj[unc- 

taroft Relatio V^oriçz ^de Ôrlgiire & 

• "Ç4•ogre^^^ Controveffeïun) in Fxciicra- 

io Belgîo de f ra?àéfUiiatioiïe. ' J^^c^-Oh 

LIVRES M-^ii/CÔÎ^r; 
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eiftoire Métallique des XVIÎ. Proviç* 
ces des Païp-Bas , depyiç l'Ai?dii»tioa 
• 4ç i'Èriipe^e^' Çharlçs Y.,^UA$i à la 
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ààji 173,6. 5 tTot >kiÇ^,{#vaiL«]^4lé 3COO. 

? '^ Le îùeme,.(^gprand. Papier. 

Ocuvr.es^d'Atchîceâ:ùre', contenant les deC- 

principaux & des plu^ Nouveaux ' Bâti* 
oMMî , dMsrJe^n^r :4gpnd^^ 
. -ie ^ym^^ &?, autres En- 

droits de ces Provinces ^ orqpnnez par 
Philippe ViNCBOONS.flajie 173(5, 
innL/bL apte 60. 'BIgares. 

ÎJïfcburi Hiftçricju^ ^ Cripques, Theolo- 

giqites'fic Moraux i fur les Evenemens 

' c^plus maqofid)leidéPAnciçn, &du 

Nouveau .lE^ftançent par ftn > ^In S a u- 

.mÏN , [/continuez ^pai? Mr. Roques. 

. r-^7^>Jï7;î7^73«- 4 Vfi* M avec de 

. ,jtÉe8rpQlles,,F^g^res, Lettres Grues, 

rVjglietté» •/&. çiils de Lampe , gravez 

] y'm\\e^J^uls^ HoET, nou- 

Mâïcen, et P^çart xe Romain^ 

Papier Médian, 

.. , ■ Sur du Papier Roial. 
■ i ' 1 — — * Sur du Papier Superroîal. 

Çur du. Papier Impérial. 



jLçs TpTnei 3, 4, ^^t?, desfufdits Difcour^ 
inOâavp, 

@euvrés4^Architeaai*edeViNCENT ScAr 

' *«i^2zk,; Contenues dans fon Idée de 

'^ pAïchite(£kure UqK^erfelle , avec les 

« Plan-. 



C A T AX Gi0S, 

. ftfliicfae» OrigiBStles : oir y a joiot plu-»' 
: fieiu^ J^ioaveaiisDeileins des ^us^ beaux 
I ^ KdUfices^ de Rome » ^donc rAuceur parlq 
dans fon Ouvrage, Haye 173(5. fig. fol. 

J-^Art de Monter a Cheval , ou Defcription 

chi Manège Moderne dans fa perfemon , 

. par Mr. léBaron d'E 1 3 e^mb c a o. Haye 

1733. avec 60. belles JPlancbeSi\ffravées par 
Picart/o/. 
^ Le même en grand papier, 

pîftoire d'Angleterre de Monfr. de Ra« 
p î N T H P I R A s. Haye 1736. XIIL voL 4. 

Puvrages de 73, t>elles Figures^peîntes , def* 
iinées , & gravées par * divers Maitres , 
favoir Carats, Reni , Corhe- 

- ; çiojCallot, GuarcinjVouet, 
3^E Pautre, Rembrand.vandeï^ 

. \ Me.uju^n 3 CoL:f*A|iRT , &, autres 

Jilagnificçnce du Roiaume de. France, ou 
Ton voit fes Villes, Maifons de Plai- 
fknce, & autres çhgfes rçmarqu^bles ; 
avec i^S* 2 vol. ^ 

Quinte Curce de-la* Vie & des Ac- 
tions d'Alexandre le Grand , de la Tra- 
duftion de Mr. Vaugei^as^ avec le 
Supplementde Mr. Freinshemîus^ 
de la Traduftion de Mr. duR yer^ 
Latin &ç François. Haye 1727. 2 vol. 12. 

■ ^ ' ■ ■ Le même l'Erançois feul,- 1 2. 
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Ç A T A L. O G. U S.^ 

Lç Supplément des Trophées Sacrés & 
rrophanes du Duché de Braband. par 
Mr. BuTK£NS| 2 voiavec des figures 

' — Le même en Grand ÎPapîer. 

Lg Recueil cqmplet d'Eftampes , qui repre-' 
(entent les Evenemens les plus memo- 
fajilé^ de l'Ancien & du Nouveau Tef- 
tament (fans Dîfcôurs} gravéçsfur les 
Dcfleins de Mr. Hoet, Hoùbra:. 
KEN, et'PiçartleRomain. fur 
' du Papier Medîa^, *'• 

-— — Sur du Papier Roial 

H Sur d\\ Paf)jer Supcrroial. j 

^— - Suf di^ Papier Impérial. 

Le Grand Diftionaire Géographique &Cri- 
' fique de Monfn Bru^en la Mar- 
iai n i e r e, Géographe de Sa Majefté 
GathoUque. Haye 173(5. tio tom.6 vol. fol 
jufques à la Lettre P.. indu/. 

Cartes des Itinéraires & Voyages Moderne* 
quf ont été faits tant par tner que par 
terre , dans toutes les Parties du Mon- 
de , particulièrement dans TAfie , TA- 
frique'9 & PAnieiique. csvec 114. Cari^ 4. 

IjC Nouveau Théâtre du Monde • oula Géo- 
graphie Roiale , compofée de 5 1 Nou- 
velles cartes très exaaes , avec une t)ef- 
cription Géographique & Hiftçriquc 
.-i^^qyatrçparçics de rynivcrs^parMi:. 

G u ç. 



CATALOGUA. 

OpEUPEVILLE ET FeARA^tIUSU 

Leide 1713. Grand FoUo. 

la Géographie Moderne , Naturelle, Hit 
torique & Politique., par Du Bois. 
^ye 1 736. 4 vol, avec des figures 4. 

Hiftoire do h Conquête de la Floride , par 
DEL SoTo. Éktye 1736. 2 vol. 12, 

^nUineQS des plus habiles Peintres fur la 
jPriatique de la Peiofuire & de la Sculp- 
ture , mis en tables de Préceptes , avec 
Slufieiirs Difcours Académiques , par 
Ir- Tesjelin ; avec des Bguresfol. ^ 

Examen du Pyrrhonifme Ancien & Moder- 
ne , par Mr. de C r ç> u s a z. Haye 1 733. 
Ceç Ouvrée eu. imprimé fur le ^ême 
. fbrftiat^tt Diflionaipc & des Oeuvres de 
Bayle, dont l'Auteur fait une Criti- 
que^ perpétuelle, fqk 

** p-f- Le même, en Grand Papier. 

L'Hiftoiredu Seizième Siècle, par Monfr. 
D.URANO: Haye 173 j. 4 t?o]. 12. 

Bibliothèque Britannique, ou THif- 
toire des Ouvrages dès Sçavans de la 
Grafîde Bretagne , par une Société de 
Gens de Lëttres.à Londres. Haye 1734. 
13. Parties S. 

Les Hânunes ilUi&«s.^ qui ont pacu en 

P 5 Fran- 



.' '-' ^ffiifloe , 'pat Mr/ F mu A û2. t. Hoje 
1736. 2 t»/.<^8« 

£Bftoircl'*Na|:ltfelletla CsKraô- &tlu Sacre, 
--'ifai/l^. 1720, j^. 8. 

Coutumes & Ordonnanees du Pâîs & Corn- 
té de NamItr, nvec la'Bfaniere de 
procéder «1 Coiàèil PitMrmcial ^ & aux 
Cours fubalcemes; on y trouve aufli 
djf6Hès<5ottttmek du Bi^ArAKo^DE 

1735.4. 

Tableaux du Vieux & du Nouveau Tefta* 
ment , Dti font repi^feûtéd^ en cent cin- 
quante» firaiies^ les Hifteii^'les^kis re- 
niai ouable» de la S. EcÂture^ gravées 
par le^ ^us- Habiles iAB^tfs^^ avec la 
Defcrip^QH/^ Aogloia & (^ Fraoçois. 
Amjt. 44 

Vues de la Ville de Gambrîdge ^ avec fes 
Ediflcer &r fes ihâifons' de Campagne , 
comme aullî des autres lieux circonvoi- 
lins; avec 44 figures ^i. 

• DesTîllesdeYôfck, deLani 



cafter ,- & autres -Uwx eirconvoifins. 
Mic 82 fig' 1 ^l* ^. 

Des Villes , Edifices , & au^ 



très chofes rei^af quables dç r£cofle & 
d'Irlande ; avec 64 figures 4. \ 

Des Villes de Londres , de 



Gantdrbury-^ de Golchçftor j-A^ autres 

• - Lieux 



C.Ajt}À}i.:(>.Ga3à 

del Signôr GuAJRïAÙu4»i/*-^'^'^734» 4 
itcflériéi»^'PùBÉîq«èfi **ftli«firesdu Matra 

' me ^^ o îiî.E ?:, ff^ j^; î2 w|. 12. 

'Le'MUitaifé en >SontiBlâ y oja> le^Bhiloibphe 
•QtrêlâMV'paV'un OUevialitf& de<l^rdre 
Mit)kiar^>4e'S«.LoaiaiL -Het/f-i^y^r* 

■■■ «*»«*"•-•■■•.■'■■ . • ■ , - 
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^t'^j^ ù BcfcHa ^>^ T^M^ 



iVEDERDUITSCHE BOEKEN. 
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R« VAN MiERis jj^ifl'orfe ber jC^etiéc^ 
lanbfcrje l^ojllttt / setiett Albert 
<&2aaf 6att l^oHanti / rot tiett ?Dooii 
itan Vipstt Btarel tiett l^pfbeti. Hage 

1735- 3 deelen folio ,, met tùttt bail 

^uijenti Itteuripft gev^dbeevtie iliflo^ 
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èAf ALCfOUS; 

9ntetir 6001 Houbraken, ^pttU 
plaatti^ii Pic ART, Biamtttn tiaa 
oeti seltien w ttan WANi>£tAAR^ 
éti tiertete ^^^ttamemett; 

3ù^w ût <Bloot Hapfer. 

- ■ 36em op anveriaal jlapier» 



C. vAir Loai^^ Cloute l|(«Hdn6r(5ei^ir' 
Mde htt ftepseren / ttûnftt^en / l^ei> 
togen / m ^jaafini Bfe oner Qet rgaïuf 

Rettaamlte. «aliattti Ijet ildoogrsatf 
ebbeh geboerb. Hage i734.2deelen» 
ibiiû i mttftùiit figattn 1 #eitttingcin/ 
Xattbftaarreii en atibrre f raaiigbeben. 

^ .-,— jiiem op <5|oot papier. 

— 3bemop3itipertaal papier. 

9fbeelbfngèn en Hbtfatniringm bet 9Ibe^« 
boD^naam^ en wbrrafeutofle <5e« 
boutuen to9m(ierbam/ booi Phil^ 

... Vi{{GBQ.0K$» fol. mec 00 figuren. 
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BIBLIOTHEQUE 

BRITANNIQUE' 

o u 
HISTOIRE 

DES OUVRAGfiiS 

DES SylVANS DE LA 

GRANDE-BRETAGNE. 

Pour les Mois de 

JUILLET, AOUT ET SEPTEMB. 

M. C C. XXXVI. 

TOME SEPTIEME, 

SECONDE PARTIE, 




j4 TA HAYE 

Chez PIERRE DE HONDT, 

M, DCC. XXXVI, 
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TA BLE 

DES 

RT I C LES. 

T. I. 'XJrEmoires Pbilofopbiques de la 
J[V II Société Roïale , pour les Mois 
de Novembre (^ de Décembre 1730. 
pour janvier v Février^ Mars y A' 
mil , Mœ^ , 5^ww y juillet , Août 
1$ Septembre 1731. Pag. 23J 

IL Mr. GujT.L, Warburton in 
C. Felleii Paterculi Hijlorias Emen- 
dationes, 256 

III. Jlfr. GuTLL. Giffard:7^j06- 
fervations fur la Grojfejfe é^ VAc' 
coucbement des Femmes ; publiées par 
Mr. H o D Y. 295 

IV. Mr. Alex. Stopford Cat- 
coTT ; les Elahim (ou les 
Dieux Suprêmes & Inférieurs )7ir- 
mon prononcé devant le Corps de la 
Bourgeoijie de Brijlol , &c. 304 

V. Mr. Serges; Le Papifine Enne* 
mi de VEcriture. 355 

VI. Mr. Pierre Franc. Le Gou- 
ra yer ,• fa nouvelle TraduSlion 
Françoife de VHifloire du Concile de 
Trente de Fra-Paolo, avec fes 
Notes Critiques , Htjloriques £f Tbeo' 
logiques. 382 
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Le Cahier 4.16. qui eft le dernier du To- 
me X X X V L de ces Mémoires , con- 
tient les Articles fuivans. 

Art. L Tj Elation d'un accouchement 
JLV contre Nature, oîi le Fœtus 
fortit par Y Anus ; par Mr. Nourfe Chirur- 
gien affiliant de râofpital de St. Barthele- 
mi &c. On verra ce même Cas dans l'ex- 
trait que nous donnerons du Livre de Mr. 
GifFard fur les Accouchemens. 

Art. II. Extrait d'une Lettre de Mr. 
Guillaume Ste venfon à Mr. Benj. Hoadly , 
Dofteur en Médecine , & Membre de la So- 
ciété Royale , contenant le récit d'une Ob- 
fef vation d'une Eclypfe Lunaire , faîte à la 
Barbade le 29. Juillet 1729. par le Frère de 
Mr. Stevenfon. 

Mr. Stevenfon ayant fait pendant plufîeurs 
années des obfervations fur les Eclypfes So- 
laires & Lunaires, a trouvé, qu'elles arri- 
voient toujours dix minutes plutôt qu^elles 
n'auroient du faire fui vant fes Calculs, d'oîi 
il conclut que la Barbade eft fituée deux 
degrez &. demi plus à rOiieft, gu'on ne la 
place ordinairement. • 

Art. III. : Préparation anatpmîque des 
Végétaux j par Mr. Albert Seba, Membre 
de la Société Royale. 

Tout le fecrèt de Mr. Seba confifte à fé- 
parer par la putréfaftion la pulpe des vé- 
gétaux de leurs fibres ligneuies , & enfuîte 
k éôûferver ces fquélcttes dans des Efprrts : 
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Le Cahier 4.16. qui eft le dernier du To- 
me XXXVI. de ces Mémoires , con- 
tient les Articles fuivans. 

Art. L TJ Elation d'un accouchement 
J|[\^ contre Nature, oîi le Fœtus 
fortit parT^nttj; par Mr. Nourfe Chirur- 
gien affiliant de rHofpital de St. Barthele- 
mi &c. On' verra ce même Cas dans l'ex- 
trait que nous donnerons du Livre de Mr. 
GifFard fur les Accouchemens. 

Art. II. Extrait d'une Lettre de Mr. 
Guillaume Stevenfon à Mr. Benj. Hoadly , 
Dofteur en Médecine , & Membre de la So- 
ciété Royale , contenant le récit d'une Ob- 
fef vdtion d'une Eclypfe Lunaire , faite à la 
Barbade le 29. Juillet 1729. par le Frère de 
Mr. Stevenfon. 

Mr. Stevenfon ayant fait pendant plufîeurs 
années des obfervations fur les Eclypfes So- 
laires & Lunaires, a trouvé, qu'elles arri- 
voient toujours dix minutes plutôt qu^elles 
n'auroient du faire fui vant fes Calculs, d'oîi 
il conclut que la Barbade eft fituée deux 
degrez & demi plus à l!Oueft, gu'on ne la 
place ordinairement. • 

Art: 1 1 1. = Préparation anatpmîque des 
Végétaux j par Mr. Albert Seba, Membre 
de la Société Royale. 

Tout le fecrèt de Mr. Seba confifte à fé- 
parèr par la putréfaftion la pulpe des vé- 
gétaux de leurs fibres ligneuies , & enfuite 
a" èôûferver ces fquélcttés dans des Efprits : 

II 



rJùii^LET, Août ET Septemb. 173(5. 237 

1 ènfeigne la ^maniéré de prçparèr -de cette 
brtè les feuilles i' tes fruits, & même les 
krorces. Le Fametix Ruyfch faifoit voit 
LUX curieux un graid nombre de ces prépa- 
•atîohs, & il en a fait graver plufieurs dans 
!es Tbrefors anatomiques. 

Art.- IV. Relation des effets du Tonner- 
re dans la Province de Carmarthen , com- 
muniquée a la Société Royale par Mr. Jean 
Eames, Membre de la Société Royale , au- 
quel Mr. Evan Davies avoit adreffé cette 
Relation. • 

Le 6. Décembre 1729. vers les quatre heu- 
res après midi il y eut des Tonnerres & des 
Eclairs fi terribles dans la Paroifle ^de Pcn- 
carrey , que tout le vôifinage en fut allar- 
mé. La Femme d'un certain Guillaume 
Griff. Morgan portant un fceau d'eau à fa 
tnaifon , n'eut pas plutôt paffé le fcuil 
d'un paflage étroit qui conduifoit au 
foyer 5 qu'elle & trois de fes enfans furent 
jettez par terre d'un violent coup de Ton- 
nerre 5 qui les priva ^en un inftant de tout 
fentiment; ils demeurèrent ainfi nageant 
dans leur fang aflez longtems, jufqu'à ce, 
qu'un voifin vint à leur fecours. La Foudre 
vint du côté de l'Eft frapper le foyer pro- . 
che des fondemens de la maifon , • Se fendit 
fen deux une groffe pierre, qui avoit envi- 
fbn un pi é & demi cle large. Une des par- 
ties de cette pierre fe voit encore , l'autre 
partie fut briiée en mille pièces, dont îe$ 
éclats entrèrent dans la chair de ces infor- 

.. q 2 tunez. 
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tunez, & furent à ce que Ton croie la prin- 
cipale caufe de leurs bleflures ^ d'oii 1 on a 
Ciré plus de vingt & quatre de ces Éclats. 
La Foudre continua fa route dans Ten* 
ceinte du Foyer vers le Sud» au travers 
de la muraille , qu'elle fendit depuis le haut 
jufqueâ au bas poûflant de leurs places les 
pierres des fondemens , & fît proche de là 
perpendiculairement dans la terre un trou 

grofond d'environ trois piez : Tous Içs uten- 
les de bois qu'il y avoitdans la maifon j les 
Slats, les cuillers, occ.furentdifperfez çà & là, 
: trouvez quelaues jours après dans le jar- 
din vers le Nord de la maifon , tout fondus 
ou brifez. La violene du coup traufborta 
de leurs places les cloifons , & une CaiiTe 
plaine de riroment. Ces perfonnes, qui avoient 
été blefTéea, fentirent fi fort penda^lt plur 
iîeurs jours le foufire & le bitume , ()u'à 
peine pouvoit on les approcher. N'oublions 
pas de remarquer, qu'en panfant leurs 
playes on en tira plufieurs £iquille& 

Ail T. V, Lettre de Mr. George Martin, 
D. M. à Mx. Gramme D. M. & Membre dit 
la Société Royale , dans laquelle il lui rend 
compte de la manière dont on a exécuté à 
S. André en EcolTe l'opération de la Bron^ 
chotomie & du fuccès qu'elle a eu. 

La relation de ce nouvel exemple d'une 
opération û utile , & cependant fi rarement 
employée , ferviroitdu moins à encourue? 
les médecins timides , à y avoir recours , 
qdand même Mr. MarUa fe Ibroic contenté 

de 
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et rapporter le fkit, & l'heureux fuccès 
qu'il a eu. Mais outre une hiftoire abré- 
l^ée de la Bronchotomie depuis Afclepiades 
jufques à notre tems, on trouve dans cet* 
te Lettre quel(]ues obfervations de prati*- 
que» qui reâdfient la méthode propofée 
par les meilleurs Auteurs ; nous croions de- 
voir en faire part au public. 

Mr. Martin obferve d*abord que le pa* 
tient fe fentit foulage dans le tems qu on 
fàifôit l'opération, avant même qu'on eut 
ouvert la Trachère Artère, & qu'on eut 
introduit la Canule; ce que notre AÉtÊtar 
attribue au fang qui fe vuida par la playe ; 
cat il croit qu'une petite quantité de lang 
tirée des vaifTeàux qui font proches |de la 
partie affeâée, caufe une revulfion bien 
plUs^ôniîderable , que fi on en tiroit une 
cpiantité beaUcdup plus grande d\me par*; 
tie plus éloignée. 

La féconde obfervatîon de notre auteur 
fiôus àpprçnd 31 que l^J^ivres de Chirur-» 
gîe ne donnent pas les véritables propor- 
tions dé la Canule qu'on doit employer 
dans cette Opération: Car on remarque 
dans cellè-cy que les parties &furtoutla Glan- 
de Thyroïde s'enflèrent fi fort, ou'il fallut 
une Canule de plus d'un pouce de long pour 
pétiétrer dans la Trachère Artère , aubeo 

Îue Mr, Garangcoc ne lui donne que ûx 
A&iès. 

Enfin Mr. Mq^rtin propofe de faire deux 
Canules dont Tune entre dans l'autre, afin 

Q.3 4e 
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de pouvoir retirer &, remettre Tinterieure 
lans défaire l'appareil îors qu'il eft néceffaire 
de déboucher la Canule , ce qui arrive fou- 
vent , car avec l'air qui fort des poulmons 
par la Canule il monte des vapeurs gluan- 
tes , & une efpèce de miàcus qui s'épaiflîffent 
bientôt affez pour la boucher , & empêcher 
la Refpiration du- patient. Au refte le ma- 
lade dont parle Monfr. Martin fut bientôt 
guéri , & fa playefe referma en peu de jours; 
on ne la panfa qu'avec une tente molette 
imbibée de Baume d'Arcaeus, qu'on dimi- 
nMk à chaque p^nfement de deux jours en 
deux jours. 

Art. VI. Diverfes Obfervations Aftro- 
nomiques faites à Pequin en 1728 & 1729, 
& envoyées au Rev. Père Jean Baptifte Car- 
bone, Jefuite, lequel les a communiquées 
à Mr. Jaques de Caftro Sarmante Doéleur 
en Médecine, & Membre de la Société 
Royale. Cet Article eft en Latin. 

Art. vil Extrait des Nova Literaria 
Phifico-Medica curiofa,contenant la Defcrip- 
tion du Cereus PerUvianus^ qui fleurit à Nu- 
remberg en Tannée 1730; communiqué à 
Mr. le Chevalier Sloane par Mr Jean George 
Steigertahl Profefleur au Collège Royal à 
Harinovcr , Membre de la Société Royale , 
&c. traduit du Latin par Mr. T. Stack, 
Dodeur en Médecine^ 

Ce Cahier finit par une Table des Matiè- 
res poiir le Tome XXXVI. de ces ^Ié- 
moires. 
r- ■ Le 
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Le Cahier 417. qui eft le premier du To-* 
me XXXVII. contient les Articles fuivans. 

Art; L Catalogue des cinquante Plantes 
préfentées à la Société Royale par la Com- 
pagnie des Apothicaires pour Tannée 173 !• 
par. Mr. Ifaac Rand, Apothicaire & Mem- 
bre de la Société Royale. 

Art. II. Defcription de la Machine qui 
eft au Pont de Londres, & qui fert à éle- 
ver les eaux de 1^ Tàmife pour les diftri- 
buer dans la Ville ; par Mr. H. Beighton , 
Membre de la Société Royale. 

Art. m. Lettre de Mr. Heifter à Mn 
de Thbm Envoyé du Duc dé Brunfwic à la 
Cour d'Angleterre, oîi il rapporte Thiftoire 
d'une Pierre de la vëffie, qui s'eft cafféc 
d'elle même, & eft fortiepar TUrétre. 

Ce feit extraordinaire eu. arrivé proche 
de Mariendal. L'Hdmme qui a eu un bon- 
heur fi peu commun étoit âgé de plus de 
Ibixante ans ; il a été tourmenté de la Gra-, 
velle pendant plufieurs années; environ 
deux ans après avoir fenti tous les fympto- 
mes les plus fâcheux , qui accompagnent la 
Pierre , il fentit en 1728. en urinant une 
conftriftion , des efforts & des mouvemens 
comme s'il fe caflbit des pierres dans fa 
Vefîie; & en effet il en rendit bientôt di-r 
vers morceaux , qui continuèrent à fortir 
durant plufieurs jours , après quoy il fe troûr- 
va entièrement délivré ae fon mal, & a joui 
d'une parfaite fanté. 

Art. IV. Lettre de Mr. Guillaume Der^ 

Q 4 hani 
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Jiam Itofteur en Theologiç, Chanoine de 
Windfor , 6ç, Membre de la Société Royale 
k Mr. le Chevalier Slo^iae touchant la £orc6 
geléç du moi^ de Janvier 173^. 
• Arti V. Lettre de Mr. Etienne Gray à 
Mr. Cromwdl Mortimer Dodeur en Mede- 
çine & Secrétaire de la Société Royale « 
contenant plufieurs expériences fur rËlec- 
(ricité. 

On peut voir une Traduûion de cet Ar-s- 
ticle dans le Journal Literaire^ ïw^ XJX^ 
I. Partie p 183. &fuiv. 

Art. VI. Curvarum HyperboUcarum (^qua- 
tionibus trium nominum utcumque definitarim 
Ç^adratura generalis duplici Tbeoremate ^xbibi- 
ta a Dno. Samude Kligenftierna Pro/eff. 
Digniff. Matb. in Acad. Ùpfal, 6f R. S. S. 
' eemmunicante Dno. Jacobo Sterling èjufdm 
^tiam Socittatis doEtiff. S. 

Art. VII, Relation d'un castrés rare 
d'une PU€a Polonica, par Mr. Abraham Va- 
férus, Doéleur en Médecine, &Profefleup 
en Anatomie à Wîttemberg, & Membre de 
la Société Royale ; communiquée à la So* 
ciété Royale par Mr. Conrad Springell , D, 
M. & Membre de la Société Royale. 

Art. VIII. Extrait d'une Lettre du mê-» 
me Mr. Springell à Mr. Mortimer en lui 
envoyant la Relation précédente, avec un 
Article tiré des A£tes de Breflaw & traduit dQ 
rAllamand en Anglois par Mr. Mortimer 
Dofteur en Médecine & Sccretaij:e de la 
Çqciét^ Royale, 
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.Art. IX. Relation d'iui mouvement ex- 
tr.^r4inaire 4ç rAiguille aimantée qui dura 
pendant guelquç tems m retour d'un voya-. 
gp .de Maryland p$r le Capitaine Gaul- 
tier Hoxtofl , communiqué par Lettre à 
Mr. Davi4 Papilipu » Membre de la Société 
Royale, 

„ Le 2 Septembre 1724, dit Mr. Hox- 
„ ton 9 un peu après midi , étant dans la 
5, Latitude de 4r. 10, N. 6c la différence 
,, de la Lot^itude du Cap Henry dans la 
„ Virginie environ 28% 00. E. le tems étant 
5, clair 3 lé vent modéré , la mer unie , mon 
5, Contremaître , qui étoit fur le Tillac , me 
i^ vint avertir , que la Bôuflble étoit fi agi'^ 
„ tée , qu'il lui étoit impoffible de s'y ré- 
?) gter ^our gouverner le Vaifleau. Sur- 
,, quoy je montois mov même fur le Ti^ 
M lac; é: après avoir eprouvé^la Bouffole 
5, en divers endroits du Vaifleau > je trou- 
^ vay qu'elle avoit partout la même agita- 
5, tion. Je me fis apporter toutes mes Bouf- 
3, foies 9 & les mis en difFerens endroits du 
„ Vaifleau, auflî loin de tout ce qu'il y avoit 
3, de fer, qu'il étoit poflîble; mais je fu$ 
^, bien furpris de voir qu'elles avoient tou^ 
^y tes la même agitation , de forte que nouç 
„ ne pouvions régler la route du Vaifleau 
3, fur aucune. Je touchay alors de nouveau 
31, quelques unes des Aiguilles avec un Ai- 
5, mant, quej'ay toujours avec moy ; & de 
5, peur que TAimant n'eut enfuite quelque 
„ eflfet; lur elles je le fis mettre au bout an 

Q 5 Beauprés 
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„ Beaupré : Mais je ne m*apperceus point, 
„ qu'il fut d'aucune utilité d'avoir touché 
„ de nouveau ces Aiguilles , car elles con- 
„ tinuérent toutes à être agitées fort vite 
„ durant environ une heure, après que je 
3, fiis venu fur le Tillac. Eiuuite elles re- 
5, prirent toutes tout d'un coup leur direc- 
„ tion ordinaire. Durant tout le tems de 
55 leur agitation le Vaifleau n'avoit que peu 
,5 de mouvement. 

N^ 418. Art. I. Relation d'une Aurore 
Boréale obfervée dans la Nouvelle Angle- 
terre le 22 Oftobre 1730, par Mr. Ilaac 
Greenwood Profeffeur en Mathématiques 
à Cambrige dans la Nouvelle Angleterre; 
communiqué par Lettre à feu Mr. Rutty , 
cy-devant Secrétaire de la Société Royale. 

Art. il Relation de la même Aurore 
Boréale obfervée par Mr. Richard Lewis ; 
communiquée par,Lettre à Mr. Pierre Col- 
Knfon, Dofteur en Médecine, & Membre 
de la Société Royale. 

Art. III. Table nouvelle & exafte dref- 
fée fur pluficurs obfervations faites depuis 
Tan 1721 jufqu'à l'an 1729 dans neuf voya- 
ges à la Baye de Hudfon dans l'Ameriaue 
Septentrionale, par le Capitaine C. Midûle- 
tqn ; oti l'on voit les variations de l'Aiguil- 
le aimantée, fuivant les différentes Longi- 
tudes & Latitudes , comptant la Latitude de- 
puis le Méridien de Londres : Communi- 
quée par Mr. Bcnjo Robins , Membre de la 
Société Royale. 

Art. 
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Art. IV. Obfervations fur le Tems fai- 
tes dans un Voyage à la Baye de Hudfon en 
l'année 1730; par le même Mr. Middleton j 
& communiquées par Mr. Robins. 

A R T. V. Lettre de Mr. Triewald Direc- 
teur des Machines, en Suéde , & Membre 
.des Sociétez Royales d'Angleterre & de Sué- 
de , à Mr. le Chevalier Sloane Préfident de 
Ja Société Royale, &c. Touchant un Phé- 
nomène touj: à fait extraordinaire; favoir, 
que l'eau d*une bouteille s'eft gelée pref- 
qu'en un Inftant; avec la Relation d'une €>x- 

ferience faite fur- des Tulipes & fur d'autres 
lantes Bulbeufes , par oii il paroit que ces 
.fortes de Plantes fleuriflent beaucoup plu- 
tôt , lors qu'on pofc leurs bulbes ou oignons 
fur des bouteilles remplies d'eau , que lors 
qu'on les plante dans la terre. 

Voici le Phénomène extraordinaire dont 
il s'agit dans cet Article. Le 25 Décembre 
J729. Mr. Triewald voulut montrer à quel- 
ques «perfonnes l'expérience des petites fi- 
gures de verre, qu'on fait monter & def- 
cendre dans une bouteille, remplie d'eau & 
couverte d'une Velîie plaine d'Air : dès qu'il 
eut preffé la vefiTic, l'eau qui auparavant 
étoit dans fon état de fluidité naturelle fe 
gela entièrement en un inftant. Mr. Trie- 
wald n'entreprend pas d'expliquer la caufe 
d'un Phénomène fi extraordinaire, dont il 
■croit qu'il n'eft pas aifé de rendre ràifon. 
. L'Expérience dont il efl parlé dans lé mê- 
me article eft affez curieufe; & quoyqu'eîle 

n'ait 
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n*âit peut-être plus la grâce de la nouveau 
téj nous croyons cependant faire plaifîr [ 
pluiieurs de nos Lecteurs en la rapportan 
ici. Au mois de Septembre 1729 Mr. Tri 
wald pofa quelques oignons de Tulipes i 
d'autres fleurs fur des pnioles remplies d*eau 
dans chacune defquelles il avoit mis deu 
grains de falpétre. Il tenoit ces Phiol 
tantôt fur une planche dans fon Cabinet 
& tantôt fur la Fenêtre : au bout de quinz 
jours il s'apperçût que ces oignons pouC- 
foient des racines : vers la fin de Novembre 
ils commencèrent à pouffer des feuilles , & 
en Janvier toutes ces Plantes fleurirent auflî 
bien que fî elles euffent été plantées dans la 
Terre. Mr. Triewald ajoute , que quoyque 
ces Expériences ne femblent propre qu'à 
rejouir la vue, il croit pourtant qu'elles 
peuvent fournir quelques lumières fur l'ori- 
gine de la Sëve dans les Plantes ; furquoy 
11 a déjà , dit il , fait quelques expériences , 
dont il promet de rendre compte après les 
avoir examinées de nouveau. 

Art. VI. Mr. Miller Membre de laSo* 
cîeté Royale , & Direfteur du Jardin des 
Apothicaires à Chelfea , à reïteré ces Expé- 
riences , & il rend compte de fes Obfervations 
dans cet Article VI. Il croyoit d'abord 
u'en mettant un peu de Terre dans l'eau 
es Phioles cela terôit fleurir les Plantes 

{>lutôt, & leur feroit produire de plus bêl- 
es fleurs; mais il trouva que les oignons, 
qui étoient fur les Phioles oh il y avoit de 

la 
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la Terre, furent beaucoup plus tardifs que 
ies autres : 11 remarqua aum que l'eau qui 
étoit dans les bouteilles oii il y avoit de la 
terre 5 ne fe diiïïpoit pas la moitié fi vite ^ 

Sue celle des phioles oîi il n'y avoit point 
e terre, ce qui venoit, à ce qu'il croit, 
de ce que la matière terreftre fe mêlant 
avec feau, la rendoit épaiffe , moins pro- 
pre à être attirée par les plantes ou évapo- 
rée par la chaleur. 

Un mois après que les oignons eurent été 
pofez fur les Phioles , ils commencèrent à 
pouffer des fibres dans l'eau , mais ils ne 
pouffèrent des feuilles que lors qu^ils eurent 
prefque entièrement achevé de pouffer de 
nouvelles fibres. Les Tulipes & les Nar- 
ciffes font beaucoup plus tardives que les 
Hyacinthes, de forte que fi l'on veut que 
toutes ces plantes flcuriflent en même tems , 
il faut mettre les oignons de ces premières 
fleurs fur les phioles fix femaines ou deux 
mois avant qu'on y mette ceux des Hyacin- 
thés. Par ce moyen ceux qui n*ont point 
de jardin peuvent s'en faire un artificiel 
dans leur cabînet.oii ces fleurs croîtront très 
bien , pourvu qu'elles ne foient pjas tenues 
trop cnaudement , & qu'elles aient affez 
d'air : mais il faut prendre toits les ans dd 
nouveaux oignons ; il efl vray que les Hya- 
cinthes fleuriffent bien deux années de fui- 
te ; mais les fleurs font ordinairement fort 
Chétives la féconde année. 
Arï; VU. Lettre de Mr^Madden, Doc- 
teur 
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tièur en Médecine à Dublin à Mr. MortimeF 
Secrétaire de la Société Royale. 
* Un Accident auflî trifte qu'imprévu faie 
le fujet de cette Lettre ; On n'aurôit jamais 
foupçonné , que Teau diftillée des feuilles 
du Laurier-cerife fut un poifon des plus 
violens & des plus prompts. Cependant au 
mois de Septembre 1^28 deux femmes mou- 
rurent à Dubhn pour en avoir bû environ 
deux onces chacime : leur mort ne fut pré- 
cédée , ni de vomiflemens ni de convul- 
fions. Comme il ne fût pas permis d'ouvrir 
leurs corps pour les examiner, on a taché 
de tirer quelques lumières fur la nature & 
les effets de ce poifon en faifant plufieurs 
expériences fur des chiens. Tou^'ceux 
qui ont allez pris de cette eau de laurier- 
cerife pour en mourir ont été ouv/erts & 
examinez avec foin, & les mêmes fympto- 
mes fe font prefentez: La furface interne 
de l'eftomac étoît couverte d'écume, mais 
'du relie fa couleur, fon odeur & fa confif- 
tence étoient les mêmes qu'en fanté; le 
dedans de l'Eftomac n'étoit point enflammé, 
& il ne paroiflbit aucun changement au ve- 
louté de ce vifcére. 

Les Veines de l'Eftomac , la Mefataïque & 
là Feine Cave étoicnt gonflées de fang; les 
Artères au contraire étoient extrêmement 
vuides ; le Foye ni la Veficule du fiel n'é- 
toient changez en rien; Les Reins étoient 
plus remplis de fang qu'à l'ordinaire , & pa- 
roiflbient d'un bleu foncé ; en faifant une 

' inci- 
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înciiîon dans un de ces Reins, le Sang en 
fortit en plus grande abondance & plus flui- 
de que de coutume: le cœur & le cerveau 
étoiènt dans leur état naturel. 

La même eaU injeftée par Yanusa produit 
les mêmes eflFets avant & après la mort de 
l'animal , : que celle qu'on a fait avaller à 
d'autres. Une forte décoûion des feuilles 
du même Arbre , & leur fuc exprimé n'ont 
pas moins de malignité que l'eau diftillée ; 
ce qui prouve clairement que cjefl: dans la 
plante môme que refide cette pçrnicieufe 
qualité. , - " 

Les mêmes expériences ont été répétées 
en Angleterre , avec le même fuccès ; on 
6n trpiiye la relation dans l'Article III. du 
Cahier 420 de ces Mémoires. 

N*. 419. Art. I. Mr. Mortimer Secré- 
taire de la Société Royale expofe dans cet 
Article les Principes que Mr. Jaques Chrif- 
tophle le Blon établit pour imprimer en 
imitation de la Peinture & pour tiffer des 
Tapifleries de la même manière que des 
Brocards. 

Mr. Le Blon voulant fixer la véritable 
harmonie dés Couleurs dans la Peinture 
trouva, que tous les objets 'vifibles pou- 
voient être reprefentez par les trois cou- 
leurs primitives le Rouge , le Jaune , & le 
Bleu ; car du mélange de ces trois couleurs 
oh peut compofer toutes les autres & mê- 
me le JVbir. C'eftàMr. Newton que l'on 
doit la découverte des différences couleurs 

COQ- 
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contenues dans les Rayons du Soleil, let 

ÎueUes étant toutes réiinits forment le 

Mr. Le Blon appelle lèà troi^ Couleurs 
primitives contenues dans les Rayons du 
Soleil Couleurs impalpables ; & les trois Cou- 
leurs primitives ({ont on fe fert dans la 
Peinture, Couleurs materieÙes: L'union de 
Ces trois dernières produit le Noir, ou une 
couleur fombre & obfcure : Il croit que ce-^ 
la vient 4ô ce que les particules qui com-^ 
pofent ces trois couleurs font opaques & 
non pas tranfparentes ; car elles ne refle-» 
chiflfent que certains rayons qui tombent fur 
leurs fuifaces ; de forte que lors que ces 
particules font placées fi proches Its unes 
des autres , & lont en même tems fi peti- 
tes, que Tœil ne fauroit les diflinguer 
les unes des autres, on ne difcerne point 
h couleur de chaque atome particulier , on 
apperçoit feulement un mélange dés rayons 
fenëchis de toutes les parties qui fe joi- 
gnent : aiafi le rouge & le jaune produifent! 
la couleur d*Oranee, le jaune & le bleupro^ 
duifent le verd , îxc. 

C*efl: fur ce principe que Mr. le Blon a 
réduit rHantionie des Couleurs dans la pelU'» 
ture à certaines Régies infaillibles , & il pu- 
blia il y a quelques^ années un Livre fur ce 
fujet, mtitulé CokrUdo : ou , VHatmmie dm 
Couleurs dans lé Peinture, 

Ces Régies Font conduit à une Méthode 
de repréfentm! quelque objet que ce foît 

avec 
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avec fes Couleurs naturelles , par le moyen 
de trois Planches gravées & des trois coii* 
leurs primitives. 

Les Flanches font gravées principalement 
en demi Teinte , excepté les ombres les plus 
obfcures , & quelques uns des Contours , 
lors qu'ils doivent paroître fort vifs , qui . 
font gravez fuivant la manière ordinaire. 
Chaque Planche n'eft pas gravée entière- 
ment, mais feulement fuivant la portion de 
la Couleur qu'elle doit reprefenter pour s'ac- 
corder avec les deux autres, de manière 
que les trois cnferable rendant . la Peintu- 
re complette. w:. , 

Cet Art de graver fe f^duît à cea Cx Ar- 
ticles. ^ 

I. Reprefenter un objet avec trois Cou- 
leurs & par le moyen de trois Plancher. 

IL Faire des Dedeins fur chacune des trois 
Flanches, de manière qu'iU s'accordent 
exactement. 

IIL Graver les trois Planche^ de manière 
qu'elles ne puiflent manquer de s'accorder, 

IV. Graver ces Planches fuivant une Mé- 
thode particulière , en forte qu'on puifle 
tirer trois mille bonnes Eftampes , & plus. 

V. Trouvei- les trois y rayes Cpuleurs ma- 
térielles primitives, & les préparer de ma^- 
niere qu'elles puilTent s'imprimer , être du- 
rables & belles. . ..:.,. 

. VI. Tirer les trois Plançhes' do ^jinîere 
J qu'elles s'accordent parfaitement dans l'im'- 
preflîon. 
.Terne Fil Pdrt. tl. R QucU 
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Quelquefois on peut employer, auffî pli» 
de trois Planches. 

Les obferyations , que Mr. Le Blon â 
faites fur le mélangé des Couleurs reflé- 
chies par deux morceaux de foye de difie- 
rentes Couleurs & placez fort proches l'un 
de l'autre, Font engagea exammer quel ef- 
fet produiroient des ms de différentes cou- 
leurs tiflus enfemble , lorfque ces fils fe- 
roient fi déliez , qu'il fut impoflîble de les 
diftinguer les uns des ' autres , même à une 
petite difliance. Ceci avec la méthode dcf 
repréfenter un objet vifible avec un petit 
nombre de Couleurs , l'a conduit à produi- 
re par le moyen du métier de Tiflerand tout 
ce qu'on peut exiger dans l'Art de peindre; 
Mr. Mortîmer explique ici de quelle manière 
Mr, Le Blon fait tijlre des Jabifleries ; mais 
nous ne faurions guéres rendre cela intelli- 
gible à ceux qui n'ont jamais veu de mé- 
tier de Tiflerand ; & ceux qui en ont veU 
s'imagineront affez aifément qu'elle eft* la 
méthSde de Mr. Le Blon. 

Art. n. Lettre Mr. Surin Membre de la 
Société Royale contenant le récit de l'Etat 
oii la ville de Hafting le trouva après 'que 
la petite vérole y eut régné environ un an 
& demi. 

Il paroi t par cette Lettre, que de 705*. 
perfonnes qui eurent la petite vérole il n'en 
mourut que 97. Le nombre des Habîtans 
de Hafting eft d'environ 1636. perfonnes. ' 

Art. III. Eclypfe des quatre fatellites 

de 
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de JUpîter câlciiléès'pôur TArinëe J732;par 
î^r. Jaques Hodgfôn, Membre de la Socîé* 
té Royale & Pfincfpal du Collège de Ma- 
thématiques daiis THopital de Chrift à Lon- 
drefi 

Ai^ f . IV. Letti-e de Mr. François Nichols 
Ûbaeùr eh Médecine & Membre de la S. 
R, au Prefident delà Société touchant un 
PblVpe 3 qui reflenibloit à une branche de 
là Veine pulnionaire , rendu par une perfon- 
ne afthmatique. 

Art. V. Relation d'une expérience , qui 
fért à expliquer un Paradoxe de Méchani- 
que, favoir que deux corps de poids égad 
lulpendus à une certaine eipèce de Balance 
rie perdent point leur équilibre , quoyqu'on 
approche l'un du Centre . & qu^on en éloi- 
gne l'autre^ Par Mr. ï)elaguliers , Doûeur 
en Droit & Membre de la Société Royale. 

Ce prétendu paradoxe dilparoit dès qu'on 
jette les yeux lur la figure de la Balance 
en queftion ; oh Ton découvre d'abord que 

Suoique les Poids changent de place, cepen- 
atit.tes points de la Balance, fur lefquels 
Ik agîffent demeurent toujours les mêmes. 
Art. VL Obfervatîon communiquée à la 
Société Royale par Mr. Pierre Antoine Mî- 
chelotri , Doûeur en Médecine , fur un 
très grand vomîffement de fang guéri pen- 
dant l'Hyver par des potions à la glace. 

L'Hiftôîre dé la maladie, qui eft extrême- 
ment détaillée , fait la première partie de 
cet Article. Mr. Michelotti avant que de 

R 2 re- 
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recourir à ce remède fi peu ufité en pareil 
cas, c'eftà dire le Chocolat, la Limonade > 
.& l'eau à la glace , avoit employé les re- 
mèdes généraux & topiques dont on fe fert 
ordinairement dans une violente hemorra- 

Sie : fur tout il avoit donné i fon malade 
es dofes très fortes d'Opium, & il n'a pas 
laifTé d'en continuer l'ufage avec celui des 
.potions froides : cependant il femble n'at- 
tribuer la belle cure qu'il a faite qu'à cet 
dernières , & il entreprend dans la féconde 
partie de fa DiiTertation d'en prouver l'ef- 
JScace , & de faire voir la bonté & les fon- 
demens de fa Méthode. 
. N^ 420. Art. L Defcription d'un nou- 
vel Inftrument pour méfurer les Angles; par 
Tvlr. Jean Hodly , Vice-Préfident de la. So- 
ciété Royale ; communiquée à la Société ]ie 
3. May, 1731. * 

. Art. il Extrait d'une DiiTertation de 
]Mr. le Chevalier Jean Clerk un des Barons 
de l'Echiquier en EcolFe , & Membre de la 
Société Royale , fur les ftiles des Anciens, 
& fur les aiverfes efpéces de papier : par 
Mr. Roger Gale , Vice-Prèfident & Thre- 
forier de la Société Royale. Cet Article eft 
!cn Latin. 

' Art. IIL Expérience faîtes fur des 
.Qiiens , concernant la cjualité venimcufe de 
ï'Eau diftillëe du Laurier . Cerife ; par. Mr. 
j^lortimer ^ Secrétaire delà Société Royale. 
. Ces ' Expériences confirment celles qui 
ont été faites à Dublin fur- le même fujet^ 
.■.."■■' & 
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& doiit nous avons parié à TArticIe VIL du 
Cahier 418 de ces Mémoires. 

Art. IV. Continuation de TExtrait de 
rEflki fur THiftoire naturelle de la Caroli- 
ne de Mr. Mark Catefby ; par Mr. Mortif 
nier , D, M. & Secrétaire de la Société 
Royale. 

Art. V. Obfervation de rEclypfe du So- 
leil arrivée le 15 Juillet 1730 fait à Pé- 
kin à rObfervatoire de cette Capitale par 
les RR. PP. Ignace Kegler & André Pereyia 
Jefuites ; communiouée par Mr. Jaques Caf- 
tro Sarmento, Doûeur en Médecine, Li- 
centié du Collège des Médecins à Londres , 
& Membre de fi Société Royale. Cet Artr- 
de eft en Latin. j ' 

Art. VI. Partie v^d'une Lettre de Mr. 
Short^ Doûeur en Médecine à Mr. Le Che- 
valid- 51oane Frèfidéht de la SbcîeftîRoyale 
fur un Abcez dans le foye. 

Voici le fait tel' qiie Mr. Short le rappor- 
te, dqins fa Lettre. „ J'avois.un malade ^ qui 
„ mourut dernièrement d'un Abcez dans le 
„ foye; je l'ouvris & je tirai des lobes in- 
5, ferieurs & les plus menus douze livrer 
„ d'une njatiere purulente, ^paifle, d'une 

puanteur infupportable , d'un rouge brun , 

& très acide, car elle ne fut pas plutôt 

expofée en plain air Qu'elle fermenta très 
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5, fortement: Le malade en avpit tiré la 
„ partie la plus fluide par des vomiflTemens; 
„ violens pendant la dernière femcine. de. 
„ fa vie; & ayant trente ou quarante fellei^ 
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9f par jour 5 & vomifîkut autant de. fpiSi 
3, cette matière éjcoit pouiTée par le coa- 
3, duit commun de la Êile dans le Duode- 
a, num y d'pU elle étoît rçjcttée avec .vio- 
9, lence.par haut & pai pas, à caulè de 
3, fon acreté. Toute lajjartic mperieure du 
3, foye jufqu'à un pouce au deubus de la 
„ VéCcule du fiel . ^tpit faine. La tumeur 
3y avoit telfèment comprimé le Rein droit, 
„ qu'il étoit devenu plus ipetit que la . glanr 
„ de rénale .3,. ,:.' _ 

articlj: II. 

G'. WARBURTON A. M. 

IN '■■ 

C. VRLLEII PATERCULI. 

Iliftoiias 3 

9 

E M.EN DJ tlÙN ES/ 

Ad JtnpUjJimum Vtrum , Theologorum Uîe- 
ratiÛtmttm , Criticorum fcientiffimum , 
F. E. C. 

COmmunis humanitatis fcientia , quae 
unîca fapîenti convenit, ex Hiftèri- 
eis ; quemadmodum communis tantum dé- 
mentis , PbUofbpbis difcitùr ab antiquis. 
Bic^ enim) nimi nifî Materiam in rerum 

na- 
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mcurâ; Jlk^ ne vel hilumhgijus/^e coa- 
cendic. Hic y Macerias portiones,. quafdam 
facultate cogiçationis docatas jefle opinacur.; 
Hkj etiam incorporales , mente carente$5 
excogitat Adores. Unus 5 propria de exi- 
ftentia dubitat; Alter^ vel lenfuum dcnun- 
çiationes omni erroris admiftione liberatas ^ 
puras & intégras femper manere 5 confîditS 
Htc infanus , fupra Deos Sapientem fuum 
coUocat ; lUe impurus 5 infra beftias Feli" 
cem deturbat. . Fatuus quidam y fajbas ferere 
reformidat ; Impudens aUus , homines 5 qua- 
cunque increditur via ferere licitum effe 
jclamat Neque tamen, ut ingénue fatea- 
mur, Hijloria ipfa cognatam fibi femper 
fervat virilem Œgnîtatem. Ver un tamen , 
il forte inhacpagella fecans.cotem nova- 
cula mentem hebetet ; proxiipâ , vis vir- 
tutis, dum imprimit fe, & ^juafi iignat 

fjentis barbaras ac ferocis in^animis vel 
uam fpeciem , mirificè nos afficit volupta- 
te. Si in hoc loco , fanguinis inferniis ira-r 
ber poff undat nos horrore ; Cedefti prifcte 
eioquentiae rore , derepentè recreamur. 
Hic y fi Bos obfcœnè vociferet; ./4K(r, Rx)- 
mae Athen^irumque Genii Oracula divino af- 
flatu.fundentes audiuntur. Frs^menta ve- 
terum Hiftoricorum quantivis igitur pretîi 
funt aeftimanda. Sane etiam inter haec fe- 
culi felicioris Omamenta haud infimum lo- 
cum tenet C. V. Paterculus. CujUs hiftori- 
ci vis ingenii , quae guidem fumma fuit , 
non fugit quemquam in literis antiquis me* 

R 4 dio- 
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diocritèr verfatum. Ob hanc , quae in de* 
fcribendis, cercis fignis , hominum naturis, 
elucet maxime, illorum Scriptorum , pcr 
quos Imperii res Romani in Compendia (une 
redafts , meritô Principis nomine dignacus 
e(t Ac Hujus Manufcriptorum interitu , dam- 
^um non levé latinx litçras fecerunt/ Nara 
^mnes pofleriores Ëditiones Exemplar Fro- 
benianae, curatam quam, ex Mf\ unkro 
fliendofimmoque , in Caenobii Morbacenfis 
pluteis latence , Beattu Rbenanus publicum 
donavit, expritnunt. Quapropter, non 
immerio , Clariff. Bentleius , in Traftatu exi- 
mio contra neotericos quofdam Pfcudo pa^ 
rhefiaftas, luxatam paginam his verbis dé- 
plorât. 5, The faults of tbe Scribes are 
,, found fo numerous , and the defeds be- 
„ yond ail redrefs , that notwithftanding 
5, the pains of the learnedeft & acutefi 
„ Critics for two whole Centuries chat» 
3, book is ftill , and like to continue a 
„ mère heap of crrors. " *. Moitofifll- 
mum reverà effe Velleii ftatum ut concédât 
Leftor vel fpecimine hoc perlefto, fecile 
fortafle impetraverimus ; an omnino defpe- 
randum ilhus eft çronun tiare. Ut ut haec 
fmt 3 non a re duxi , fententiâ DoftiflT. Viri 

tam 

* C'eft à dire , les fautes des Copijies font en. fi 

. grand nçmbre fj* /î difficiles à corriger ^ pie malgré 

tous les foins des plus habiles Critiques pendofit deux 

Jiécles entiers , ce Livre en fourmille encore (f en 

fot4rmillera probablement toujours. 
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tom definitè data , hoc proponere in pu- 
blico , quem donare Velleii Hiftoriis habue- 
ram in animo. Param féliciter etiamfi ma- 
nus ad prava admoverem haud débet mihr 
vitio verti. Critici enim priores loca fa- 
cile expugnabilia praBripuerunt, mamam- 
que , ex ea re geua, laudem funt adeptî:^ 
rçliqua, quam multa<! qûam difficilia! poO^ 
teris intaaa tradiderunt : neque débet , — - 
quod contenci fumus hac emendationum 

{)aucitate; fi modo Vir fummus, qui iftos 
àlcè metitôque irridet * LmJJmos quofque 
emendandi occafiones miferi captantes , qiuji 
numéro non pondère Critici labor ceftimanitts ef- 
fet^ audiatur. 

LIB. I. CAP, I, „ Regni potitur 

3j iEgifthus per^annos VIL hune Oreftes, 
^, matremqile, cum SOCIA cpnfiliorum 
„ omnium forore Eleftra, virilis animi fe- 
j, mina , obtruncat " ] Sic in codice Mur- 
bacenfi , ex quo omnia Velleii Exemplaria 
exprefla.funt, legitur. Lipfius, igitur, pro 
hâc leftione, pariim approbanda, repone* 
bat CONSCIA: quae certè, non magis ar- 
ridet. Nam Eleûra , viriUs animi femina^ 
ampliorem fuftinebat, in hâc Tragœdia, 
perfonam quam [ eonfcia'] innuit. Lego, ; 

„ CONSORTE confiliorum omnium fororè 

„ Eleftra. " 

Notandum enim, iftos fratres^vel forores, 

qui- 

* Epiftoto Critiça «d ErudkiiT. TÎrum H. B^ 
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quibus , non divifo patrimonio , bona com« 
Uiunia erant,, C O N S O R T E S . jure civili 
Romanorum, nominari. Sic Quint. 3 aut 
quicunque alius, in argumento Declama- 

ûonîs FRATRES CONSORTES 

inimci.ejk cœperunt , diviferunU Sic etiam 
CX)NSOkS /rater, apudNoftruni, Cap. 10. 

^ujus libri , interpretari débet. A/pi- 

ta circa bac Umpora cenfura Ftdvii Flacci & 
Jfoftbumii Albmi fuit. ' Quippe FuPvii Cenforis 
frater^ & quidem CONSORS j Cn.Fulviusfe- 
natu motus efi ab Us Cenforibus. Hinc tranf- 
lativè, illi elegantèr nominati funt CON- 
SORTES , quibus fit commune confilium : 
five id domèfticum\ ficut Agamemnonis Na- 
torum ; five , publicum , ut illius ^ de quo 
Plinius fcribit — - CONSORS conjîm pU: 
llici. Atqui cuni verbum ad fratrum com- 
munia vota tranflatum fit,,' elegantifllme 
tum fluit Oratiô. Perpolitam banc ratio- 
n^m loquendi., ad fratres moribus confi- 
xniles , ouam ingeniofe accommodatam , 
apud Velleium ,1. 2. c. 74. Leftorem , ite- 
Tums habere moneo. L. Antonius vitiorum 
fratrùjui CONSORS. 

CAP. IV. ,9 Subfequenti tempore macna 
„ vis Grscae juventutis, abundantia VI- 
j/RIUM, fedes quasritans, in Afiam fe ef- 
^, fiidit. Nam & Jones, duce Jone, pro- 

^, fedbi Athenis • conftituere Ephelum^ 

^, Miîetum , Col^hona " &c. ] Sed 

Wc (dicit Clariff. Burmannus) FIRORUM 
rfrcsfiare puto , qma pracedit [ vires veteres 1 
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5f [magna vis]. Prasclare quidem: 

Se omnino legendum. At rafipîîeai pro- 
ptermagis idoneam^quam Gîitico reddere 

placuit. Civitati Colorias educendi 

duo maxime fîntin caufis. Ij^primis quun^ 
terra , ferax hominibus , multitudinçm non 
poflît fuftentare : Propcer h^v{p.j innumera- 
biles, undique verfum , .çriiittébat Grosfc/ci 
Colonias. Hae ex Civitaiis dominatu, a 

uâ emiffae fuerant , emajicjp^qpe exeunt ; 

, falvo honoris jure Me(jr<)pQlî , Ipfasniet 
Refpubliçae evadunt. In:fttterî§-, quum Gî-r 
vitatis nimis augeacur Imperium : liinc or< 
tae fuerant Romanorum CoÏQvi^. Tum , ici 
Colonias fuas retinet Imperium,'& in Pro- 
vincias cas redigit MetrppQlis. Minwè 
erant hx , fuo jure , RefpuDiicaB , fed mem- 
bra, tantum, illi ReipublicBff, :à quâ funt 
deduftaB. ^éypiiii, ut apparet^ ex Diodori 
Bib. l I. Colonias de Ipeçie. utraque emi- 
filTe fe jaftabant — — Kuèéhs èè irhsKnaç 
ecxcMiciç 'Atywrttoi cPccçiv èwKéik^m toÙç «aUTwv 
vpoyovovç èicî xoXAà {lépyi rijc èmovfjLév^ç , iui 
Tê Tiiv THEPOXHN BASIAETSANTQN 
9rap(« àvrotç, )itt} M TVfv XnÉPBOAHN ii^ç 
riOATANGFQniAE. At Çolonia , de quâ 
hic differit Hiftoricus^^non propter Poten- 
tiae fuit, fed hpminum plenitudinem emif- 
fil ; ideoque légère oportet , 

abundantia VIRORUM, 

quemadmoduro-, fi, potmiitt, „ -—abun- 
dantia VIRIUM. 

CAP, 
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CAP. VI. „ Imperium Afiaticum ab Afly- 

„ rîis tranflatum eft ad Medos 

f» Quippe Sardanapalum eorum regem môli 
j^ litiis fluencem, & nimium felicem MA- 

„ LO SUO Pharnaces Medus impe- 

„ rio vitaqup privavit "] Senfum vacillaii' 
cem miro ^raepediunc pleonafmo verba 
[malofuo']. Diâionis enim elegancia, aut 
\mmium felicem]^ expulfîs [^malo fuo} aut 
[felicem malofuo'] expulfo [^nimiuim'] ômni- 
no pollulat. Mulco accuracius hune ex- 

Erimit fenfum Ovidius. " Lœta MA- 
O, NIMIUMque potcns. " 
Quamobrem, opinor, ne legerefli non re- 
Giamabit Leâor ^ 

„ Et nimium felicem, IN AULA SUA- 
99 Pharnaces Medus imperio vitaque 
„ privavit ". 

Haec enim circumftantia (viz^, caedem in 
aala fua efle perpetratam ) Sardanapali maxi* 
mè difcriminabat mortem. Neque cenfen- 
dum eft, vel difertiffimum Authorem il- 
km prœtermiffum ire. 

CAP, X. „ Per idem tempus, cum An* 
„ tîochus Epiphanes, qui Athenîs Olym- 
,', pîeum inchoavit , TUM REGEM SV- 
,9 RI^, Ptolemasam puerum Alexandrîac 
99 obfideret ; miffurf eft ad eum Icgatus M. 
39 Pôpilius Lasnas , qui juberct incœpto de-' 
^9 fiftere ". ] Sic habet Mfs. Critici etiam , 

qui 
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-qui Labrarium fuper his ftertentcm dcpre- 
henderunt , in hâc [rex SyrùB"] correâione 
conquieîcunc. At cercè nihil opus erat no- 
tiffimum ex Syriss Regibus fie difcrimina* 
re. Morbus, mihi crede, alcius in vivo 
haeret. In belli hiftoxiam inter Antiochum 
éc puenun Pcolemxum geili , fi animum in- 
tendanius, Epiphanem ad cin^endum ur. 
bem Alexandriam obfidione Syriâ bit deve- 
nire incelligemus : acque eciam Popilium « 
expeditionis pofterions tempore , illi ob- 
viam occurrcre. Pro certo habeamus igî- 
tur 5 Autborem y cam dodtrinarum tempo- 
rum ftudiofum , fcripfiflc , 

ITERUM REDIENS E SYRIA. 

iterum. i^ e. fecundô. viz^ Ann. NabonaiT 
580. quam propè accédant haec , ad Evani- 
dae lettionis veuieia videat unufquifque, 
CAP. XVL „ Una -^ — »tas , per divi- 
ni fpiritus vires , iEfchylum, Sophoclem, 
Euripidem y illuftravit Tragœaias : una 
prifcam illam & veterem lub Cratino , 
Ariftophane, & Eupolide Comœdiam; 
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„ ac noVam comicam Menandrus-, aequa- 
yy lefi^ue ejus statis magis quam opecîs » 
„ Philemon ac Diphilus, & invenere intra 

J9 

99, 



pauciflîmos annos, ncque IMITANDAr * 

_ reliquerc." ] Critici inter fe diflîdent, 

utrum [ iniitanda 1 an [ imitandam ] verior 

iîtleftio. Ne quidem mfpicantes intérim^ 

verbum ipfum , de que dilputatur , adulte- 

rinum 
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rinum effe. At fi verum invéftigâffent, mî- 
nhnè fîiiflet de ' numéro vodi dîlbutàcum* 
Efto cnim, Vellcium in animo habiiiffe, 
fie Icripta Menahdri dcfcrlbere, talîâ' qua- 
Ha nemo imitatione affequi poflet; certè 
de Philemonis & Diphili , longé fecus îen- 
tiebat ; qui , ut ipfé dlcit ^ squales Menandri 
erant œtatis , magis quam operis. Actamen 
vero, cenus omnium horum Comîcorum, 
fub verbo, de quo agitur, «que notatur. 
Legamus igitur. 

„ Nequc EMENDANDAM rcUque- 
„ re ". I. e. novatn Comicam. 

-Sic enim, fe habuerat res : Prifca Comœiià^ 
adumbratio tantum erat, five primumco» 
mici operis lineamentum ; ouod iVaT;Ap'erfl- 
cere contendit atque ablolvere, Qpum 
igitur de quodam Comœdiaè génère , ut 
prioris reformationê,& emendatione , com* 
memorare Author inftituiflet , fuum erat 
docere leftorem, an novœ comicœ Artifices 
ad fiimmum adduxerant eam, an opus erat 
profeftu ulteriori, 

CAP. XVII. «^ Hoc idem evenifle 
3, GRAMMATICIS, Plaftis, Piftoribus, 
3, Scalptoribus 3 quîiquis temporum inflJte- 
5, rit notis, reperiet, & emmentia cuîuf- 
3, que operis artiflîmis temporum claultris 
3, circumdata. " Locus hic oculatiflîmis 
Critîcis ne in fufpîcionem venit. Attamen 
latere turpe mendum , infulfitate Librario- 

rum 
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rum manàns , certè fcîmus. Nuhquam enît» 
ex ore Velleii IGrammàtieisy elabi potme; 
I. in confeffo eft,, Authorem, de ingenii 
folis, ut diftlnguuntur haec/ab ihdufïriaB ope- 
ribus , fermonem înlbtuere. Patet hoc, 
quum è ûngulis qua^ enumerat , tum è Ta- 
tionibus, curid^ deqao agit ille, fie eve- 
nerat, quas fubjicit. IL reliquat artes,hîè 
recenfitae , commùnem naturam participant; 
& forores înter fe , atque agnatae appellari 

golfint. At Grammatice , . ignobilis verborum 
*pîfex, Advcna, quidem, nullam cum hîs 
côeat' focietatem. llL Grammatices fortuns 
carterarum artium fuit diflîmllis. Fateor 
equidem, maghos artis Madftros , quieam 
ad fummum jrérduxemnt , Cratetem nempè ^ 
An/hpbanem àtque Ariflarcbtm^ coaetaneos^ 
etiatn fierè aequaîes , fuiffe. lUo enim tem- 

Eore i Tergameni Alexandrinique Rages Bi- 
lîotHëcas ufoue ad œmulationis inianiam 
intenti.ad inuruendas ,' magnis muneribug 
cumulàrtmt Grammatîcos. Sed' in hoc,, 
dico , foTtuna attis hujus ab illis tota fit di- 
verfa, quodhaec, non (ficut iHas) a prî- 
mis exordiis, intra temporis exiguum, ad 
fummum pervenit; neve, pari (patio, a 
fummo delàpfa fit. Utilli, qui artis hujus 
poflîdent hiftoriam, per benè hofcunt: Ade» 
ut , ex iftis tribus mgeniorum Charafteri- 
bus , quorum gratiâ, inter feftmandum , jÇ- 
Jîït, fi? in admîtaîionem rapitur Hiftorîcus^ 
unus tantîim huic conveniat arti. Pro ra- 
tionibus, igitur, in médium illatis, & Jam 

illa- 
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iUaturis^ Velleium , cenfeo , non [ Gromma^ \o^ 
tkis^ fed [ GEOMÈTRIS ] fcripfifle. | w 

^^ Hoc idem eveniffe GEOMETRIS, 
" Plaftis, Piaoribu5, Scalptoribus &a " 

L Qmd.y ex omnibus ingenii operibùs, 
de artîbus fingendi3 hîc folum difleritur. 
At, harum omnium GEOMETRIA funda- 
mencum eft, & radix: fine cujus inlbnti 
àdjumenco ^ labor , etiam exercitatiflimi in- 
geniofiilimique artificis, cantummodo fpe< 
ciofa valet ad edendum monftra. IL Expo- 
fîcio narracionis , artiumc[ue recenfîo , ( nam 
piâura^ fcalptura, plaftice , Grscorum pro- 

J)riè fuerunO Velleium ad Graeciam relbexif- 
è planum faciunt. At Cicero, de GEO- 
METRIA , apud bas gentes , cultâ , bujuf- 

jnodi locutus eft In fummo c^ui HJos 

bonore GEOMETRIA fuU , itaque MATHE- 
MATICIS iUuftriusi At nos mettent ratioci- 
nanii utUitate bujus artis terminavimus modum. 
Hîc, de caufis, ^are apud Grascos fiebat 
celebris GEOMETRIA , at<]ue eadem tem- 
peftate, apjid Italos hommes inhonorata 
jacebat, aocemur: guia profeftô metimdi 
ratiocinandi utiUtate hi terminaverant modumi 
iili j verô y artibus piâurse , fcalpturas , pla- 
Aices , & muûcas , res, apud Grscos , quan- 
tivîs prepii, inlervire eam affuefecerant. 
Minime mirum, igitur, Geometras grscos 
adfumma, quam brevi , perveniffe. Hanc 
ipfam, enim^ maxime airert Velleîus inter 

eau- 
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•caufas cur ars celerrimè afcendic in (um« 

munis jiUt amidatio ingénia: & nunc 

inwlia^nunc admiratto imitationem accmdiU 

Et Cicero notât Honos alit artes , owi- 

nefque incendimur ad ftudia ghrii. 1 1 L Id , 
denique quod Hiftoricus de congruentibus 
ingeniis obfervat, GEOMETRIS ad amuC- 
iîm convenit. Euclides enim 5 ApoUonius & 
jfrcbimedes^ Principes, penè dicam Inven- 
tores, antiquae GEOMETRIiE, fiierant 
Costanii : ad quos , fpeciatim reipexifTe ne 
dubitem afferere Authorem* 

CAR XVIIL- — ^^Nequeegohocma- 
*^ gis miratus fim, quam neminem Argivum, 
^^ Thebanum , Lacedaeinonium Oratorem , 
" aut dum vixit authoritate 5 aut poftmor- 
^^ tem , memoria dignum «xiftimatum. Quas 
«^ urbes, ET INITALIA talium ftudiorum 
^* fuere fleriles , ni Tliebas unum os Pindari 

*^ iUumînaret " J Sic îti unico légitur MsoT 
Miram illam atque fàdddm depravationem 

[ÊP initalia'] Burerius^ qui è Mso typis man- 
datam primam corrîgebat editionem , cum 
yQThxslEt mult<B al^'] commutabat. in cu- 
jus leftîpne, pofteriores omne3 acquieve- 
tunt editiones. Attamen reverà, nihîl frî- 

Î;îdius hâc , aut ineptius poteft exçogîtarL . 
n anixuo habeamus Authoris jpropofitum. 
Athenae , . dicît Vçlleius , fol» erant , ex 
Graecorum Civitatibus^ âpud ^as ftudia 
eloquentisB vigçbant. In qua re, aliquid 
miraculi videbatur illi îneffe. Quippe quod 
Argos, Thcbaa, atqueSparta, qu», lîcut 
fom$FJLPart.IL S Athe- 
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AthenaspraBpotentes.erant ac liberae, è qui- 
bus exoritur eloquéntia atque enutritur 
principiis, plané inopes erant Oratôrum. 
Hîc, fcilicct, aliauid miri, & dignum me- 
moratu narrât Hiftoricus. Vide jam Bure- 
rii leûionem. [ Et multœ alia ] dicit. Nunc 
Authorem videmus mirantem, multas par- 
vas Civitates re oratoria non praeftare , fi- 
cuc Atbenasy cum nulla, ne minima caufa 
inerat cur de hac admiraretur fterilitate. 
Sic obfervationis pondus ab Authore omni- 
no detraxit haec leûio. Itaque perfuafiffi- 
mum habeo , leûorem fagacem mecum cor- 
rigere. 

« Quae urbes , ET ENITENTES 

.** ALIAS , talium ftudiorum fuere fte- 
«« riles " 

Sic Tull: AtbencB nonfolum in Grœcîa^ fed 

prope cwnàis gentibus KNITEBANT. E 

contradtione , nempè , ficut mos erat libra- 
rioçùm, Scriptur», [ET ENIT: ALIAS] 
mendum-, ut videtur, exoriebatur. 

LIB. IL CAP. I. " Pompeium raami 
" nominis virum , ad turpiffima deduxit [lîu* 

*^ mantîa] fœdera. Nec minus turpia 

*• ac detellabilia Mancinum Hoftilium Con- 
" fulem. Sed Pompeium gratia impunitum 
, *^ habuît, Mancinum verecundia. QUIPPE, 
*^ non rçcufando perduxit HUC, ut per 
^* Fetiales nudus ac poft tergum religatis 
^ manibus 9 dôderetur hofUbus. Quem illi 

•« re- 
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*^ recipere fe negaverimt. &c. "] Qusric 
Voflîus num Mancinus impunitus fuit ^ quem 
Romani nudum ac manibus tofi tergutn reUgO' 
tis^ Nvmantinis tradidere^ itaque puûâum 
Scripturag, quod, in vul^aribus editionibus, 
Mancinum & Pompeîum in èadem coUocac 
categoriâ de loco dimovet. Atqui ad ro- 
gatum fie refpondet Bocclerus , — *— inquiU^ 
quomodo impunitus diceretur qui boJlUnu dedUus 
^ft ? Qt^ici' I • iTi illd deditione non recefius. 2; 
prijlino bonori reftituîus. 3 . ad novos bimores 
admijjus ejl. 4. adeo ut nec ipfe pœnœ hco dtà* 
ceret eam deditionis contumeliam^ quippe qui 
eodem babitu fibi ftatmm inJlituU qm dedâut 
ejl. annotante Plinio 3, 4. 5. Afridet quidem 
hocseTponruiçv Actamen verba, [quippe non 
recufando } , qiiae Voiïtum oflFenderant , Boe- 
clerum tam vehementer follicitabant , ut 
afferere non dubitabat-— Sed illud infaceto 
malèque cuvi textu cobœrenti gkjfitnati comparant 
dum eriî. Vertim, quod ad hoc, aberrat 
longius. Melius conjicit , ut femper aflblet , 

Clariff: Burmannus. an in Ulo QUJP^ 

PEj quod mox iterum repetitur^ npn lateat id' 
eus , dubito, Reverà ita eft. Hîc latet ulcus; 
quod perpurgare & reftituere in intégrum 
nunc aggrcdimur. 

*^ Scd Pompeium gratîa impuni tum ha- 
" huit, Mancinum verecundia ; QUiEji 
<^ POENAM non recufando , pemuxit 
« HUNC ut per Fetiales &d 

Jam expli<:ata benè & dilucidâ âuit oratio. 

S 2 Inh 
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Imfmitta evadebat , pœnam non recufando, 
Voffii eciam rogatui plenius occurrit emen- 
dado quam Boecleri refponfuni. 

CAF. IX. " Sane non ignoremus, ea- 
^ dem aetate fuiffe Pomponium, fenfibus 
•« CELEBREM, verbis rudem, & novitate 
** inventi aie operis commendabilem " Quod 
Fomponio^ hîc attribuitur, an verè , in prae- 
feati non mauiros AteUanarum efl inven- 
tio. Videat Leûor Authorem , Pomponia- 
ni &Orationis & fensûs formam exprimere, 
ac per op|)ofitîoneni rotv è^i^erotv , exagge- 
rare, în his verbis voluiffe. Fateor etiam 
[verUs rudem'] fpeciem diftionis appofitè 
prae fc feront : quid , verô , ad fpeciem fen- 
sûs actinet , CELEBREM , eo nomine , Pom- 
ponium fuiffe? nihil certè. Authorem ce* 
lebrenhy & eundem bonum effe, fîmîlç vero 
intelUgo. Sed cujufmodi ingenii? plané 
nefcitur. Ad oppofitionem quod attinet, 
non minus claudicat fententia. CELEBRIS 
& RUDIS nunquam reftè poffint inter fe 
opponi ; quia bœc^ naturam rei fubjeâs ; 
via advencitiam ejus qnalitatem tantummo- 
doexprimit. Haftenusergo, addocendum, 
locum hune circitèr, latitare vitium. Ex- 
perîamur fi forte eruere poflîmus. Nobis 
igicur, inquirendum eil, quid Fabulai effet 
iËcéllana. Sic fcribit Diomedes Grammati- 
éus , — — Tertia Jpecies efi fabularum latina- 
rum^ qwB a Cmtate Ofcorum Atélla^ in qua 
pritnum cœptœ AuUanœ diStafunt. Argumentis 
diStifqw jocutaribus fiwUesfatyridsfolmis grœ- 

cis. 
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cis. Et in alio loco , •' Latinis Atellâna à 

Grœca fatyrica differt: quod in fatyrica ferèff 
fatyrorum perfona inducuntur , aut fi quœ funt< 
ridicuUBj fimiks fatyris Autolycus Btkfiris : in 
Atellâna , ohfcœnœ perfonœ ut Maccus. Opère 
perfpefto qualicates Auchori datas perpen- 
damus. 

[Senfibus CELEBREM, verbis rudem] 

[Senfus célèbres^ aut fententias graves , & 
magns dignitacis ; aut fréquentes ^ & in ore 
omnium , quotidiè decantatas, iignificare 
poffint. Quorum velis ? Alteruter , puto , 
tibi fufcipiendus eft. At, ab harum altéra 
iignificationum , Fabula Atellâna ; ab altéra 9 
Pomponii didkio abhorret. Gertè, enim^ 
Fabma, maxime dicax ac jocofa) ne di- 
cam, impuris obfcœnifque emolita diâis, 
fententias graves , & amplas y ad alicujus 
ingenium fcriptoris Mimorum Ethologorum 
(nam duo gênera mimorum fiierunt) reverà 
accommodatas , œgrè patitur. Et minus eft 
credibile, fententias Authoris , verbis rudis^ 
in excultioribus civitatis temporibus, per 
ora hominum volitafle. Porro, perverfa 
eft haec loquendi ratio P^ fenfibus celebrem 
& novitate inventi a le operis commendaU- 
Um "1 cum fit verifimile , u celebris , effet , 
quolibet nomine, Pomponius, laus inven- 
tipnis celebrem reddidiflet. His perpenfis, 
fie*, unâ tantum litera fublata, priftinam 
reftituere aggrediamur integritatem. 

S 3 « Sen- 
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^* Senfibus CELEREM, verbis rudem , 
<« Sç, novitate inyehti a fe operis conif 
^* iaéndabilem. " 

L Oppofitîo , hac etnendatîone , fyiîcera 
fedditur. IL verba [fenfibus CELEREM] 
femel & fimul , ingenium ad fabulas Atella- 
nas confingendùm aptuin^ & formam ope- 
ris, dîftenis repleti, reftiiïimè exprimant: 
Nam aut congregandî poteftatem , & varic- 
tate & celeritate colligendi ideas , quas int 
ter fimilitudo ulla reperiatur ; ( quam por 
teftatem , ferax ingenium Latini , nos , iaio- 
mate vemaculo, nominamus WIT;) aut 
illam praecipuara ihgenii feracis fpeciem, 
qus fticetiis difleriiique praeflat, (ignificare 
poffint. At potîflîmum [cHerem fenfibus] in- 
senium Poets , qui in extemporali fabula 
nngenda maxime prseftabat , mire depingit. 
Taies enim fuerunt Atellana; : liodicrnis a 
Tufcis Hiftrionibus aftis Comaediis confi? 
millims. Denique, apud bons latinitatis 
Authores , liaec verba occurrunt. Sic Ci- 
cero — hinc bœc recentiur Acadeniia émana- 
vit^ in qua extitit divina quadam CELERI- 
TATE INGENU dicendiaue copia Cameades. 
Et Corn: Nepos -r- yincehat enim omnes 
eurd « vîgîlantia , patientia , calliditate , 6P CE- 
LERITATE INGENU. Etiam Poctae. Ovid: 
CELERI circumfpiceri MENTE. Et Clau- 
dian: SENSU CELERI occurrere dolis. Dc- 
Bique ctiam Velleius ipfe. 1. 2^ C. 73. Hic 

Ado- 
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Adolefcens [Sex: Pompeius] Erat JlfÀdiii ru- 
dis, fermone barbarus, impeîu ftremms ^ manu 
promptus y cogitatione CÉLEk. Et C. 118. 
Tumjuvenis génère nobilis , tnanu fortis , SEN^ 
SU Celer, ûUrabarbartSnpromptus ingenio^ 
nominé Ârminius. 

CAP. XXVI. « Non perdat nobilifli- 
^* mi fafti gloriam Calpurnïa , BefUiae filiia , 
" uxor Antiftii: auae jugulato, ut praedixi- 
*^ mus 5 viro , gladio fe ipfam transfiyit. 
*^ Quantum hujus glorias , famaeque acceC- 
" fit ? nunc virtute eminet , patria LATET. 

CAP. XXVII. " A t Pontius . Telefi- 
*^ nus — vir . — •- fortiflîmus , penitufque 
" Romano nomini infeftiflîmus , -— ita ad 
** Portam Collinam cumSulla dimicavitj ut 
*^ ad fummum difcrimen & eum ^ rempu- 
^* blicam perduceret. Quae non majus pe- 
*^ riculum adiit , Hannibalis intra. tertium 
*^ miliarium caftraconfpicata, quaîti ,eo die, 
^^ quo circumvolans ordines exêrcitus fui 
" Telefinus , did;itansque adefle Romanis ul- 
*^ timum diem, vociferabitur eruendam de- 
*^ lendamque urbem:; adjiciens nun<juam de- 
** futuros Raptores Italie» libertins lupos, 
^^ nifi filva , in quam refugere fôlerent , tu 
*' fet exGifa. — Telefinus poftera die fe- 
" jnianimis repertus cfl: , viftoris magis quam 
*^ morientis vultum praeferens **.! Autho- 
ris. , in magnanimum Calpurniae fadum ob- 
fervatio , miferè excruciat Criticôs. Certè 
("ait Lipfius) patria non ktet , £j* Ii,(manam 
fuijfe y nomenque genufque evineunt , CALPUR' 
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NIA BESTIM FILIA. — Ha^ret Me L^ 
fins (dicit Vollius} aitqw. pûtriam neuttquam 
latere , & evincere Hùmen gmufque fuiffe B(h 
manam. Sed fugjtvirum maximum Ipatria] 
bic ponipro [patmia'] perpatrem 'oero itaelU^ 
gendum arbitrer Calpurnium ilhim qtutm Juewt' 
tba pecuniis corruperaX. Caeccris etiam Cri- 
ticis tam valdè inter^etatio hsc arrifit^uc 
multum opers & iludii, unumquodoue in 
Patrem miferaiidutn acerbe diâùftv coUi^n- 
do pofuerunt. Neiïtpey quod cenuis fube« 
rat fufpicio, Patrem Calpumiae illum Cal- 
purnium fuifle quem pecuniis corruperait Ju- 
gurtha. At ingénue ratetur Clarifl: JBurman' 
nus latere adbuc tàcus , nec opinione falli* 
eur. Nam hocce modo 3 certe legenda efl; 
fententia^ 

** Nunc virtute emînet patria. G. XXVII. 
«LATRANS at Pontius Telefinus 
<« — ad portam — dimicavit.] 

Omnino etiam Romanum efl, (ux ipfius 
interemptionem, PATRIAM VIRTUTEM 
nominare. Gens ifta & prascipuè Author 
nofter fortiflimorum in numéro hoc faâum 
liabebat. Velleius enim, de Antonio fcri- 
bens, dicit, mtdta defidiœ crimina morte il- 
lum rtdimiffe. Iftud erat Romanorum, ab 
omnibus vits calamitatibus miferiifque por* 
tus & reftigium commune. Genti, etiam, 
alicui aâionum fpeciem , ut popriam ejus , 
g01gnare , ubi majori limplicitate , frequen* 
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tiâ aut décote patraretur , apud Antiquos in 
uTu fuit. JElianus in var: Hifl: l. 1. C. 21» 
fimillimè atque in hoc loco fcribit — 'I*'- 
l^yp^fynivfiaiH troCpiv S(jm x«/*£AAHNIKO'N 
Àm mf ««oKpuvt/flf/piiiv EPrON. Et lib. 4. C 
!2. — f4.li 'JFoÂf^aç 'EAAHNIKA'. Iterumque 
: 6. C. 4, — irs «ÂA«ç 'KAARNIKA. Ad 
?ontium Telefînum refert LATRANS , quod 
latei] in locum fubftituimus : feri illius Ca- 
îis quam benè congruit perfonae verbum, 
i^erba docent fequcntia \vociferahatur — nun^ 
luam defuturos lupos nifi Jilva effet excifa.'] . 

CAR XXXI L « Cn: Pompeius — ef- 
'^ fecque ei imperium a^uum m omnibus 
^* provinciis cum proconiulibus — Di|:na 
^^ eft memoria (^. Catuli cum authontas 
^^ tum verecundia : qui cum dîfluadens le- 
gem , in concione dixiflet effe , quidam 
praeclarum virum Cn: Pompeium, fed nî- 
mium. lAM libéras reip: neque omnia 
*^ in uno reponenda ; adjeciffetque, fi quid 
^* huic acciderit quem in ejus locum fuDfl:i- 
*^ tuetis? fucclamavit univerfa concio Te 
" Q. Catule ! tum ille viftus " ficc] Mini- 
me lit latina haec locutio [nimium jam libéra 
reipi] fi, ut necefle eft, interpretemus, — 
Pompeius plus potellatis jam tenet quam li^ 
bera refpub: facile patitur ; -^ — fed falva 
diûione , huic répugnât obfervationi hifto* 
ria. Eo enim tempore ne formidolofus erat 
Pompeius. 2**. Non congruit Catuli perfo* 
nsB, ut hîc, in fcenâ, adducitur, Cneum 
ambitionis infiimulare. 3^ hujufmodi argu- 
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jnentatio Senatui quam Populo aptior effet. 
Sic igitur çorrigerem , 

*^ Qui cum diffuadens legem , in Concione 
«^ dixiÏÏet , .effe quidem praeclarum virum 
** Cn: Pompeium, fednimium REGIAM 
*^ libéras reipublicas *^] 

regiam [legem fcilicet] Argumentum con- 
gruens, & ad animes populi permovendos 
aptum. Hae legcs enim Populo quam ferta- 
tui erant odiofiores ; quia huic faepe , i 
nunquam taies prodefle poffent. E contra 
rio , fenatus crefcentem hominis fenatorii 
dignitatem iniquiori animo quamPopulusin- 
tuebatur ; guia , ab hoc , Populus Patro- 
num ; Dominum , Senatus foliim expcftaret. 
Infuper, dum ab homine ad legem dirige- 
bat argumentationem Catulus, odium Po- 
puli , quod excitare neceffe fuerit , fi ho- 
minem, in fumma apud Populum gracia, in 
fufpicionem vocavillet , peritè & callidè dc- 
vitabat. Nec diftipni minor quàm fenfui vis 
redditurtjuris ènim civilis Romaaorum for- 
mula eft LEX REGIA. 

CAP. XXXIII. « Cum Lucullus — (qui. 
" alioqui per omnia laudabilis , & bello pe- 
«* ne invidlus , pecunix EXPELLEBATUR 
" cupidine) bellum [Mithridaticum] adhuc 
" adminiftraret , Manilius Tribunus plebis, 
** femper venalis, & alienae Minifter PO- 
«« TENTI^, legem tulit, ut bellum Mi- 
^* thridaticum per Cn: Pompeium admini- 

" ûra- 
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5, ftraretur *^1 lEocpellebatur] nibil bic figni- 
ficat (inquit Ciariff: Burmannus) nijî qui in- 
ter fingiUaria PiUeii duriffimam banc locutionem 
rrferat. At illa fin^ularia Velleiana non 
agnofeo. Hujus Opifacii , rationes reddant 
Scribae & Librarii: atque etiam, quod ad 
[Expellebatur]^ eo id habeo numéro. Vel-' 
icianum fcripfiffe arbitrer, 

*^ Bello pêne inviftus , pecuniae PEL-r 
" LICEBATUR cupidine ". 

I. é. Quem, vàferrimi Pontici Régis ar-- 
tes ad pellicendum non valebant, Pecuniae 
cupido pellicebat. Verbum imprimis elegans ; 
cuique optimè refpondet Ti ipviStus. Sic 
M. Cicero, — Ea animum adolefcentis PEL- 
LE XIT omnibus rébus ^ quitus illa cetas cati 
é? àeliniri poîeji. At verbum etiam , [PÔ- 
TENTIjEJ quamvis in vitii fufpicionem 
non devocatum, ne minus medelâ caret. 
Romani enim fcriptores , jufliim imperium 
POl-ENTIAM ; injujlum, IMPOTENTIAM 
nominare folebant. Non igitur in culpa Ma* 
nilius , quod dlienœ potentiœ ^. fed quod — 
« alienae Miniftër IMPOTENTIiE <* — 
fuit: atque omnino fie legendum eft. Liv: — 
transferens initium cidpœ in Annibalem IMPO^ 
TENTI^que ejusfautores. Etpoftea, Mauros 
Numidafque IMPOTENTI dominatu terreu 
Denique Velleius nofter I. 2. C. 24. PO- 
TENTIA fua nunquam, aut raro ad IMPO* 
TENTIAMufus. 

CAP, 
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CAP. XXXV. « Hic [M. Catol genitus 
** proavo M. Catone , principe illo ramilias 
** Portiae , homo virtuti fimiUimus , & per 
*^ omnia îf^ef}fo Diis quant bominibus proprtor ^ 
** qui nunquam reftè fecit , ut fâcere vide- 
** retur, fed quia aliter fecere non pote- 
^« rat. Cuique ID folum VISUM eft ratio 
^« nem habere QUOD HABERET JUSTI- 
^< TIAM ; omnibus humanis VITIIS inunu- 
^* nîs , femper fortunara in fua poteflate 
** habuit ".] Imago mentis haec Catonia- 
nae tÎT^p0o^/Maç, ut volunt Critici , exaggera- 
tur ; Velleii , quidem , ab ingenio non ab- 
horrens , in laudando atque obtredlando 
femper nimii , ac tanquam prodi^. Sed 
longé hîc Ceniores falluntur fententiâ. Equi- 
dem nihil vident. In hac defcriptione ve- 
nuftas in eft minime vulgaris , ex reipe6tu ^ 
rquem , inceptum , perfequitur Velleius) ad 
^tworum doélrinam nata. Nam obfervandum 
eft, Catonem Principem Stoicorura Roms 
fiiiue , & quodam fato , fcholae huic totum 
addidtum confecratumque. Romanorum In- 

fenia minime erant ad colendas reconditas 
: abftrufas difciplinas, aut aptata naturâ, 
aut ufu parata. Quum Graecia fub Pop: 
Romani Imperium ditionemqùe cecidiiTet, 
primo ab omnibus malè audiebant Sophifts. 
Mémorise proditumeft, traâaviiTe illos quàm 
illiberalitçr noftri Catonis Progenitorem. Et 
cum tandem ad emoliendos mores fuos ad- 
duâi eflent Romani > hi erant ultimi Grae- 
corum Artificum in quos afperis bominibus 

Pla- 
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ébat oculum conjicere benignum. Nunc 
n sratiâ apud Dominos inita ; illa gra- 
Pnilofopniam ut elimatiorem luxuris 
îem , in urbem , abhorrentem ab ifto 
ranico ingenio , quod homines ad juran- 
in verbo Magiftri , proclives reddidit , 
Lim valeret ad incroducendam. Dogma- 
nim difciplinarum , non UL vitae regu- 
, fed uti quoddam fupelle6tilis gcnus, 
m in ufum Officinarum Dicendi ducebant 
lani. Ât bonus homo , M. Cato , onmi 
» procul 5 Zenonis dogmata , boni fide » 
luxit: & ex oppolîto, eaj:enus evafit^ 
oluerit Stoicorum Paradoxa in pubUca 
aducere^^Confilia. Animadverti (inquit 
;ro in.Paradoxis) fœpe Catonem cumin Se- 
fententiam diceuty îocos graves tx philofi- 
traSlare^ abborrentes ab boc ufu forènfi 6P 
ico. Quapropter idem Cicero , quibene 
it qua fuD lege fuerat introduéta in ur- 
L Philofophia, Catonem ut inconcinnum 
linem ridet ; Hac , Homo , O^quit in Or: 
Mûri) ingeniofijjlimas M. Cato y Auîboribus 
ïtiffimis fnduètus arripuit^neque difputandi 
âj ut moffiapars ^ fed ita vivenai. Hoc fingu* 
in S(îpicorumdo^ataftudium, ab omni- 
aliis Italis faomimbus difcrevit Catonem. 
impbrem illius mentis Piftura^ in quâ nuUa 
ici extarent lineamenta , minimi eflet pre- 
Ut , è contrario , fi forte , ex umbrâ 
tici , in çiûuram diffunderetur Lux , exi- 
pulchritudine ^ ifto modo omni inter 

fe 
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îe parte confenticnte , Iblendefceret tota. 
Eqtiidemque ita res fe habet. Univerfa oris 
forma Stoicispigmentiseffingitur.Hinc Cha- 
raâeris venuitas. 

[ " Homo virtutis fîmillimus , &, per om- 
^^ nia, ingenio Diis quam hominibus 
*^ propior " ] 

Hoc, fimpliciter expofitum, puérile fit, 
& , fupra modum hyperbolicum , gravique 
omnino Hiftorico indignum. Scd fi inter- 
pretemur , uti ad Stoicam Gioriationem re- 
ferens , limatiffimam prœ fe fert urbanita- 
tem. Senecam de Stoico fapiente difleren- 
tem audito Sapiens ille cum Diis ex pa- 
ri vivit. Ep. sç. Jupiter quo antecedit 

vîrum honumf diutius bonus eji. SAPIENS 
NIHILO SE MINORIS JESTIMjTT, quod 
virtutes ejus fpatio bre*viore elauduniur. Ùeus 
non vincit fapientem Fœlicitate , etiamji vincat 
atate, non eft virtus major quœ largior. Ep, 
73, Ferte fortiter , boc eft quo DEUM AN- 
TECEDATIS^ ille extra patientiam malorum 
tfty vos fupra patientiam. De prov. 

Iterum [ ** Qui nunquam reftè fecît ut 
" facere videretur , fed quia aliter fo- 
** cerc non poterat ** ] 

Hxc cftilla perfedla, abfolutaque virtus, 
quam Stoici in fapienti fuo gioriabantur. 

Doce- 
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Docebant enim , virtutem nihilo minus aph 
tam & confentaneam fuifle menti quam Exer- 
citationem corpori : & cum , per habitum, 
mens illam reddidiflet abfolutam , nihilo 
magis tum poffe hominem excidere virtu- 
te quam ambulandi aut manducandi aûione 
atque ufu. Ex hoc pendet principîo , quod 

Seneca in 50. Ep. dicit , VIRTUTES 

RECEPTi: EXIRE NON POSSUNT. 

Et quod Stoici omnes , cum , eandem effe 
hominum ac Deorum virtutem pronunciant. 
Sic Proculus in Timaeum 'Oi Se ànco rif^ 

OpttVwv ètpviKctçh Habes igitur magnificas has 
voces Velieianas ad feftam Stoicam refpec- 
tûs, ut diximus, caufâ. AliisEhim inlocis 
ubi illuftrium defunftorum vitâ hominum 
effigies exprimere laborat Author, longe 
fecus devirtute humana videtur exiftimare; 
certè multo moderatius Illum, & gravius 
eloqui. Nempè fie , perfeftiffimam Tib : 
Gracci virtutem depingit -7- — Fir vita in- 
nocentiffimm , ingenio florentiffimus , propojîto 
fanStiJJimus , tantis denique adornatus virtutibus , 

Îuantas perfeSta 6? naiurâ 6f induftrid JWOR- 
^ALIS CONDITIO RECIPIT. 
Nunc demum,' ratione hujus Charac- 
teris perfpeftâ , reliqua pars , quam , pravif- 
fime exhibet Ms. , facile Emendari poteft. 
[ " Cuique ID folum VISUM eft ratio- 
« nem habere QUOD HABERET JUSTI- 
«« TIAM " ] Hîc certè latet ulcus. Synceri 
enim lingus latins Scriptores ^ Qum dç agea- 

te 
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ce fermo fie • diœre folenc [Aoferr ratxMni; 
cum de re ireSum ejfe ]. Sed h!c de re fislia^ 
mo eft. (^amvis edam [Aafercf y»^iiûsl|î? 
lannè plané fonat ( edainfi Heinuo minuslia; 

videbatur) ut Cicero , jus fiston (Mat-] " 

re non pcjje dkebant veteres^ ewn quem nm 
JUSrriTlAM HABERE vd confeqm non pj- 

fe dicmus. Attamen [ babern JuflitiaM 

nunquam fignificare pofiit Ijujtum effet' 
quem fenfum poftulac locus; nam {_baben 
juftitiam] cum resagatur, idioma eftpropriè 
vernaculum. Prsterea , in his , nihil mvenio 
quo ifte perfeâiffimus Stoicus , ut Cicero m 
Bruto illum nominat, fatis ab aliis difcri- 
minetur Cato : cujus imaginem Velleius fiim- 
ma fimillitudine exprimit. Lego igicur, 
( Mfo. auxiliario adjuvante , quod [ JuSTI- 
TIM'] exhibée) 

« Cuique IS folum VISUS eft ratîoilem 
« habere QUI ADILERERET JUS- 
" TITLE". 

Hfc iterum atque tertio relpicît Stoicos 
Author. Venufta enim haec gnoma ratio- 
nem habet decantato ifto paradoxo — 
''OTI HAS "A.^PQU MA'INETAI. 

[ " Omnibus humanis VITIIS îmmunis, 
" lemper fortunam in fua poteftate habuit"] 
Sic clàudit denique , atque explet Charac- 
terem Velleius. At hanc leftiônem depra- 
vatam effe facile concedet Leétor. L Quia, 
quod ad fenfiim attinet , vitio laborat. re- 
petit 
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petit enim , & perfrigidè <juidem , tantum* 
ittodo prioris didki fententiam [bomo vituti 
.fimûlimusli 11. Qaod^d dialefticen. prasmif- 
fa nempe [ omnibus vitiis immunis ] vim con- 
Qlaûoms [femperfortunam infuapoteftate ba- 
iuit^ minime m le ampledluntur. Innocen- 
ti enim 3 fupra ^fortun» procellas in tu- 
to collocari , nihîlo magi» quam Reo conce* 
(Jïtur. III. Perpulchra ad Stoicbrum Para- 
doxa allufio , aux , ut annotabam , efficit 
fmgula|-em piaurae hujus elegantiam, hîc 
interrmta eft ; quô ( in conclufione , ubi 
conQ)eclus totius argumenti confcrvari dé- 
bet , J graphidis unitas violatur. Legamus 
igitur. 

^^ Omnibus humanîs VOTIS îramunîs " 

Sic enim vitiofa repetido devîtatur ; — ---• 
praemiffa vim conclufionis ampleûuntur; 
-; — r-Et datur allufioni pereleganti integri- 
tas^. Hîc çnim concinnus Author in men- 
te , fine dubio Jiabebat celeberrimam Stoi- 
corum AI1A0EIAN. Audi , de homine voto-^ 

rwh'\vcivci\xm , Senècam loquentem. QtJUB' 

fis quare virtus nullo egeat ? prœfentibus gau^ 
dety non CONCUPISCIT àbfentia. Ep. 74. 
- — r- Afpexeris emittere banc Dei vocem : HMC 
OMNI A MEASUNT. fie fit y ut NIHIL 
ÇUPIAT, quia nibil ejl extra omnia. De ben; 

ï. 7. c. 3. Magnis itaque curis extmptus^ 

Éf difiorquentibus mentem nibil SPERAt aut 
CUPIT9 necje mittit in àubium^fuo conten- 

tome FIL Part. 11/ T tus^ 
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tus y nec illum exijlimes parvo eiïe contentum, 
OMNI A ILLIUS SUNT. de ben: l j. c. 2. 

Utique animus ah omnibus externis in fe 

revocandus ejl, Jîbi confidat , fe gaudeat , fua 
fufpiciat: recédât ^ quantum potejt ab alienis^ 
& fe fibi applicet , DAMNA NON SEN- 
TIAT, ETIÂM ADVERSA BENIGNE IN- 
TERPRETETUR. de tranq: An. c. 14. id 
cft, " Omnibus humanis votis immunis lem- 
** per fortunam in fua poteftate habuit". 
CAP. XXXV. " At Catilina non fegni- 
« us VOTA obîit quam SCELERIS CO- 
*^ NANDI confilia inîerat. Quippe fortif- 
** fimè dimicans , quem fpiritum fupplicio 
*' debuerat, praelio reddidit" In M(o. Ic- 
gitur [NOTA].. Non fueebat Criticos 
mendum alicubi latitare. în queftiotiera 
dant igitur, ^nota obiitj; & infsBlicia ver- 
ba milerabiliter exagitant. Legit ManuUus 
[ Mortem obiit] : Scbegkius^ Ivoîo ohiit'] Ad' 
dalius, {mota obiit] : Gruterus^ [conata obiit]: 
BoxborniuSy [fata obiit]: Renanus y Lipfius ^ 
& Popma [ vota obiit ; & in hac emendatio- 
iie lioentiflimè conquieverunt Pofteriores 
omnes. Plane confiât tamenf NOTA obîit ] 
ut in Mfo , extra culpam efle ; quum inté- 
rim [SCELERIS CONANDI Confilia 'l ne- 
gledba, ac, quaravis fœdè diftorta, ctiam 
extra lufpicionem jacent : cujus caufâ pul- 
cherrimae àvrAeçataç divellitur membrum 
pofterius, ac diftrahitur. Lego igitur. 

" At Catilina non Segnius NOTA obiit, 
• " quam 
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« quam SCELERATIUS CONDITA 
*^ confilia inierat. " 

i. c. nota confilia. Exquifîdflîma, uc notaiiUfj 
ancithefls, rationem Conjurationis, Ducit 
que ingenium edocens. Ad hune fenfum 
T. Livius & Hor : Flaccus, verbis [ ohire & 
coniita'] utuntur. Liv : Quia dm Confuûs 
OBI RÉ tôt Jîmul bella neqmrent. F}ac : Fm- 
cardia CONDITA aperit liber, i. e. conditê 
confilia. Ad conftruftionem quod attinet, 
[QLTAM] déganter conneûit duo comparati* 
va. Quint: Sitquefalubrior Itudiis QUAMduU 
cior.Liv, Triumpbis clarior QUAM gratior fuit ^ 
CAP. XLVI. " Cum deinde immanes 
*^ res, vixmultis voluminibus explicandas, 
*^ C. Caefar il Gallia ageret ; nec contcn* 
*^ tus plurimis ac feliciflîtnis viftoriis, in* 
*^ numerabilibufque caefis & captis hoftium 
*' millibus, etiam in Britanniam tranl^ecit 
^^ fet exercitum , alterum penè imperio 
«^ noftro AC SUO quasrens Orbem"] Quid 
veïit Author verbis [ alterum penè imperio. 
nofitd ac fuù'] prorfus ignoro. i Imperio nof- 
ro ]' Romanum Imperium ; [ acfuo 1 Caefa- 
ris in Gallia, vellem intelligere. [Orbisa 
Romano diver fus'], f^cilis eft oc explicata lo- 
cutio : immo , ut mox videmus , fub hac 
imagine , omnes Romani Scriptores notl- 
tiam Britanniae nobis tradiderunc. Attamett 
[orbis a Caefaris diverfusl oratio extra 
modum fit abfona atque abfurda. ScripferaC 
fine dubio Paterculus 

T 2 << AI- 
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*^ Alterum penè, împerio noflro AC- 
CISUM , quaerens ôrbem. " 

Accurata Brltanni» Topographia. Sic apud 
Antiques. nobis occurnt nia, piâ:a. Claud, 
Noftro didudta Britannia mundo. Firg: Et 
ftnitus toto divifos Orbe Britannos, Qm 
•firp». ( ut explicat Servius verba^ iunQa erat 
€(mtinenti Britannia. Et Csfar iple , Britan- 
niam jam exploraturus , in literis ad Sena- 

tum iaeiat ALlUMfe ORBEM reperij^ 

fi. Denîque Julius Solinus Polybillor ver- 

"ba Velleii modo non tranfcribit. Finis 

irat Orbis ora Gallici littoris. Nijî Britarmk 
infula non aualibet amplitudine , nomen PENB 
ORBIS ALTERIUS mereretur. [jicci/tm] 
etiam optimè dénotât Infulam a Contmen- 
ti, cui olim, fecundum veterum mentem, 
junûa illa fixerat , feparatam : nam [ ad ] in 
compofitione , eandem ut [ ^<pi J apud 
Grascos vim habet. ita laccijî'] und$que ub^ 
fi âfiCOtwyjcoK fignifiçat. 

CAjP. XLIX. " Alterius ducîs cauft 
*^ mclioi: videbatur, alterius erat firmion 
^ Hicbmnia fpeciofa, illic valentia. Poni' 
•' peium Senatûs authoritas . CaBfarem mili- 
*' tuai armavit fiducia. Coniules Senatufquc 
*^ cauffae, non Pompeio, fummam imperii 
*^ detulerunt, Nihil reliâum a Caefare, quod 
** fervandae pacis cauffa tentari poflet : Ni- 
*5 hil receptunj a Pompeianîs. Cum alter 
*^ Cos. jullo effet feroçipr ; Lentulus vero 

„ fal- 
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^ falva rep, falvus effe non poffet ; M. au- 
'^ tem Cato nioriendum ante quam ullam 
•^ eonditionem civis accipiendam reip : con- 
•^ tenderet: * * vir antiquus & gravis, Pom- 
'^ peii partes laudaret magis , prudens fe- 
'* queretur Caefaris ; & illa gloriofa , haec 
•* têrribiliora duceret"] In confeflb eft, 
Velleium viro hoc antiquo & grûi)i alium 
quam M. Catonem deugnare. At , quem 
Author volebat, nefcitur. Criticorum de 
biac re inquifîtio irrita evafit. Ultinlus ho- 
rum Cuperus (ut narrât clariff: Burman- 
lus y cenfebat , bac verba ixt^amifut Fèlleii 
continere , quofi dicat aliquis vir antiquus (f 
^avis laudaret magis Pompeii partes , fèd alius 
Wudens rerum civUium feqwretur Cœfaris &c. 
kt tu Leftor pro certo habe , virum antù 
luuin & gravem eundem effe ac virum pm- 
ientem; & illum, unumquempiam nomine 
lefignatum. Primo Enim , mentis fuae de 
'eipublicae partibus fenfum proponit Hifto- 
•icus ; poftea , fenfum Catonis. Putabimus, 
gitur, Authorem, ad illam, quâ de fenfii 
uo jam differucrat, Orationis partitionem, 
nordinatum reditarum? Duo verba, niiM 
rrede, delapfà funt. Author proculdubîà 
fcripferat , 

** M. CICERO VÎT antiquus & gravit 
** Pompeii partes laudaret magis , 
" prudens, Icqueretur Gasfàrîs; &illa 
'' gloriofa, hœc TERRIBILIORA du- 
^^ ceret. '' 

T 3 Sic 
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Sic enim cogitabat , fie de partibus opina- 
batur Cicero. Eô tendebat , id unicè açe- 
bat, ut effet Refpublica propitia , Cgefar illi 
non infeftus. CJt clarè ad Atticum liquet er 
Epiftolis. NuncetiamTo terribUior a^qnodtzm 
gravatè fcrebant Critici , facilis lit explica- 
tionis. Perfuafiflunum habeo, cum fcribe- 
ret Velleius hoc, in mentem venire illi, 
Ciceronis, de Caefare fermonem habentis, 

înfigniffima verba HOC TEPAE HOR- 

RIBILI vigilantia^ celeritate^ diligentia tfi 
plénum. Ad Attic: l: S. C 9. Quomodo è 
contextu verba [ M. Cicero ] elapfa excide- 
bant , aperire poffem. Sic fe haberet res. 
[M. C.lhujuunodi in notis, ut opiner, 
aliquis Xibrarius fcripferat. Poftea alter 
venit , & in Marcum Catonem ftolidè expli- 
cat, ideoque ut verba vitiosè xedundantia, 
audjaftèr delet. 

CAP. LU. - — *« lUud notandum eft: 
^^ ut primum C. Caefar inclinatam vidit Pom- 
" peianorum aciem , neque prius neque an- 
*' tiquius quidquam habuit, quam IN O- 
** MNES partes ( militari (f verbo (f confuetu- 

<* tudine ÛTAR) dimitteret Sed mu- 

^^ nusmifericordiaecorrupit pertinacia, cum 
^^ libeiîtÎLis vitanî viftor jam daret , quam 
** vifti acciperent " Sic Ms: omnefque im- 
preflî Hbri. De hoc verbo militari m inqui- 
rendo miferè fe exercuerunt Critici. Hic 
di<rinat [partes^ ; Ille, [difhitteret']; Tertius, 
totam 0ùa(ri^ [m omnes partes dimitteret! iftam 
effe diftionem quâ de inquifîtîo eft inîtrufta, 

At 
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At omnes, qui linguam latinam callent, 
intelligunt, (^partes) verbum effe Civile, 
nequaquam militare. (Ppatri^ vero tota , non 
tantum non diftio fit militaris , fed nec Vel- 
leiana , neve latina quidem. Reftat ut yer- 
bî vim [ dimiîteret ] conquiramus. Hoc , cet- 
te, principiô, judiciale fuit , & Fori pro- 
prium. Sic, dimittere Creditcres ex pecunia 

dimittere debitorem dimitti debitg 

&c. Poftea quidem ad Caftra erat accom- 

modatum. Uc Cicero , cum Popilio 

videretur unam DIMITTERE legionem^ 
Catonis quoque Filium DIMISIT Etli vero 
in confeffo fit [dimitteret'] apud cafl:ra in ufu 
fuiflfe, Scriptori tamen hoc utenti verbo, 
praecipuè in hifl:orico opère , ubi res cafl:ren- 
les potifliîmè defi:ribuntur , ad petendam vc- 
niam minime necefle fuerit. Opéras enim 
eft notare , quum verbum tam proprium , 
&, fcientiœ cujufdam peculiare fit, ut ne 
utimur ifl:o nifi de hâc icientia agentes , tum 
quidem , fi in hifl:orico aut morali opère fit 
ufus ifl:o Scriptor, veniâ imploratâ, intro- 
ducendum eft. e. g. ufiirpare fi vellet Hi- 
floricus IGuttonarii'] pro [Tripediarii] ve- 
niam petere ob hanc licentiam deberet. At 
veniam pro verbi militaris ufii, in annali- 
bus tamen triti atque ufitati , putidum om- 
nino eflet poftulare: neque ullus Scriptor 
Romanus , quantum fcimus , vocîs [ dimitte- 
re'] ob ufum, veniam Leftoris unquam ro- 
gavit. Denique in his verbis ^in omnes par- 
tes dimitteret] clegantiae Velleii quam diffi- 

T 4 milibus 
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milibus , qui femper dilucidè , femper lâfr 1^ 
ne loquitur , ne perveltigare poffumus î» ^ 
fum, ad rem de quâ agitur, accommodais 
tum. Legamus igitur, . . I^ 

" Ut primus * C. Caefar inclînatam vidit 
" Pompeianorum aciem, neque prias nequc 
** antiquius quicquam habuît quam IN- 
" SOMNES Partes , militari & verbo & con- 
" fuetudine UTENS, dimitteret " 

Diftum acutum , clarum & elegans, — Ad 
illud nempè celebratum [MILES PARCE 
CIVIBUSJ plané refpiciunt Imilitari&W' 
bo ] ; Sicut , Caefaris ad clementiam latè ac- 
ceptam [& confuetudinel. De quâ Cœfar 
iple in Epi ad Oppium (^ Cornelium apud G- 
cer. Ep. 8. /. 9. ad Attic: hujufmodi loquitur. 

Cm Magium Pompeii PrœfeStum éepre- 

bendi , fcilicetMEO INSTIJUTO USUS 
SUM , & eumjlatim f^ISSUM FECI. Etiam 

in de bel. gai. 1. 2. -^ quos Cœfar , in mi- 

feros acfupplices USUS MISERICORDIA 
videretur diîigentijjimè confervavit. Iterumque 

ad bac Cœfar refpondit , fe magis CO^- 

SUETUDINE SUA quam meritb eorum d- 
vitatem confervaturum/, 

Infuper diûum ineptum atque abfonum 
[ IN OMNES partes dimitteret) literâ folâ 
additâ, féliciter tranfit in fenlum, quiCae- 
faris inimicorum inquietos cxqui(;tè depin- 
git animes. Quorum, ut dicit Author, mu- 
nus mifericordùe corrupit PÈRTINACIA. 
Cum libentius vitam vî6tor jam daret quam 
m£ti acciperent: quamque pertinacîam Ite- 

rum 
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um refpéxit Velleius c. 56, -^— Nequeilli 
'anto woj iS tttm clemenitr jomnïbus viStoriif 
^uis ufo^ plus quinque menjîûm principalis 
QUI ES .contigit. 

^CAP. LXl " TORPEBAToppreflado- 
" minatione Antonii Civitas. Indignatio & 
" dolor omnibus, vis ad.refiftendum, nulli 
" aderat. "Non cecidit in hafic fententiam 
pravitatis fufpicio; qtramvhj manifeftè ab- 
lurdam. . Qy^id enim magis ? Omnes doloris 
îndignarioniique depingit plenos, & etiam 
lethargo quodam^ eodem tcmpore, oppref- 
flbs. Tantundefn enim notant [îorpebàt Ci- 
vitas'], At eandcm civitatem , & fentiêntém , 
6c fenfii doloris çarentem, eodcm tempore, 
non poteft fieri. Minima permutatio fen- 
fum atque integritatem narrationi reddat. 

" TORQUEBATUR oppreffa dominatio- 
** ne Antonii Civitas ^ indignatio & dolor 
*' omnibus &c. " Sic enim Tullius — Qui 
în DOLORE eft, TORQUETUR. de Mn: 
Et reverà, miferorum hominum, in cru- 
ciatum datorum, comités funt affidui dolor 
& ^ndignatio. [ Torquebatur ] in contrafta 

Mforum fcriptura, hujufmodi [torquebaf] 
notatur. Hinc Librariorum erratum. 

CAP. XC. ^' Sepultis, ut praediximus, 
^^ bellis civilibus, coalefcentibufque reip: 
« membris ET CORAM ALIERO , quœ 
*^ tam«l longa annorum ferîes laceraverat ; 
*^ Dalmatia 220. annos rebellis &c. '* Ex- 
hibet haec bruta Ms. Aç etiam , poft ex^nt- 
latos Criticorum labores , edîtiones bptïmae 

T5 cep 
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[ff coram alterç^ tantum ad edendum va* 
iêant: fenfum qux vix prasbec commodio 
rem. Legam, 

" Sepultis, ut praediximus , belliscivi- 
*' libus coalelcentibusque reip: mem- 
" bris , CCORPORE JAM ALTORE,) 
** quae tam longa annorum feries la- 
** ceravejrat &c. " 

Optima temporum, ab aetate bellorum 
civilium advenientium , defcriptio: imperii 
enîm Romani Pronvicîae, quas hîc nominat 
membra reip. , corporis incuriam , ataxiâ la- 
borantis, & per latrocinia Principum par- 
tium, expilationefque, funditus erant dif- 
cerptae ac dilaceratae. At fedatis jam civilis 
infanis fluflibus, atgue omnibus fub uno 
capite redaûis, Provinciae, Membra reip:, 
Corpori conglutinatae erant imperatorio. 
Hanc rerum conditionem hujufmodi expo- 

fuit Hiftojricus -• coalefcenîibus reip: mem' 

hris. corpùre jam altore. iiêra0opà , a 

varus corporis humani habîtudinibus duc- 
ta, pulcherrima. Sic etiam M. Cicero or- 
bis naturalis fimîliter atque Velleius orbis 

Romani ,• ftatum defignat Omnium au- 

item rerum ^ qua naturâ adminijlranîur femina- 
tor (ffator (fparens , 6? ita dicam atque educator 
ff ALT OR efi Mundus; omniaque Jtcut 
MEMBRA (fpartes fuas NUTRICATUR 
6f CONTINET. de nat: deor. l 2. 

CAP XCI ^ Rufus Egnatius , per 

" om- 
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omnia Gladiatori, quam Senatori pro- 

prior cum effet OMNI flagiciorum 

icelerumque confcientia, merfus; nec 
melior ilh res familiaris quam mens fo- 
ret; adgregatis fimillimislibi, interimere 
Caefarem ftatuit. "] Clariff: Heinfio & Bur- 
mno, haec leûio plané difplicet; atquc 
sritô. Quid enim vellet dicere [ omni canf- 
nîia ] ? Legam igitur y 

^^ ONERE flagitîorum , fcelerumque 
*' confcientia merfus " 

Luxuriae, impuritatis atque îmtemperan- 
B vitia, Flagitium nominant latini. Sic 
os , Flagîtiofos nuncupat , qui manu , ven- 
9 , pêne , bona paîria lacer avérant , Crifpus 

Hiftoria. Cumqae igîtur ad inopiam du- 
mt haec crimina , perbene fit tradufta lo- 
Ltio metaphorica [^ONERE ftagitiorum 
'.rfus']. Scelus autem, crimen notât quod 
igitii malignitatem , jundtam/acf wcn , quod 

& malitia perpetratur, in fe habet. Er- 
) dicitur elegantiflîme [ confcientia fcelerum'] 

Diftum, ut videtur a Saluftio mutua- 

m. Sic enim Crifpus de confimili viro S. 
itilinâ " Animus ferox, inopia rei fa- 

miliaris & CONSCIENTI A SCELERUM," 
ofter enim [ONERE flagitiorum'] idem 

lod Crifpus inopia rei familiarisa in* 

lit. Hoc nempe tenebatur onere Rufus 
ynatius, Catilinae fimillimus. At Author 
fe fuam fancit leftionfem ; & digitum , ut 

ita 



* .- 
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itadicam, fequentibus, ac emendationeta 

noftram, intendit vérbis nec meM 

tilt res famtiiaris^uamfnens foret. Unde li- 

2uet, nm familiàrem y ONE RI; mentmy 
;ONSCIENTI^ tefonare. 
CAP. ex. « RuTÈpit, interdum MO- 
j, R A T U R , propofita hominum fortuna " 
Tentât hac ddFenlîone Vfelleius Tyberiian 
culpâ liberare , ciun RebefUio univerfe Pan- 
noniae , praeter opinionem , improvisô huic 
accidiflet. Sed <îuîd defenfionis ? Cave ne 
credas , Leftor i Authorem tam abfurdè He- 
roifuo patrocinari; aut tam inconcinnam, 
tam ûugato'riam fententiam^ profterre poffe. 
Pro çerto habe, fie fcripfilTe V elleitiin , 



« Rumpit interdum MATOR^TA pro 
•^ pofita hominum fortuna. " 



Innuerat enîm Hifloricus ; verbis , [priB^ 
paraveratjam hiberna Cœfar ad Danuhium&c] 
confilia CaBfàris in Germano&jam matûrari^ 
quum univerfa Pannonia, ex conftituto, 
arma corripuerat. Apta & idonea excufa- 
tio, reconditâ exquilitâque fentciifiâ invo- 
luta. Vocem habes apud T. Livmm - — T. 
Quîntium Confulem faàumfortiturnque Provin* 
ctam Macedoniam MA TIJR A T<J iUnerejam 

Corcyram trahciffe eam rem ejfe raîit 

quœ MATuRATA dilatavenon tammagni 
momenti ad/uTnmam rempopuli rommiejfe. 



AR- 
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ARTICLE I I L 

afes in Midwifry , Written by the latCv 
Mr. William Giffard, Surgeon and 
Man-midwife , revifd and publird by 
Edward Houy , M. D. and fellow of 
the Royal-Society. London: printend 
for B. Motte 1734.. . c'eft à dire, 
Obfervations fur la grojfejje £5^' Taccou^ 
chement des femmes , par feu Mr. Guillau^- 
me Giffard^ Chirurgien (^ Accoucheur; 
revues..^ publiées par Mr. Hody ^ Doc- 
teur e)i Médecine 6? membre de la So-- 
cieté]. Royale à Londres , 1734. ift 4* 
pp, 




I^TOuis ne faurions donner à nos lefteur»: 
[\| une idée plus jufte ni- plus précife du 
ivre dont il s'agift & de fon Auteur, qu'en* 
:opiant; le jugement que Mn Hody en por- 
:e dans l'Epiittre dedicatoire addreuëe à Mr. 
HoUins Médecin de fa Majefté Britannique. 
,5 Feu Mr. GiiFard 5 dit-il j étoit un homme 
,5 franc & naturel, & ce caraftere fe fai- 
„ foit remarquer dans toutes fa conduite; 
„ & il a paru dans des occafions délicate»- 
„ que fon Jugement étoit folide & qu'il ne 
„ le laiffoit pas prévenir. Son adreffe & fou 
„ expérience dans fa profeflîon, & fur 
,, tout fa. charité envers les pauvres, à qui 

>5 il 
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„ il étoit toujours preft de donner fes foins, 1^1 
„ lui avoient aquis longtems avant fa mort 1? 
„ reftime & Tamitié de tous ceux qui le \t 
„ connoiflbient. 

5, Pour fes Obfervations , elles font é- 
„ crittes dans le même gouft que celles du 
„ fameux Mr. Mauriceau. 11 nous a don- 
5, né dans ce recueil les relations exaûes 
5, & fidelles de deux cent vingt & cinq ac- 
„ couchements , dont un grand nombre é- 
3, toi en t très dangereux & très difficiles. 
,, J'aurois fouhaitté que le ftile de notre 
,, Auteur euft été plus correél ; mais il en 
„ eft des livres comme des hommes , on 
„ doit principalement faire attention à Pu- 
y, tilité dont ils font au genre humain ; & 
5) pour aflurer que ceux qui liront ces ob- 
5, lervations en vue d'en profitter pour la 
3, pratique des accouchements , ne croiront 
,, pas avoir mal employé leur temps. 

On peut envifager ce recueil d'obferva- 
tions fous deux faces différentes ; ceux qui 
s'attachent a la pratique des accouchements, 

Îr trouveront des exemples inflruftifs de 
'application d'une méthode, connue d'ail- 
leurs à la vérité , & fur tout par Pexellent 
traité de Mr. Màûriceau , mais dont la va- 
riété infinie 4es Cas qui fe prefentent rend 
fouvent î'ufage très difficile. Ainfî à cet é- 
gard cet ouvrage doit eflre très utile aux 

Eraticiens , & il fcroit à fouhaitter qu'une 
onne traduftion mifl plus de perfonnes en 
état de l'étudier & de le confulter; Il n'efl 

pas 
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pas poflîblc d*y fuppleer par un extrait, 
guelque détaille qu'il fûft ; mais fi Ton cher- 
che dans cet ouvrage des faits qui interef- 
'ent tous les Phyficiens en gênerai , on peut 
in choififlant quelques uns des plus curieux 
le ces faits , fatisfaire en quelque manière 
1 curiofité de ceux qui ne peuvent pas con- 
alter le livre même. Le cas CLVIL eft de 
e genre; nous en donnerons le précis 
'autant plus volontiers qu'il a beaucoup 
le rapport avec le cas que, Mr. Littre.a 
lublie dans les Mémoires de l'Académie des 
:iences de l'année 1702. , avec cette dif- 
erence que dans celui que rapporte Mr. 
jifFard , la femme fut bien pluftot à la 
erité, mais bien plus malheureufement 
ielivrée que dans l'autre. 
Mr. GifFard fut appelle en 1700. chez 
ne femme , qui croyoït s'eftre bleîiée trois 
nois auparavant, & qui avoit eu tous les 
ymptomes d'une faurfe couche. Cependant 
>eu de temps après elle fentit aiftinfte- 
nent remuer fon enfant , & fon ventre con- 
inua à groflîr, enforte qu'il n'y avoit au- 
un doute qu'elle ne fuft endeinte. Il la 
rouva dans les douleurs qui précèdent Ten- 
antement : mais lors qti'il voulut èxami- 
ler fi rorifi.ce interne de la matrice com- 
aençoit à s'ouvrir , il rencontra une tumeur 
|ui rempliflbit & dilatoit le Vagin d'une 
naniere extraordinaire : Il crut que c'étoit 
a matrice qui étoit defcendue: cette tu^ 
leur s'étendoit en arrière & preiToit le 

n£lum 
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rjeSum & le col de la Veflie; eoforce que 
les excréments & l'urine ne paiToieiit qu'a- 
vec difficulté. Il chercha inudlement To- 
rifice interne de la matrice dans la fîtuatioQ 
oii il eft d'ordinaire , mais enfin il le fentic 
deux doits au deffus de l'Os Pubis. On ver- 
ra datas la fuitte la caufe de cette fituatioQ. 
Mr. Giffard ordonna les remèdes ordinai- 
res en pareil cas; cependant la femme ref 
ta en cet état de foufFrances depuis le 3. 
jufques au vingt du mois , & elle s'apper- 
çut quelques jours avant le ?o. qu'il etoit 
forti par VAnns de l'eau teinte de fang; 
c'étoient véritablement les Eaux du fœtus ; 
mais on n'avoit garde de s'en douter alors. 
Le vingt au matm notre Auteur fut appelé 
une féconde fois , & d'abord la fage rem- 
me lui dift qu'un fœtus àvoit été pouffé 
par VAnus ; & en effet il trouva le cordon 
umbilîcal qui pendoit hors de cett€ partie ; 
En lefuivantil poufla fesdoità environ jut 
ques à trois pouces en dedans^ 5 oh il leA- 
contra une ouverture, qui, à ce qu'il ju- 

J;ea alors , communiquoit du Reâttm daiû^ 
a matrice ; elle étoit affez large pour . adr 
mettre trois ou quatre doits ; & le cordon 
paffant par là , il ne doutta pas que le foe» 
tus n'euft fuivi le même chemin ; il tafch» 
de détacher l'arriére faix , à quoy il neput 
reuffir que très imparfaittement , & fut 
enfin obligé d'en lailïer la meilleure par- 
tie. Cette femme ayant perdu beaucoup de 
fang caillé par VAnus y mourut, .eçfîn fix 

jours 
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Jours après cet accouchement , fi Ton peut 
î'apeler ainfi ; on trouva par l'ouverture 
du Cadavre les difpofitions fuivantes. 

Le Vagin , la Matrice ^ les ligaments ronds, 
rOvaire , la Trompe de Fallope & le 
ligament large ^ de même que les vaifleaux 
Spermatiques & Hypogaftriques du cofté 
gauche , étoient dans leur état naturel ; 
du codé droit le pavillon de la Trom- 
pe de Fallope s'ouvroit dans un fac , 
dont on va parler , & y étoit fortement at- 
taché ; rOvaire de ce cofté & le ligament 
large étoient dilatés & formoient un fac de 
figure irre^uliere , qui s'étendoit derrière 
la matrice, a la partie pofterieure de la quel- 
le il étoit attaché , & paffant plus avant 
vers le cofté gauche il s'alloit joindre à cet- 
te partie du Colon qui fe termine dans le 
Rectum , & au ReStum même : on trouva 
dans ce fac une partie de l'arriére faix , &. 
les reftes des membranes ;& outre l'ouver- 
ture qui communiquoit avec la Trompe de 
Fallope, il y en avoit une autre d'environ 
quatre pouces de diamètre , qui perçoit le 
Rectum vers le milieu de fa longueur : la 
partie de l'Urètre du cofté droit, qui é- 
toit entre l'Ovaire & le Rein, étoit dilatée, 
de même que la partie du ReStum qui étoit 
entre la grande ouverture & le Cohn; la 
dilatation de l'un & de l'autre avoit été 
caufée pas l'obftacle qui empefchoit qu'ils 
ne fe vuidaffent facilement, nous efperons 
aue nos Lefteurs verront icy avec plaifijr 

Tome Vil Part. U. V ta 
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la planche qui a été publiée dans te^ 
même , & qui a été gravée fur les dfii 
qui furent faits par ordre de la S^ 
Royale, lors qu'on lui fift voir un C* 
lin^ulier. y 

Fig. I. elle montre la Matrice ive^^ 



fac place derrière elle, & une partie yM 
-■'•-- - - *deFdf^ 

ronds , & le Vagin ouvert jufques 



Colon & du Re£lum ; les Trompes de ^^^^^(è 
pc , rOvaire du cofté gauche , les Uninei|^^ 

îTorir 



ce de la matrice. 

A. La Matrice. 

B. La Trompe de Fallope du collé gat 

che. 

C. L'Ovaire du même cofté. 

D. Les ligaments ronds. 

E. Le Vagin ouvert dans toute fa lon- 

gueur. 

F. La partie du Colon quife termine dans 

le Reàum, 

G. Le Redum continué jufques à VAtm 

Ibus le Vagin. 

H. La Trompe de Fallope du cofté droit , 
dont le ravillon s'ouvre dans le fac 
qui fe forme de l'Ovaire. 

L Le Sac qui s'étend derrière la Ma- 
trice. 

Fig. IL Elle montre le dedans du Sac, & 
fon ouverture dans le Rt&um. 

m 

A. Llnteftin. 

B. Le 



Vi,tf. ^ 




tf ' ' 
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B. Le Sac attaché à l'Inteftin. 

C. L'ouverture du Sac dans le Re£ium. 

D. Les membranes que Ton trouva dans 

le Sac. ^ 

E. Le Vagin ramené vers la droitte. 

L'Auteur finift en aflurant que le fœtu$^ 
étoit bien formé, mais fort émacié, & cor- 
rompu, car il y avoit quelque temps qu'il 
étoit mort. 

Sil'Hiftoire duCLXXXVI. Cas, dont 
nous allons donner le précis , n'eft pas tout 
à fait fi finguliere que la précédente, elle 
peut en recompenfe diriger les Accoucheurs 
& les Medecms dans des occafions fem- 
blables. 

L'Auteur fut appelle chez une dame veu- 
ve depuis quatre moi6 , qui fe croioit grof- 
fe , & qui avoit aftuellement une perte très 
confiderable : Il crut remarquer que fa grof- 
fefle étoit imaginaire , & que CQttç perte 
avoit des accès périodiques ;ainfi il ordon* 
na le Quinquina à la malade , dont il pa- 
rut qu'elle le trouva mieux d'abord : mais 
quinze jours aprèsi elle fut prife de dou- 
leurs violentes , qui durèrent plufieurs heu- 
res , avec une perte qui n'étoit pas confide- 
rable. Lorfque Mr. Giffard fe rendit auprès 
d'elle , la fage-femme lui fift voir une maf- 
fe^rofle comme les deux poings, qu'elle 
venoit de tirer du corps de la malade ; el- 
le l'avertit en même téras qu'elle en fentoic 
une autre dans le paffage , mais quelle n'o- 

V 2 foie 
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foit la tirer: Il lui eïifeigna comr 
faUoit s'y prendre , & en lui van t fe 
tions la iage-femme tira une mail 

Îjroffe que la première ; auflîtoft h 
eurs & la perte ceflTerent , & TAcco 
trouva que l'orifice intérieur étoit 
té & refermé. Ces mafles étoient < 
fées de plufieurs hydatides de difF 
grandeurs 5 jointes enfemble par u 
îtance charnue & lafche, enforte c 
reffembloient à des grappes de raifii 
quelques grains étoient gros comi 
noix & d'autres beaucoup plus peti 
Voila tout ce que Mr. Giffard no 
prend de ce Cas; mais le Dr. Hod 
cette Dame confulta depuis , nous er 
la fuitte dans une addition qu'il a j 
la fin de l'Ouvrage. Cette Dame 
qu'elle eut été délivrée de ces paquei 
aatîdés fut fujette jufques à la moi 
arriva environ un an après, à des 
fréquentes , qui duroient un jour oi 
& elle n'étoit jamais fans un écou 
quelquefois plus quelquesfois moinj 
de fang ; elle ne fe plaignoit d'auc 
tre mal , excepté d'une pefanteur d 
parties balTe^ Enfin dix jours avant : 
elle rendit une fubftance charnui3 t 
tite ; & depuis ce temps-là elle fe 
grandes douleurs dans le ventre , 
mourut enfin de la fièvre & de la C 
Be dans la Matrice. 
En ouvrant le Corps on trouva 



n 
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ce telle quelle eft reprenfentée dans la 



;ure. 



A. L'Arrierç-faix attaché à la furface in- 

terne de la matrice, à laquelle il 
étoit fi étroitement uni , qu'il étoit 
devenu, pour ainfi dire, un feul & 
même corps. 

B. Efpace entre l'arriere-faîx & la Ma- 

trice, après qu'il en eut étéfeparé 
avec un couteau. 

C. Le corps de la matrice ouvert. 

D. Les Trompes de Fallopes. 

E. L'extrémité de la Trompe de Fallope 

ouverte. 

F. Les Ovaires. 

G* Partie des ligaments larges. 

H, Partie des ligaments ronds. 

I. Partie de Tarriere-faix qui étoît den- 
telée , & qui étpit pofêe fur Torifice 
de la Matrice. 

K. L'Orifice de la matrice coupé & ou- 
vert. 

L. Partie du Vagin coupée & ouverte. 

On a tout lieu de croire que fî Mr. Gif- 
fard ne s'étoit pas imaginé , peut-être aflTez 
légèrement , que cette femme étoit entiè- 
rement délivrée, & qu'il eufl: agi comme 
il devoit dans une luppofition contraire, 
il auroit prévenu les luittes facheufes que 
caufa la rétention de l'arriére -faix dans la 
Matrice, 

V3 ART, 
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ARTICLE IV. 

The SUPREME and inferiour Elahik. 
A fermon preached before the Corporation 
<jf Briflol , anà tbe Lord - Chief- Jufim 
rlardwicke , at the Mayors Chappel , m 
Sunday tht i6'* of Augujl. 173 y. bmg 
the Day before the Jjjîzes. By A. S. Cat- 
' coTT , L. L, B. late Fellow of St. John' s. 
Collège in Oxford , and Majler of tbi 
Grammatical School in Briftol. Londm. 
Printed by H. fVoodfall^ at Elzevier'î 
Head y without Temple- Bar. 1 7 j 6. Ceft- 
à-dire , Les Elahim [ ou les Dieuxl 

SURPREMES ET INTERIEURS. SermOIl 

prononcé devant le Corps de la Bourgeoise 
de Briftol &P le Lord - Chef - de ^ JuJUce 
Hardwicke , dans la Chapelle du Maire ^ 
le Dimanche 16. d'Août 173 y. veille, du 
jour des AJJîzes. Par Alexandre Stopfori 
Catcott , Bachelier ès-loix , cy-devant 
Membre du Collège de St. Jean à Oxford , 
£? Maître [àpréfent J de V Ecole de 
Grammaire à Briftol. Imprimé à Lon- 
dres , chez. H. fVoodfall, à la tête d'£/. 
Tùevier , proche Temple bar. 1736. Grand 
in t^uarto. fages 38. avec une Èpître 
dédicatoire & un Avertiflement. 

TAI 
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J'A I dit , vous êtes DIEUX. Ce font ces 
paroles du Pf. LXXXIL vs. 6. Ique Mr. 
Catcott a prifes pour Texte du Dif- 
cours qui vient d'être annoncé fou* le tître 
de Sermon ; mais <quî eft plutôt, comme il 
rinfînue lui même , une Di^rtation CriUco- 
tbéologiaue fur le mot de Dieux , un ouvra- 
ge d'ailleurs par la publication duquel i! 
compte avoir rendu fervice à la Caufedu Cbrif- 
îianifme^ & défendu VArtiâe fondamental de 
toute Religion révélée ^ ainfi qu'il en parle lui 
même dans l'Epître dédicatoire. Ajoutez 
que c'eft une Pièce dans un goût prefque 
tout nouveau [ou dUmôins fort peu com- 
mun en Angleterre , oh les explications 
Cocceiennes de l'Ecriture font à peine connue* ■ 
malgré le voifmage de la Hollande , & oiï 
l'on ne fe feroit peut-^tre jamais imaginé ' 
que des explications approchantes de cel- 
les-là duflent trouver de zèlez partifaiç^af ^r 
furtout parmi les Défenfeurs de la Religioi^l 
qui jufqu'à préfent ne paroîflent pas a^^Wr 
eu l'efprit tourné aux Allégories , ni txax 
fubtilitez Rabbinefqucs ; foit qu'ils ne fûf- 
fent pas nez pour cela, foit qu'il n> en- 
tendment rien , foit au'ils aimaffent niieux 
facrifier l'avantage quils en auroient p» ti- 
trer, que de défendre la bonne Caufe par 
des moyens qui réjouïffent les Avocafs de 
la mauvaife. Quoiqu'il en foit Mr. Catcott 
eft fort amoureux de certains principes & 
de certaines découvertes , qui véritablement 

V 4 ne 
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ne reviennent pas tout-à-fait au Coccera- 
niftnÇj mais qui en forment comme une 
nouvelle efpèce. Feu Mr. de Concourt , Au- 
teur des Entretiens fur les différentes méthodes 
des Cocceïens & des P^oetiens f 5 & qui croyoic 
férieufement pouvoir rire aux dépens du 
Cocceïanifme :|^ difoit que c'étoit un bon- 
heur que Cocceïus ne fut pas né Gafcon; 
parce que le Cocceïanifme dans une. imagi- 
nation Gafcone auroit été poulTé bien plus 
loin & avec bien plus d'efprit, & qu'alors 
par la fubtilité de la contagion tout auroit 
été perdu. Ceux qui là-deflus font d'hu- 
meur à s'intéreffer pour o\%CQntre, feront 
bien aîfes de voir aujourd'hui un échantil- 
lon à'un Cocceïanifme à l'Andoife. On peut 
appeller ainfi la nouvelle fience que Mr^ 
(jatcott nous étalç , & qu'il étale de plus 
avec une noble fierté qui' ne relTemble pas 
mal à celle que Mr. de Joncourt pen- 
foit remarquer dans les Cocceïens comme 
un de leurs caraûères diftinûifs *. Au refte 
Ja nouvelle fience de Mr. Catcott n'eft pas 
abfolument la fienne , & il ne prétend point 
en être l'Inventeur ; c'eft celle de Mr. 
Hutchinson: la même dont on a don- 
né quelque' idée , il n'y a pas longtems, 
dans l'Extrait de Touvrage intitulé, Let-' 

tre 

•f Imprimez à Amfterdam chez Zacbarie Cbatehin 
le fîla> en 1707. 
4: Voyez fon Entretien I. p. 31, ]2« 
♦ Ibid. p, 2^-}i. 
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tre à un Kvêque touchant quelques découvertes 
importantes dans la Pbilofopbie & dans la Théo- 
logie f. Bien des gens, peu prévenus pour 
l'Auteur des découvertes importantes y avoient 

{)rédit qu'elles ne feroient pas fortune: Et 
a Lettre fur ces découvertes ne leur a pas 
Î^rocuré jufqu'à préfent un fuccès affez bril* 
ant pour dflnentir la prédiélîon : Il femble 
cependant que depuis quelque tems elles 
çommencçiit à prendre faveur: Autnoins fe 
trouve-t-il quelques Théologiens à qui il 
ne tiendra pas qu'elles n'ayent la vogue : ] 
Mr. Catcott en fon particulier nous décla- 
re dans fon Aveïfiffement qu'il regarde Mr. 
Hutchinfon comme un Homme & comme 
un Auteur que jufqu'au jour de fa mort il 
bénira Dieu d'avoir connu ; que c'eft de 
lui qu'il a parlé dans le ftrmon même com- 
me du premier qui ait bien entendu le Texte 
Hébreu depuis que l'Infpiration à cefTé; 
que c'eft lui enfin qu'il a repréfenté dè§ 
l'Exorde comme un Perfonnage que Dieu à 
fufcité exprès dans ces tems fâcheux pour 
létabUr la véritable connoiffance de la Lan- 
gue 

f Voy. Bîhltot: Brtttan. T. VLpp. 1 16-16^, ou 
Art. IL de la Seconde Partie: & notez que l'Au- 
teur des découvertes y eft mal nommé Hutchefon. 
Son nom eft Hutchinfon ^ maïs qu'il faut bien fc 
garder de confondre avec un autre Auteur du mê- 
me nom ^ dont il eft parlé dans le même volume. 
j4rt. VIL Celui-ci eft homme d'Eglifc & dcmeuro 
à Oxford. L'autre , dont il s'agit à préfent 9 eft 
Lfiïqueft demeure à Londres. 

V; 
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gue Hébraïque ; pour vanger ainfi la Religim 
révélée^ qui faute d'un pareil fecoursyèm- 
bloit abandonner la place aux ajfauts de fis 
Ennemis ; & pour la vanger d'une manière 
fi triomphante que déformais toute leur rage 
& toutes leurs rufes ne feront que blanchir. 
Ce n'eftpas d'aujourd'hui, ajou|f-t-il dans le 
même Exorde, que j'ai penfé de la forte; 
fi je me fuis tu, c'eft en partie parce que 
j'aurois voulu trouver des compagnons 
d'œuvre dans la propagation de cette fcien- 
ce, & en partie aufli parce que je crai- 
gnois qu'on ne me reprochât une affeStation 
de paroûre plus fage cf plus fàvant que mes 
Frères. . . . Mais puifque tes autres fe taifent^ 
il faut enfin que je parle. Cette introdiKtion , 
dit-il enfuite , qui en apparence ejl étrangère 
à mon Texte , étoit néceffaire dans le fonds: (f 
on s'en atpercevra avant que jefinijje. Tout 
cela eft d'un Orateur adroit: Il n'y a per- 
fonne qui après un pareil Début ne s'atten- 
de à un Sermon oh le Prédicateur va , non- 
. feulement travailler pour la Gaufe du Chrif- 
tianifme & de la Religion révélée , mais fe 
figrialer pour elle par un coup d'éclat & 
de la dernière importance. 

Il convient , à la vérité , vers la fin de 
fon Sermon, que les Miracjes opérez en 
faveur de la Religion Chrétienne y en four- 
niflent une preuve fuffifante : mais à qui ? 
à des performes , dit il , kbres de préjugez f. Or 

les 

^: Page 33. 
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les préjugez qui leur rendent la preuve in- 
fuffifante font connus : Impoffibilité préten- 
due dans la nature même des miracles : 
Défaut prétendu d'authenticité dans l'Hiftoi- 
re qui les rapporte : Abfurdité prétendue 
dans la DoÛrine à rétabliffement de laquel- 
le Dieu doit les avoir deftinez : Voila en 
gros tous les préjugez que Mr. Catcott 
peut avoir eu en vue : Et qui fait ? peut- 
être ces préjugez ne fe font ils maintenus 
jufqu'à préfent que faute d'évidence & de 
force dans tout ce qu'on a coutume de di- 
re pour les dilîîper : Ne fera-ce pas beau- 
coup s'ils s'évanouïffent déformais à l'éclat 
des nouvelles lumières que Mr. Catcott 
commence à répandre dans le Monde ? 
Voyons ce qui en eft: & pour cet effet 
donnons un précis de fa Diflertation fur le 
mot de Dieux , auflî fidellement qu'il nous 
fera poflîble : ce qui foit dit néanmoins fans 
préjudice des droits d'une honnête liberté: 
car on voudra bien nous permettre de ne 

{)as rendre avec une fidélité trop fcrupu- 
eufe dans cette efpèce de copie , jufqu'au 
manque d'ordre & de clarté que nous avons 
cru appercevoir quelquefois dans l'original. 
Si c'eit là une infidélité , c'en eft une oîi 
l'Auteur lui même ne trouvera pas moins 
fon compte que nos Lefteurs, fi fon Ou- 
vrage eft folide, & répond dignement à la 
f grande idée que peuvent en faire concevoir 
'Epître dédicatoire, l'Avertiflementjl'Exor- 
de^ & les petits traits que nous avons 

déjà 
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déjà tirez du Corps même du Difcours. 
Entrons en matière. 

LE mot Hébreu que nous traduifons 
(^mais très-mal au gré de Mr. Catcott) par 
celui de Dieux ; & que nous prononçons 
communément Elobim avec un^ O, mais 
qu'il prononce conftamment Elabim avec un 
A; eft un Dérivé félon lui de JT?^ Aie 
ou Eiab^ qui comme Verbe fignifie, dit il, 
confirmer ou engager par ferment ; & comme 
fubftantif 5 tantôt le ferment même, tantôt 
la perfonne qui le fait: De forte que par 
Elabim , le plurier de Elab , il faut enten- 
dre des perfonnes qui fe font engagées par fer» 
ment à ^exécution d'un Traité. Mais c'eft 
une règle de la Critique de Mr. Catcott, 
que pour avoir l'idée complette d'un mot 
qui exprime une adlion , il faut remonter 
à la première & principale aftiou du même 
genre, ou au premier principal Agent en 
ui on puiffe la trouver. A la faveur donc 
e cette règle il remonte au premier ver- 
fet de la Gemèfe , oii il eft dit que les E^ 
bim (au plurier} créa( au fmgulier) la fub* 
ftance des Cieux & la fubjlance de la Terre. 
Voila les premiers & principaux Elabim ; les 
Elahim Suprêmes dont parle le tître du fer- 
mon , & qui en occupent la première Par* 
tie. Ce font les mêmes Perfonnes qui ont. 
créé le Monde: Et ces Perfonnes font VE- 
tre qui ne peut pas ne pas être^ (f qui dès-là 
au'U eft doit avoir toutes les perfeSlions aSlives ; 
Telle eft la définition qu en donne notre 

Au- 
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Auteur , parceque les Elahim dans une infi- 
nité d'enaroits font nommez Jébova [ ou 
nommez du moins à la fuite de ce nom, 
mais par appofition fans doute , cela fe fup- 
pofe : ] & que ce nom eft formé de n^ ^ab 
qui veut dire YEJfence , avec niH bova^ ajou- 
te-t-il , qui fignifie EcCercer des facultez : en 
Anglois , to exert powers. Or le réfultat de 
tout cela , fi nous avons bien pris fa pen- 
fée , c'eft que le feul tître d'Elabim em- 
ployé pour défigner la Divinité , prouve un 
Traité conclu avec ferment entre des Per- 
fonnes divines qui ne font qu'une même Ef- 
fence. Mais il ne s'en tient pas là : Et fe 
fondant apparemment fur ce qu'elle^ ont ce 
titre dans le récit même de la Création , il 

Ï rétend avoir prouvé encore qu'il s'agit d'un 
raité plus ancien que le Monde : Car d'ob- 
jefter que l'Ecriture pourroit avoir appelé 
les Perfonnes divines Elabim par anticipa- 
tion, tout comme elle apelle quelquefois 
Morts ceux qui n'ont été teb que dans 
la fuite des évènemens oli elle les inté 
xefle t; & comme nous mêmes nous di- 
fons tous \es]oxixs Le Défunt a ordonné j quoi- 
qu'il ne fût pas encore Péfunt quand il 
ordonna ; ou bien le Roi a fait certaines ac- 
tions, fans vouloir témoigner par là qu'il 
ètoit déjà Roi guand il îes fit; ce feroit 
-propofer une difficulté dont Mr. Catcott 
ï'embarafle fi peu , qu'elle ne paroît pas 

même 

* Voy. Rutb. I. 8. IL 20. & I Pic^ IV. 6. 
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même lui être venue dans Telprit, D'ail- 
leurs l'équité ne veut pas qu'on fe prévale 
de ce qu'il a obmis ici une autre preuve 
qui vient plus bas , qui n'eft point fujetcc 
à la même difficulté , & qu'il auroit pu met- 
tre à fa place s'il avoit voulu. Elle eft ti- 
rée d'Habacuc I. 12. qui dit, félon les LXX 
& la Vulgate , N^ès-tu pas dès -le commence- 
ment , é Seigneur , mon Dieu &^ mon Saint : Se- 
lon la veruon Angloife , N'ès-tu pas d'éterm- 
té i^c. : Selon celle de Genève , N^ès tu pas 
dès-jadis ê Eternel &c : mais félon Mr. Oit- 
cott , N^ès tu pas dès ton premier dejfein de 
créer Vbomme, JEHOVA mon EL^H; il 

Êouvoit même traduire JEHOVA mes 
LAHIM 5 s'il avoit voulu tirer partie 
de la ponctuation des Maflbrèthes , ou n'a- 
voit Craint de la fuivre lors-même-qu'eUe 
le favorife : Mais ce n'eft pas là l'effentiel : 
le fort de fa preuve eft dans le mot Hébreu 
DlpD qu'il rend par ces paroles , Dès-ton 
premier dejfein de créer IHomme. Et ne lui 
reprochons pas qu'il n'allègue rien pour éta- 
blir cette nouvelle traduftion fur la ruine 
des traduûions ordinaires. Outre qu'en gê- 
ner aj il ne paroît pas aimer bçaucoup ce qui 
fent la difcuflîon, & que ce n'eft peut-être 
pas ici OLi elle auroit été le plus néceffai- 
re; il a foin de nous avertir dans un autre 
endroit , que s'il avance certaines chofes 
fans preuve, on doit avoir alTez de charité 
pour fuppofer qu'il a fes preuves par devers 

lui. 
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lui. Ajoutez, qu'avec le paflkge cité d'Ha- 
bacuc, il en cite d'autres, * oîi l'on voit 

Îue les promefTes faites à Abraham & à 
)avid [dans le tçms] étoient accompagnées 
de cette formule , y* ai juré ou Jibova a ju- 
ré : c^ qui ne pouvoit fe rapporter félon lui 
qu'au Traité original qu'il a en vue , & ne 

Souvoic fe dire , qu'en conféquence de ce 
raité confirmé par ferment avant la fon- 
dation du Monde. Il y avoit donc un pa- 
reil Traité : & un Traité (qui plus eft) oii 
* il s'agiifoit des intérêts de l'Homme. 

Si l'on veut favoir à préfent quels étoient 
-'les articles du Traité , nous allons les fpé- 
Vçifier d'après notre Auteur. Nous en dif- 
;^tinguons de deux fortes. Les uns contien- 
^îient'Çe qu€ les Elahim avoient arrêté qu'ils 
feroient en faveur de l'Homme: & les au- 
tires, ce qu'ils avoient arrêté que l'Homme 
fèroit jpbligé de faire. Les uns regardoient 
le bonheur de l'Homme : les autres , fon 
devoir du les conditions de fon bonheur. 
Et dans les uns ainfi que dans les autres , 
il étoit confidéré en premier lieu comme in- 
nocent, en fécond lieu comme coupable. 

PREMIEREMENT: Encasquel'Hom- 
me perfévérât dans l'innocence, fon bon- 
heur devoit être de jouir des fruits & des 
agrémens du Jardin d'Eden pendant un cer- 
tain tems d'épreuve , qui dureroit jufqu'à 

ce 

* Gerii. XXII, itf. ?{. LXX;XIX. 3 , 4. & CX. f. 
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ce qu'il eût fait des progrès| fuffifans dans I» 
connoiflTance & dans Tamour des Elahim: 
Après quoi il devoit paffer de la Terre 
(fans mourir) à une vifîon & jouïffance étei- 
nelle de la préfence des mêmes Elahim. 
Notre Auteur trouve tout cela dans OJk VL 
6 , 7 5 en traduifant le Texte de la manière 
fui van te: ^e demandois [pu y ai demandé] ui- 
sERicoRDE & non pasfacrifice^ & tacan- 
noijjance des Elabim plutôt que [ou avant que 
de demander] des bolocaujles: Mais eux y (k 
même qu'A dam, ont transgrejfé l^alUance^ Le 
mot Hébreu qui répond à celui de mifirm- 
de, eft ion Ibbefed] & lignifie ici, nous 
dit-on 3 le devoir d'Adam ou fa reconnoif- 
fance. On dira peut-être que cette remar- 
que , fuppofé même qu'elle foit jufte , eft 
parfaitement inutile dans un Article oîi il 
s'agit du bonheur de l'Homme &■ non de 
fon devoir. Mais ne pouroit on pas repon- 
dre que l'un eft relatif à l'autre ? Qui dit f^ 
tonnoiffance, fuppofe des grâces accordées 
ou promifes. Or que ces grâces fulFent pré- 
cifément telles que Mr. Catcott l'avance, 
c'eft dequoi il faut croire charitablement qu'à 
a des preuves par devers lui : d'autant plus qu'il 
nous avertit qu'outre le paflage aOJle , il 
y en a peut-être un autre qui va tout auffi 
bien au fait. 

SECONDEMENT donc : En cas que 
l'Homme tombât, les Elahim dévoient le 
fauver par le moyen de l'un d'entr'eux qui 
prendroit à foi la Nature de l'Homme cou- 
pable 
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pable pour fouffrir en fa place une mort ex- 
piatoire &c. 

Nous difons d'abord qu'ils dévoient le 
fauver : c'eft une idée générale que notre 
Auteur établit fur divers Textes que nou3 
pouvons renvoyer à la marge. * 

Nous difons enfuite que le moyen par 
lequel ils dévoient le fauver , ç'étoit 1 in* 
carnation, les foufFrances, la mort expia* 
toire de l'un d'entr'eux : Et c'eft ce qui fc 
prouve , félon M. Catcott , par ces paroles 
de la Genèfe , III. 22* Voila , V Homme ç/î 
devenu comme Vun de nous pour connoître 1$ 
bien & le mal: Paroles vuides de fen3 lî ellest 
ne fignifient pas , conformément à fon com- 
mentaire , V homme eji devenu comme celui (Ten^ 
tre nous qui en vertu du ferment IquHl a fait 
ou que nous avons fait"] doit connoître par expi* 
rience le bien 6f le mat. Ceux qui croyent 
reconnoître dans ce Texte une ironie aux 
dépens de l'Homme malheureux , prêtent à 
Dieu des fentimens que Mr» Catcott trou- 
vé 

* Au Texte A^Hàbacuc L 12. que rious àvond 
mporté d-defTus : & aux trois autres Textes que 
tious avons indiquez dans le même endroit; il ajou- 
te Efaïe XLIil. lo, ii. & XLV. if , 17, 21. re- 
marauant que le mot ^H £ L dans le premier de 
ces deux nouveaux Textes fignifîe Irradiateur \ & 
que dans le fécond il y a le même mot qui dans 
Habacuc flgnifie , JD^x le premier deffein de créet 
Vbomme, Conférez l'Extrait de k Lettre à un 
Evêque j p. 2^2. 

Tomm. Part. IL X 
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ve indignes de la Divinité-: Et il faut avou^ 
que leur explication n'eft pas plus néceffai- 
re que la iienne. Pourquoi une ironie aax 
dépens de l'Homme malheureux? Pourquoi 
pas plutôt un Sarcafme contre l'Ange rebelle 
qui avoit entraîné l'Homme dans la défo- 
béîflance? Ce qu'il y a de certain, c'eft que 
les termes dont Dieu fe fert font une allu- 
fion manifefte à ceux du Tentateur, qui 
avoit dit , vous ferez comme les Dieux , fâchant 
le bien 6f le mal Gen. III. 5. C'eft là , ce 
îemble , qu'il faut aller prendre , d'il eft 
poffible , le véritable fens de ce que 'Dieu 
dit dans la fuite par une eftèce de réponfe 
du d'oppofition à la promené du Tentateur. 
Malheureufement pour Mr. Catcott on ne 
s'avifera guère dé pènfer qu'une proméfie 
imaginée pour féduïre , & qui en eflfiet fe 
trouva féduifante , ait pu lignifier , vous 
reffemblerez à un des Elabim , dont le botAew 
particulier confiftera^ poutvuque vouspéebiez^ 
â devenir homme conime. vous , à fouffrir, ff à 
mourir . . • M^is laiflbns à chacun fes idées. 
Si nous entrons bien dans celles de Mr. 
Catcott, fa grande affaire eft de prouver 
les Myflères de l'Evangile par des Textea 
du Vieux Teflament : & cela , autant qu'il 
eft pofllîble , par des Textes tirez des plus 
anciens Livres, & auxquels naturellement 
on ne fonge pas. C'eft dans cette vue fans 
doute que le favant Prédicateur nous rteale 
ici d'une petite DifTertation fur les CHE- 
RUBINS, qu'on ne fera pas £|ché que 

nous 
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nous traduifions. En la traduifant il fera peut- 
être à propos d'ajouter quelque choie au 
Texte pour rëclairciffement de la matière : 
Mais outre que nous renfermerons les ad- 
ditions entre des crochets , nous aurons foin 
de les enchaffer de telle façon que le Lec- 
teur qui voudra les pafler , trouvera dans le 
refte une traduâion |)ure & fimple , par la- 
quelle il pourra fe faire une idée de la ma- 
nière d'écrire de notre Orateur, & de fon 
talent pour ce qu'on apelle le Stile d'ex- 
pofition. 

3, On a cru prefque généralement [dit-il] 
5, que les Chèrubms étoientdes elprits 
3, crée^. Pas uii mot dans l'Ecriture en 
3, faveur de ce fentiment. Ceft une inven- 
3, tion de Pbilan qui par fes allégories a été 
,, le premier Corrupteur du Texte Hébreu^ 
„ & le Père de toutes les Héréfies. Non. 
3, Les Chérubins étoient une repréfenta- 
3, tidn emblématique du Traité dés EÏabim, . . 
3, Les miféricordieux Sauveurs dé l'Homme 
„ lui ayant prépàt-é après fa chute un nou- 
3, veau moyen d'être heureux, n'étoit il 
3, pas à propos qu'il en fût inftruit, & qu^ils 
3, en établiflent un Monument , non-feule- 
3, ment pour Adami, mais pour les généfa- 
,3 tions fuivantes ? Or comment cela de- 
3, voit il fe faire , finon par quelque emblê- 
3, me? [Dira-t-on que cela le poUvoit par 
3, une révélation en termes clairs & ror-' 
3i mels , renoùveUée de tèms en tems ? 
3, N'examinons point cette queftien. Ce 

X 2 ' „ qui 
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„ qui doit ici vous convaincre qu'un cm 
„ blême étoit abfolument néceflaire, c'efl 
ji Qus] les trois Perfonnes divines ne pou- 
„ voient ni apparoître elles mêmes aux 
„ yeux de 1* Homme , ni être réprefentées 
„ par une image proprement ainfî dite, 
„ [Mais quel emblème falloit il ?] Des figu- 
„ res humaines , par une raifon qu'on va 
„ voir , ne convenoient pas. La forme 
„ donc [quMl falloit donner à remblêmc] 
„ étoit [celle des Chérubins 1 telle qu'on 
„ la voit dans Ezécbiel *: Une tête de 
„ Taureau , une tête d'Homme & de Lion 
„ enfcmble, & une tête d'Aigle: Trois tê- 
5, tes , quatre faces , & tous les corps en 
„ un: Voila l'unité d'Eflencc, ladiftinûion 
,, des Perfonnes, & l'Honmie admis dans 
„ l'Effence divine par fon union perfon- 
„ nelle avec la féconde Perlbnne , dont le 
„ Lion a été conftamment l'emblème. On 
„ voit à préfent pourquoi les figures d'hom- 
„ me n'auroient pas convenu : C'eft que 
„ dans un Emblème compofé de pareilles 
„ figures , l'homme n*auroit pas été diftin- 
59 gué des trois autres. Cet Emblème fut 
3, appelé Cberubim^ de CHE qui fîgnifie 
,3 comme , & de RUBIM qui veut dire ks 

9, Grands: 

* Mr. Catcott nous renvoyé aux Chapîtret X. 
XI. ft XII. de ce Prophète. Peut-être eft ce une 
faute dlmprimeur ou de CopiftC} pour Qfop. X» 
& L 4-10. 
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Grands: De forte que qui dit Cbirubim^ 
[bien loin d'e5cprimer par ce mot quel- 
que chofe d'équivalent kH^yx^ficutpuer, 
ainfi que l'ont prétendu d'anciens Rab- 
bins citez par U'aîahle fur Gen. III. 24.] 
dît proprement Us Images ou les rejfemblan' 
ces des Grûfidi; [Dénomination qui fe rap- 
porte également & aux Elahim repréfen- 
tcz par les trois Animaux , & à ces Ani- 
maux eux mêmes. Les Elahini font] grand3 
à tout égard & au plus haut degré : Les 
trois Animaux font grands entre les Ani- 
maux. C'eftle Prince des Animaux privez , 
le Prince des Animaux fauvages , & le Prin- 
ce des Volatiles. Ajoutez que les deux figu- 
res[c'eft-à-dire apparemment les deuxChé- 
rubins cju'on voyoit au deffus de TArche] 
fe tenoient vis-à-vis Tune de l'autre, & le? 
faces tournées l'une vers l'autre , comme 
des Perfonnes qui entrent en traité ; & 
qu'elles regardoient toutes [deux] embas 
vers le Propitiatoire , confidérant le Sang 
dont le Souverain Pontife faifoit afper-. 
fion ; de même que les véritables Grands 
ou Rubinty dans les plus hauts Cleux, 
tournent leurs yeux fur le facriiSce méri- 
toire du Corps crucifia & du Sang verfé 
de Jefus-Chrift. * L'Homme n'ayant pas 

été 

* Touchant la conformité des deux Chérubins 
ée l'Arche avec ceux d'Ezéchiel , on peut voir le 
ièntiment des Coccejens accompagné de quelques 
réflexions critiques, dans les Entretiew de Mr. de 

X 3 >. 
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yy été une des parties con traçantes ^ lafigure 
„ repréfentative du Traité ne jpouvoit pas 
f , proprement , vu la face d'Homme qui y 
„ étoit, être appelée E^bim ni Cbe élaUm: 
5, Mais l'Homme uni à un des Pairs de 
5, l'Eflence devenant par là un Rub ou un 
9, Grand y ils pouvoient tous être appelez 
,, Rubim; & leurs images ou repréfentauons, 
„ Cbe-ruHm, C'eft amfi qu'un [Roi de Tvr 
„ à qui Ezéchiel addreuoit de la part ce 
jj Dieu les plus fanglans reproches, mais 
^, en qui on ne laifle pas de reconnottre ici 
„ un] Type du MeJJie , eft appelé par Ezé- 
5, chiel un Chérubin qui a été oint "^ : Et c'ait 
,y ainfi encore que le titre de Rubbi ou de 
„ Rabbi fe donnoit à Jefus-Chrift , à qui 
„ feul iM-oprement ce titre appartenoit. Au 
5,. deflfus ae ces figures , foit quand elles 
„ apparoiflbient en l'air à l'Orient du Jar- 
„ dm d'Eden , foit en d'autres tems , bril- 
„ loit une lumière plus éclatante que le fo- 
„ leil, de laquelle partoient des rayons 
„ comme d*un centre : Or la lumière . d'tr- 
„ radiation ou de gloire a toujours été l'em- 
„ blême de la Divinité. Ce fut là le pre- 
5, mier Sbikinab , réfidence vifible de la pré- 

,m ,5 fence 

yoncourt , fur les différentes méthodes &c. pp. 24^- 
z^H. Entretien III. 

^ Ezechîel XXVIII. 14. dans le même endroit 
où il lui fait les roproches dont nous venons de 
psrler. 
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3, îence divine: auflî eu il dit, à la piomiè- 
^, re expofition [de retnblême] Gm. lU. 
3, 24. que yébova Elabim babitem dans hs 
3, Chérubins *. Ge font là ces faces de Jébo* 
3, va dont il eft parlé en tant d'endroits de 
3, l'Ecriture , oh nos Verfions portent , de- 
3, vont le Seigneur [ou devant fa face au fin- 
3, gulier] : Ce font là çesfaces de Jibova de 
3, la préfence defguelles Caïn craîgnoit fi 
3, fort d'être banni : Car comme on en re^ 
3, cevoit des oracles & qu'on adoroit devant 
3, elles & que d'elles dèfcendoit le feu qui 
3, confumoit la viftime pour montrer que 
3, Dieu acceçtoit le facrifice , c'étoit une 
3, excommunicatioii que de ne pouvoir les 
33 approcher : [& on ne voit pas comment 

* L'Auteuï cite le mot hébreu qu'il traduit par 
babiteta au futur , & le prononce ou Véctit jisbcan ; 
fupprimant ainfî le Vau converfif du Texte, & 
changeant la ponduatipn des Maflbrèthes qui lî- 
fent vajasbken; ce qui iignifîe fi a placé ou fait ha- 
biter 5 conformément à la verfîon des LXX. dont 
le fens eft très-naturel & fè retrouve auffi dans 
toutes nos traduftions. Que Mr. Càtcott ait lu 
jisbcan au lieu dejasbkèn^ on rit doit pas en être 
furpris : on voit Tufage qu'il tire de ce change- 
ment ; Mais qu'au lieu de J^ajisbcan qui avec un 
T^ûM iîgnific. // a habité ou il habita '^ Mr. Catcott life 
fîmplement y/xib(:a» , & par conféqiient tràduife // 
habitera , c'eft Un myftcre que nous pénétrons 
d'autant moins que le Prétérit convenoit beaucoup 
mieux à fon fyilême que'le Futur» 
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^ rexcommunication , ou le bannifiemeot 
^, de devant les faces de Jéhova 5 auroicpu 
,, avoir lieu dans un autre fens, parce que] 
,, dans le fins de la toute-prifence Caïn retroa- 
„ voit la face de Dieu partout. [Ce qu'on 
,^ a dit de la gloire divine qui brilloit au 
j, deflus des premiers Chérubins dont il 
,, foit parlé, eft fondé fur ce que] ainfi ap- 
9, paroiflTûit la gloire divine au deflus des 
„ repréfentations folides de ces figures fym- 
5, boliques dans le Tabernacle oc dans le 
„ Temple : Et de là ces façons de parler , 
fy Jibova habite dans Us CbiriMns , Jl eji(^ 
„ fur les Cbirvhins &c. De là le tf tre de 
yy Chérubins de gloire , qui leur efl donné dans 
„ TEpître ^ux Hébreux , Gbap. IX, v. j, 
„ Il y auroit encore bien des chofes à ea 
33 dire ; mais il £aut être court. [Ajoutons 
33 feulement que] dam ces tems-làû y aivoit 
33 à peine uiie Famille 3 foit de Fidelles ou 
33 d'Infidelles , qui n'eût de ces Images fous 
33 le nom de Téraphins , comme dans la fui- 
33 te les Payens eurent leurs Pénates. [Les 
3, Chérubins font le premier modçlle dç ces 
3, Idoles] ; & ce furent là Içs originaux de 
33 tous leurs Hiéroglyphes \ principalement 
33 de ceux à deux ou trqis têtes , lef^Uel- 
33 les étoient généralement les mêmes que 
„ celles des [trois] animaux facrez, „ II 
eft vrai que tout cela eft fujet à une difficul- 
té qui paroît d'abord afiez confidér^ble : Car 
enfin , dira-t-on , fi les Chérubins placez à 
l'Orient du Jardin 4'£den foreat un Emblâ- 

XtiQ 
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me confolant, donné à l'Homme pour Ik 
confolation ; & fi Içur Epie flamboyante ou 
leurs lames de jEeu- n'étoient ^utre chofc 

Ïu*une lumière d'irradiation , fymbole de la 
rloire & de la Miféricorde divine; po/ur* 
2uoi Moyfe rapporte-t-il le fait en termes 
propres à nous perfuader que les Chéru- 
bins avec leur Epée flamboyante n'avoient 
été mis là que comme Miniftres ou Inftru- 
mens de la Juftice divine, pour empêcher 
THomme de venir à l'Arbre de vie ? C'eft 
une difficulté, il eft vrai : * Mais comme Mr. 
Catcott ne femble pas l'avoir apperçue , il 

pou^ 

* Puîfque j'aî propofé la difficulté , il ne faat 
pas que je déguife ce que j^ai depuis conçu qu'on 
pouroft direde plus fp^cieux pour la lever* C'eft 
que ces paroles de.-Mojfe Pour garder le chemin 
de V Arbre de vie^ font telles dans l'Hébreu qu'el- 
les pouroîent fîgnjfiçr auffi , Four conferver lavoye 
^ç : en prenant le Verbe %(S^ dans le même fens 
qu'au V, tf. du Pf. 89. ^e lui garderai ma gratui-* 
té : & le nom yvi dans un fens analogue à celui 
de la voye des lieux Saints ou du Ciel , de laquelle 
il eft parlé Heb^ IX. 8. De forte qu'alors on enten- 
dra par la voye de V Arbre de vie y un accès ou un 
retour de foi & d'eipérance, foit vers le Ciel fi- 
guré par le lieu faint où avoit été l'Arbre dont 
le fruit auroit fait vivre éternellement : foit vers 
le principe étemel de vie dont cet Arbre étoit 
rcmbléme , ou vers le Cbriji , qui félon le gras 
des interprètes eft V Arbre de vie dans l'Apoca- 
lypfe XXII. 2. 
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pouvoît fort naturellement ne fe pas met- 
tre en peine de la réfoudre ; & paflèr avec 
«>nfiance , ainfi qu'il le fait, à une nou- 
velle petite Differtation , qui roule fur la 
]{)hrafe hébraïque Caratb beriîb. 

Les Traducteurs ont coutume de rendre 
cette phrâfe par celle de faire ou traiter al- 
liance. Mais Mr. Catcott remarque d'après 
Mr. Hutchinfon, que le mot BERITH ve- 
nant de 13 Bar ou Barar qui veut dire^ 
rifier^ ce mot emporte toujours une iaée 
de purification * & doit fignifier un Purifir 
cateur. A quoi il ajoute que CARATH ligni- 
fiant partout ailleurs couper ou retrancher y la 
phrafe CARATH BERITH veut dire propre- 
premènt RETRANCHER UN PURIFICA- 
TEUR. De forte que quandDieu dit à Abra- 
ham, Gén.XVII. 7. Jefujciterai[c2Lr c'eft ce que 
lignifie littéralement l'Hébreu ^nOpHI va- 
hakimothi : ] jefufciterai mon alliance entre mai 
é? toi i^ tapoftéritéile fens eft, je fujfciterai 
mon Purificateur. Et quand Dieu ait par 
Jérémie XXXI. 2^. Les jours viennent que je 
traiterai une nouvelle alliance avec la Mai/on 
à'Jfraêl ; il faut l'entendre comme s'il y avoit 
Je retrancherai un nouveau Purificateur, f On 
appeloit Berith les animaux purs qu'on of- 

froit 

* L'Auteur cîtc Jéremîe XXV. 22. & Malacbie 

m. X. 

t Conférez encore Gen. XXI T. itf-18. P/. 
XXXXIX. 3. Ez. XXXIV. 24. XXXVII. 16. & 

Mal. III. I. 
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froit en Sacrifice: c'eft qu'ils étoient lyi 
type de celui des Elahim qui entant que 
notre Purificateur devoît être un jour retran- 
cbé , félon l'accord fait entr'eux. Et de là 
encore le Beritb typique que les Fidelks 
immoloient lorfqu'en imitauon des Contrac- 
tans céleftes, ils contraftoieot une Alliance. 
S'engager par le fang de cette viâ:ime , c'é- 
toit faire, félon Mr. Catcott, l'équivalent 
de ce que font aujourdui les Chrétiens lorf- 
qu'ils communient pour confirmer folem- 
nellement une promeffe. 

Il n'a pas le tems , dit il , de produire 
la centième partie des obfervations qui font 
ici à fon fujet : Il ne fauroit pourtant s'em- 

Î>êcher d'ea produire au moins encore une: 
l faut fyppofer qu'elle eft des mieux choi- 
fies : n'en perdons rien s'il eft poflîble. Le 
Rédempteur eft appelé , non feulement 
BERiTH oa k Purificateur, mais MASSiCH 
ou VOint , TSADiCH ou le Jufte , DAViD 
ou le bien-aimé , CHASiD ou fe Pieux. Or 
remarquez vous bien ce petit i ou jod inféré 
entre les féconds & troifieme Lettres radi- 
cales de chaque mot? Notre Auteur nous 
affure , fi nous l'avons bien compris , que 
cejod garantiflbit l'efficacité & la vertu com- 
municative des qualitez confolantes ou glo- 
rieufes que ces divers tîtres attribuent au 
Rédempteur. BERiTH ou Purificateur avec 
un jod ; on ne peut plus douter que par fa 

fmreté.& parla faculté de purifier, nos 
buillures ne foyent véritablement effacées: 

[que 
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[que fes fouf&ances , par conféquent, &u 
mort, ne foyenc véritablement expiatoires.] 
MÂSSiCH ou Oint avec un jod; li eft évi- 
dent Que fon onûion emporte la nôtre. 
TSADiCH ou juftc avec un jod; il fanxt né- | 
ceflfairement que fa juftice fupplée à nps dé- 
èiuts. DÂViD ou bien-aimé « CHASiD ou 
pieux avec \mjod; il s'enmic manifefte' 
ment ce que nous ne dirons pas , parce qu'i- 
ci FÂuteur s'interrompt par un Étcatera que 
les Adeptes fans doute entendront & trouve- 
ront bien placé là. Ils nous permettront 
feulement pour Tindruâion des Leâeun 
moins illuminez y de ne pas poufler la myflé- 
rieufe réticence jufqu'à fupprimer ce que 
nous croyons qui lert de fondement à la 
remarque de notre Auteur fur la fignifica- 
tion énergique du jod dans les titres du Ré- 
dempteur. Ceft en deux mots aue le jod 
étant la première lettre du nom oe ^ebova $ 
les Cabbalijles font en droit d'y chercher 
du myftère ; & qu'ainfi le jod des tîtres du 
Rédempteur nous réprefentant dans le Ré- 
dempteur Jibova lui même 9 ce jod nous 
apprend par conféquent que les quaGtez du 
Rédempteur ( d'autant qu'il eft Jebùva dans 
les tîtres qui défigncnt ces qualitez^ 
font des quahtez aâives âc qui fe commum- 

Suent; parce que bava^ comme on l'a dit, 
gnifie exercer des facultez. A t]uoi vous a- 
jouterez, fi vous avez du goût pour ces fortes 
de fpéculations , que les Racines hébraïques 
étant généralement compofées de trois let- 
tres 
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très, afin d'être un emblème des trois Elatim, 
qui font en quelque forte la Racine origina^ 
le dont tous les autres Etres ne font que 
comme les Dirivez ; le jod placé juftement 
entre la féconde & la croifiéme lettre radi- 
cale des tîtres du Meflie, nous annonce 
clairement deux véritez: L'une que le Ftls^ 
repréfenté par la féconde lettre , eft ^bo^ 
va auffi bien que le Père ; l'autre , gue fes 
qualitez , qui doivent être communicatives 
parce qu'il eft Téhova, doivent Fêtre encore 
parce que la féconde lettre qui le repréfeti- 
te & le jod qui' la fuît, ne font qu'une feu- 
le & même fyllabe avec la troifiême lettre, 
qui eft l'emblème du St. Efprit , ou de celle 
des trois perfonnes par qui les grâces fe 
communiquent. On fe moquera, fi l'on 
veut , d'une pareille doûrine : Ceux qui y 
font initiez ont une réponfe prête à toutes 
les railleries : Odi propbanUm vukus & ar^ 
ceo *. Et la vérité eft que la majefté du fuiet 
doit tenir les Rieurs aans la refpeft. Un 
homme qui fe pique, de penfer fagement , 
difoit un jour: Quand on me débite ces rêveries, 
je ne ris point: eues me font au contraire heauc 
coup de peine , parce que je crains que leur ridi^ 
cuU ne réjaillijfe fur la Religion : Mais Mr, 
Catcott aufïî a fort bien dit quelque part, 
les propofitions les mieux déduites, & les 
mieux prouvées par l'Ecriture, paroifTent 
étranges & abfuraes par l'habitude oii l'on 

eft 

* Horat: Odar. Lib. IIL Od. h ▼• 1. 
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çft de n'entendre TEcriture oue d'une cer- 
taine manière. Savoir au reite fi cette re« 
flexion , qui eft vraye & judicieufe , eft en» 
oore bien appliquée dans cet endroit; ft 
jufqu'à quel point elle peut favorifer la Théo 
]ogïe de Mr. Catcott; c'eft ce que nous 
u'-entreprei^rons pas ici de décider. Pour 
iàrisfdire là-deffus les Efprits raifonnables , 
que le préjugé n'entraîne pas d'abord ven 
Tune ou l'autre extrémité, il faudroit peut- 
être une difcuflîon qui nous mèneroit trop 
loin : Et il èft tems de reprendre la fpéa- 
fication des Articles du Traité. 

NOUS avons vu dans les deux premiers , 
ce que les Eiabtm avoient juré de faire en 
feveur de l'Homme, foit innocent, foit 
coupable. Mais ce n'eft pas tout. LesEla« 
him, comme. Seigneurs à Propriétaires de 
la Terre par droit de création , ne vouloient 
la donner qu'à bail & fous certaines condi- 
tions; lefquelles violées par Je Tenancier, 
le baildevénoit'nul. Voyons' donc à pré- 
fcnt qu'elles font jes conditions auxquelles 
ils avoient juré àè le foumettre. 

L'Homme devant être un Compôfé de 
Gorns & d'âme , & avec cela devant vivre 
en Société, on conçoit facilement que les 
Çlahim avoient réfolu de lui prefcnre des 
devoirs extérieurs auffl bien qu'intérieurs. 
Mais ces idées font trop générales. 

EN PRENANT l'Homme dans Pétat d'in- 
nocence, quelles dévoient être fes obliga- 
tions? ,. . 
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A ce qui en a déjà été dit occafionelle^" 
ttieiit 1 9 ^^ ajoute ici d'un ton décifif 1*06- 
fervaîion du Sabbat § ; & une remarque my^ 
ftérieufe * qui femblé tendre à établir un 
fait lequel lert de fondement à de nou«f 
veaux devoirs. 

Ce fait eft , que l'Arbre des vies ( comme 
il y a dans l'Hébreu 3 & l'Arbre de Sience, 
étoient deux Emblèmes ; l'un de VEJfence 
éocijiantey l'autre delà Subjlancedes Cieux ^-^ 
Et les devoirs fondez là-deflus auroient été, 
fi nous l'avons bien compris , la ciûttire du 
premier Arbre à l'exclufion du fécond; & 
une manducation S^cramencale du fruit de 
l'un, avec l'abftinence entière du fruit de 
l'autre. Par la manducation Sacramentale 
du fruit de l'Arbre des vies y on auroit pra^[ 
feffé [là croyance des deux vies ^ ou] i'ef- 
pérance d'une Vie-à-venir , & déclaré qu'on 

l'atten- 

f Vdy. cî deflus, page 3 1 3. au paragraphe Ç Ë. E- 
MIEREMENT. 

$ Voy. Bibliotb. Britt. ub. ftrp. p. 2^0. atf-r- - J; 
. * C'eft la tnême qui fe trouve en tel mes Ddoinq 
myftéricux dans TExtràit de la Lettre à un EvS^ 
que. Ubi fup. p. 248. , j 

4. Pour comprendre q.ùelque chofe à cefe, : il 
faut voir la Lettre à un J^véque^ ou ce qui en a^td 
^it dans la Bibl: Brit: ub.fup. page 25*1. f#/ttiv#. 
à moins qu'on ne Toit aitez habile pour trouve? Hi 
penfée de Mr. Catcott expliq-uée & prouvée dan^ 
certains paflages auxquels il fè contente de nous 
renvoyer. Ces paflages font: Levit. XXni. 46. 
Ef. XXX. 33. Prov. XXV. 11. & Gmf, VHI. f . 
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i'attendoic des Êlabim vivans dont TArbre 
des vies écoit remblême. Toucher à VAî* 
bre de Sience 5 c'écoic déclarer au contraire 
Gu'on atcendoit d'un Agmt crié [ tel que la 
lubftance des Cieux repréfentée par. cet Ar- 
bre ] une nouvelle félicité attachée à de 
nouvelles lumières. Et c'eft là proprement 
ce qui fit le crime de nos premiers Parens^ 

OR CE CRIME fupporé & prévu par 
les Elahim , ils étoient convenus d'exiger, 

L Que l'Homme , par toutes les démon- 
ftrations qu'il en pourroit donner , £e re^ 
connût (incèrement coupable ; indice de 
rien pofféder fur la Terre, qui ne lui avoit 
été donnée qu'à bail & conditionellement; 
indigne de vivre & fujet à une mort éter- 
nelle; incapable de fe relever lui même; 
mais perfuadé des pGiérites de la Mort que 
fouffriroit un jour en fa place Pun des & 
lahim , revêtu de la Nature humaine : 
. 1 1. Qu'en attendant le Sacrifice promis^ 
l'Homme exprimât tous ces fentimens par 
des Sacrifices figuratifs de celui-là: qu'il 

S rît pour ces Sacrifices, des Animaux purs: 
[ qu'il les offrît avec du Sel , Préfervatit con- 
tre la Corruption: 

I IL Qu'en vertu & en conféquence des 
conditions précédentes , ceux qui s'y fou- 
mettroient travaillâflent, comme ndelles 
Vaflaux 5 à retrancher ou à détruire les Re- 
belles & les Deferteurs. ♦ 

Le 

* Conférez pages 2f • ft zp. 
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Le I «^ . . de ces crois Articles , comme vous 
voyez, renferme des devoirs qu'Adam ne 
pouvoit pratiquer fans connoître le Dogme 
du Bail de la Tern, le dogme d'une éternité 
beureu/e ou nuilbeureufe après la mort y le dog- 
me de l Incarnation j & celui du Sacrifice de 
Je fus Cbrijt. 

Le 2^ Article fuppofe de plus une cer- 
taine forme de Culte typique, une Loi ce- 
rérnonielle auffi ancienne ou à-peu-près que 
la chute de l'Homme: §.. 

Le 3. Article enfin fuppofe une Difciùline 
meurtrière contre tous Idolâtres ou Héré- 
tiques , pafTée en loi dès le commencemenc 
de la multiplication du Genre-humain. 

Voyons ce que nous pourrons tirer de 
notre Auteur pour éclaircîr ces diiFcrens 
points. 

S'IL a prétendu dire quelque chofe tou- 
chant LE BAIL DE LA TERRE, il feut 
que ce foit: (i) ce qu'il obferve dans un 
endroit , que par les promefles faites à Noé 
après le Déluge, le Bail fut renouvelle: (2) 
ce qu'il remarque dans uu autre endroit , 

que 

$ Notez que Loi cérémonielle doit ù prendre dans 
le fens ordinaire, pour une Loi qui prclcrit des 
cérémonies où la Churc de rHorame cil prefuppo- 
fëe, contuB^e jJans la Loi de Moyie. -À prendre 
les termes a la rigueur, on pourroit dire que dans 
le-^fyfterae de M. C. il y a eu une Loi cérémonieMy 
avant mèmdvqu^Adatn péchât. Mais il s'agit ici 
d'Adam Pécheur. • 

Tme ni. Part. IL Y 
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que les Ifraelites ne pofféderent la Terre de 

firomiflîon qu'à condition d'y obferver cer- 
. aines loix ; C3) ce qu*il infimie eu parlant 
des fruits de la Terre offerts à Dieu par 
Gain ; que c'étoit une efpèce de Cens ou de 
Rtdeoence: (4) ce qtfil pofe en fait vers la 
fin de la féconde Partie de fon Sermon; 
que les Rois de quelque Peuple que ce fût, 
ne fe regardoient anciennement que com- 
me Seigneurs de fiefjervant fous leurs Ekbim 
refpeftifs. Ajoutez (t) que fi Aiam^ com- 
me Mr. Catcott femble le penfer , a eûTl- 
dcé du Bail dé la terre avant fa chute, il 
doit naturellement l'avoir eue aufll dans la 
fuite: & que fi Adampouvoit, comme pcr- 
fonne ne le conteftera , fe reconnoître indi- 
gne de vivre à caufe de l'Arrêt , Tu mm- 
ras de mort , il pouvoit bien par cela même 
fe reconnoître indigne de poflëdef la Terre. 
Nousn'ofons pourtant pas mettre cette rai- 
fon fur le compte de l'Auteur. Au moins faut 
il remarquer que félon lui Adam pécheur 
ne devoit mourir que parce que fon Ooffx & 
fon Sang dévoient être confifquez comme 
parties de la Terre qu'il perdoit par le péché. 
QUANT au dogme d'une ETERNITE 
beureuje ou malbeureufe APRES LA MORT, 
on ne fauroit trouver étrange que Mr. Cat- 
cott en fuppofe la connoiflance dans Adam 
Coupable , après avoir admis dails Adam in- 
nocent la connoiflance d'une féconde vie: 
à moins pourtant qu'on ne conçoive qu'A- 
dam fourni) à la feotcnce T\i nrnrtês d» 

mort, 
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mort , put l'entendre de la mort du Corps 
& de TAnje à la fois ; ce que Mr. Catcotc 
ne pafleroit peut-être pas. Quoiqu'il ea 
foit, tout ce qu'il dit de relatif à; la con^ 
noiflance ancienne d'une double immorta- 
lité de l'Ame, fe réduit à ceci: Que la dé- 
livrance de la fervitude d'Egypte étoit un 
type de celle qui fauve les hommes de l'En- 
fer ; & la Terre de promiffion , un type du 
Ciel , vers lequel auffi les Patriarches ten- 
dolent par leurs défirs & par leurs efpé- 
rances, comme étrangers & Voyageurs fur 
la Terre ; Qu'il y a dans le Vieux Tefta- 
ment un grand nombre de paffages qui mar- 
quent la durée éternelle des avantages at- 
tachez à la Purification ou Rédemption 
promifc : Que Job eft pofitif fur la Réfur- 
reélion des Corps : Et que Moyfe lui même 
établit clairement l'immortalité de l'Ame 
d'Adam lorfqu'il lui attribue, non pas^fim- 
plement la vie comme aux Animaux , mais 
les vieszu plurier ; difant de lui Nifhmatb 
cbajim O'^^T) nD^t^3 ou Najbem,çbiim, fe- 
Lon la leçon de Mr. Catcott. De forte que 
les vies pour la vie ne fera plus déformais , 
dans le ftile de Movfe , un idiotifme recon- 
nu de la Langue Hébraïque *; mais une 

ex- 

* Ainfî pour dire la vîeiilejfe les Hébreux fè 
fervent du nom pîuncr ni;^3pl aùfïi bien que di| 
fîngulicr }pT* Lajeuneffe de même ç'exprîme par 
un plurier cij^iin? ou m^lPlD. Et Buxtorfe dit 
fur le mot 0^^n> Vt aîia atatum mmina^ Pf^^^^^ 
eft 9 ^*^^fi ^i^^ '^^l tempora vit ce dicas. 
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expreflîon employée à deflein pour dénoter 
los àe'dx vies de rhomme: Preuve fimpie 
& direéle: Preuve tirée de l'Hiftoire mê- 
me de la formation de THomme : Preuve 
tirée de la première Langue que l'homme 
ait parlé , car Adam pnr oit Hébreu , c'eil 
une des pièces du Syftéme de Mr. Hat- 
chinfon *: Preuve par conféquent, fi a- 
vec cela elle eft decifive, qui doit nous 

[)aroître bien autrement confidéraWe que 
'argument que Jéfus-Chrift tiroit de mif- 
toire du Buiflbn ardent, f Aulfî Mr. Catcott, 
ne s'ell il point prévalu de l'argument de 
J. Chrifl : D^ailleurs l'argument eft com- 
mun. Il eft vrai qu'à toutes fcs nouveau- 
tez il ne dédaigne pas de mêler quelque- 
fois les chofcs mêmes les plus communes. 
Mais on ne peut pas tout dire: Et c'eft 
pour cette raifon apparemment qu'il n'a pas 
rapporté non-p^us une particularité que lui 
foumiflbit le Targum de Jérufalemi c'ell que 

ce 

* Voy. l'Extrait de la lettre à un Evéque j p. 
239. 

t Luc. XX, 37. Mr. Catcott i[]è%ue ce ]>aflra<;e 
dans un autre endroit, p. 3t. mais a l'occaiion 
d'autre chofe , & dans quelque autre vue. On 
peut cependant raporter ici ce qu'il en dit. ^1 
femble croire que le raifonnement de J. C. ap- 
puyé fur le mot Hébreu : Je fuis /er E l a h 1 M 
d^ Abraham^ Us Elahim d' Ijac , les El ah î m de J^t- 
cob, Exod. lU. 6, parce que qui dit Elabim dit 
les perfones de VE[fe:u:e divine engagées par ferment 
à délivrer les Patriarches des liens de la Mort. 
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ce fut dans une difoute fur la vérité du fiè- 
ele à venir y que Caïn tua Abel qui foute- 
noit l'affirmative. 

A L'EGARD du dogme de FINCARNA- 
TION, Mr. Catcott dit expreffément , en 
parlant des Patriarches en général , qu'ils 
ont tous cru , 6? confcjjé que leur Rédempteur 
étoit une Perfonne dans Jibova y laquelle a- 
p^ès un tems convenable prendrait à foi la 
Nature humaine i^nrqnoinons entrerons cer- 
tainement dans fes vues , fi nous nous rap- 
pelons d'abord fa diflertation fur les Cbiru- 
b'ns. Mais voici quelques autres preuves. 
I. Cet Âfige du Seigneur dont il eft fi fouvent 
parlé dans nos verfions, efl: appelé dans 
l'Original Malacb Jébova ^ qui veut dire, 

Y Envoyé Jébova , Y Agent Jibova <i ou bien 
le Jébova envoyé , le Jébova agent * : Manoah 
l'apelle f Ijh Elabitn^ qui fignifie [ non pas 
un homme de Dleu^ comme portent nos Ver- 
fions 5 mais ] une perfonne d entre les Elabim: 
Il l'apelle Malach Jébova hua, c'eft à dire , 

Y Jugent Jehovalui même : Il le confond enco- 
re manifeftement avec les Elahim lorfqu'a- 
près ravoir vu il s'écrie, Nous mourrons ^^ 
car nous avons vu Us Elabim : Et Mr. Cat- 
cott o^ferve que prefque toujours, quand 
l'Ecriture parle des apparitions du Malncb 
Jébova y elle détermine ainfi qui il étoit: 
Or il apparoiflbit fous une forme humaine ; 

prélu- 

* Tbe agent Jébova , th/ fent Jehpva. 
1 Voy. J.ige^ XIU. <^, 8, 21 ', zz. 

Y3 
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Î»rélude fénfible de fa future incarnation 
1. Abraham „ "Moyfe, Ëlie, eurent des in- 
dices particuliers de rincarnation confidé» 
rée par rapport à Tes efFcts , ou par rap- 
port à rheureux changement qu'elle pro 
duiroit dans le Monde par la douceur de 
rOeconômfe Evangeliqùe : jEfe>, dans le fon 
doux & fubtil qu'il entendit fur la Monta- 
gne d'Orfeb *: Mayfo^ lorfqu'il fut admis à 
voirie Seigneur i>ar derrière f: Ahrabam^ 
dans fa converfàçion avec Melchifedek \ 
III. £t?eèlte mêmeétoit fi remplie delà 
connoiffance & de refpérance de rincarna- 
tion. que ice fut là ce qui lui fit dire avec 
trailmort à la naiffance de C^!iTi,yaia(mt 
un Homme- Jehov A : car c'eft là , feloû Mr. 
Catcott, le vrai fens de l'Original \. 

SUR 

* I. Rôîs XtX. f 2. On peut voir là-defliii U 
note de Grotiùs , & la conférer avec celle d« 
Clarîus. 

•f St.'AugiîKn ( de Trintt. L. IL c, i^. , I7.)al* 
loît plus loin là-deffus que notre Auteur : & c*é- 
toit une opinion commune de Ton tems que par 
le Po/ierbra dont parle Moyfe 9 il falloit entendre 
la nature humaine de J. C. Exode XXXIII. 13/ 

§ Voy. Gen. XIV. 18 24. & Heb. VU. 

^ Gèn. IV. I. Cette explication, qui a para 
nouvelle à plus d*un Leéleur, ne l'eft point. Fa- 
giuî Ta foutenue comme s'il en étoit l'Auteur : 
& bien d'autres Tavoient foutenue avant lui: 
Drufms qui %'tn moquoit a prétendu la réfuter 
par les règles même de la Grammaire: Opitius 
en 1^70. fit une DiiTertation exprès pour la dé- 
fendre» 
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SUR le SACRIFICE de J. C. il n!eftjpa^ 
moins expr^ que iur Tlncarnation. , Tbtif 
Us PxUriarcbeSj dit-il, connoiffoiçnt rÔrigi- 
nal des Animaux purs qu ils iàcritipienc, âç 
à mefure qu'ils repandpienc le fafig ,de ^ 
viélimCj ils participoient par .un ^6le dfc 
foi aux fruits du lacrifice que la .v\Et\mc 
préfigurpit .*. La foi d'4^rf eft célèbre : & 
il eu décidé que par fa .foi il offrit , nop 
pas comme Gain des fruits fie la Terre , 
mais une Fiâime qui étoit ^luj exaàknte^ 
pourquoi Vpiarce <ju'elle répréfentoit la Vic- 
time par excellence , le véritable objet de 
la Foi ; 4U lieu qu'offrir des fruits n'étoit 
autre chofe que payer une forte de rede- 
vence aux Elahim Seigneurs de la Terre. 
[On a beaucoup pairlé des fcrupules qui 
auroient du çitibarafler Abraham lorfqu'il 
reçut L'ordre d^immbler fon Fils : Le Pa- 
triarche cependant allojt obéir, & Jl n'y 
trouvoit , ce femble , aucune difficulté : Suf 

quoi 

fendre, dont le titre cft, De votivi Matris Ev^ 
txclamatione: Et tous ceux qui çonnoiijent les 
TraBatus ^îôiidtjoutçz ajix Grands Critiques, 
peuvent fe fouvcnir d*y avoir vu une Diitçrtatiqn 
de Ghrjttophle Helvicus4ntit\x\ée Dejî,4çrium Ma- 
tris EviSy où il. en veut à . P(/çfltf r , z Paré, à 
Ca/vm iijeine, .&, à divers autres qui arvoicnt re- 
jette cette çxpliçation , foùtenue par Hunnius & 
conforme à la traduftion de Luther, On pcKt 
voir aufll Coccejus defœdetei 298. 

* On peut voir Va, d^&ii Coccejus uU fup. J# 
30^, 307. , 

Y4 
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quoi fe fondoic il ? Dans l'Hypothèfc de 
notre Auteur la réponfe fera facile, pour- 
YU qu-on n'y regarde pas de trop près : car] 
fl ne doute , pas le mwns du Mande qu'Abra- 
ham rempli de l'idée de la grande PîSimj 
ne crût que c'étoit elle qu'il alloit immoler 
en immolant Jfac. [On demande pourquoi 
Dieu couvrit de peaux nos premiers Parens 
après leur chute , & d'oti ces peaux éteicnt 
venues ? Nouveaux problèmes dot^t^fà nié- 
me Hypothèfe encore fournira la fofcUrtDn. 
Il n'y a qu'à s'imaginer quelques vSftittes 
typiques qui ayent été immolées préallabl^ 
ment. L'Ecriture n'en dit rien : mais Mr. 
Hutchînfon * a prétendu le prouver] & 
Mr. Catcott le croit fi bien qu il nél^ui ref- 
te pas là deflus le moindre doute. Or cela 
po(e, on voit non-feulement d'oii les peaux 
venoient, mais pourquoi le Seigneur en 
couvrit la nudité de nos premiers Parens. 
C'eft que couvrir leur nudité corporelle 
des dépouilles de la viûime repréfentati- 
ve, c'étoit leur donner un emblème confo- 
lant [de cette gtande vérité: Que notre 
nudité fpirituelle «ft couverte par le dé- 
pouillement de la viftime véritable. "1 

LA fuppofition d'une LOI CEREMO- 
NIELLE prefqu*au/Ji ancienne que la chute 
d Adam, n'a pas befoin de preuve après ce 
qui vient d'être dit. Mais pour mieux fai- 
re 

* Voyez TExtralt de la Lettre à un Evêque^ 
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Tê voir combien on fe trompe quand on 
s'imagine que la Loi cérémonielle pr tnail- 
fance fur Je Sinaï\ notre Auteur nous cite , 
outre quelques Textes * qui regardent la 
Religion des Ifràélites dans le dâTert avant 
Vinftitution du Culte Lévitique , un Texte 
de Samuel qui , dit il , ne permet prefque 
pas de douter qu'ils n'eûffent eu un Tem- 
ple en Egypte j : Et il ejl certain , ajoute- 
t-il , qu'ik y avoient exercé un Culte , fur r in- 
terruption duquel Moyjè (f jiaron furent en- 
voyez à Pharaon pour en demander le ritablif 
fement , 6f pour demander en particulier la per- 
million de Jacrifier un jigneau : ce qui avoit 
étéenufage longtems a^ant la Pdque. .. Les 
Patriarches ^ dit il encore , obligeoient leurs 
Familles à fe défaire des Elahim étrangers , ils 
avoient leurs purifications , ils élevoient des Mo- 
mumens emblématiques (f avoient des Téra- 
phins ; ils oàgnoient d'huik des cbofes facrées , 
(f faifoient des libations ; ils avoient des habits 
Jacer dotaux jdes tems £^ des lieux marquez pour 
le Culte; ils confultoient V Oracle \ ils sabjle- 
noient du Sang, (^ d^JtinguoienP les Animaux 
purs ou impurs. Sur tout cela il cite fes 
autoritez § : Mais il n'en cite aucune fur 

l'ufa- 

* Exod. XXXiir. 7. ip, 22 , 24. & xvï. 9. 

Il trouve Ta uq Tabernacle , det Prêtres. & de» 

Faces typiques ou Chérubins. 

f II. Sam. VII.2, 6. ' 

$ Gen.Wt.i. IX 4. XXVrU. 18. XXXV. jj. 

& XXXV. i. à quoi il falloit ajouter .XXX». »$>. 
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rufage du fel dans les premiers fkcrificei: 
c'eft un Article auquel il ne revient poini 
du coût. ^ Il eft vrai cependant qu'il aurait 
pu, bien pu mal,fe prévaloir de certaines 
eroreffions de l'Ecriture t. 

POUR ce qui eft de la tXISCIPLINE 
meurtrière: que les vrais Adorateu9 
des vrais Elahim dévoient ^exercer <^ntre 
tous Idolâtres ou Hérétiques, il n'en parole 
ici d'autre preuve que la conduite qc$ ]{• 
raélites à Tégard des Habitans de la, Ter- 
re de promifïïon. Et il faut avouer (w 
les ordres celeiles en vertu des quel^^Moy- 
fe leur prefcrivit une telle conduite; que 
cela prouve quelque choie pour ce «ems^li 
& même pour le tema qui vmt après, l/bk 
TeiTentiel feroit d'établir la thèfe par rap' 
port aux liècles précédens , -ou du «loiiit 

Îar rapport au 3^^^^^ ^Sj^ du Monde. 
!eut*étre Mr. Catcott fe Tera^t-il fondéj 
fans nous en avertir, fur la crainte de 
Cajfn: Quk&naue me finc^rêraf-mÊtUÊifa^, 
Ce qu'il y a ^e certain , c'eft que le. Meur- 
trier femble moins craindre la mort çoamie 
un jufte retour de fon meurtre , que com- 
me une fuite lie fon-jbanniflerneat ou -d^ 
fon Excommunication : & que félon Mr. Cat- 
cott 

* Voy. cî-4efiit)P« 3 jo. au parâgnplie. j^'en i^ 

Unàant, 

t Uviu n, ij. Nowb. XVIIL ip. ft Mvf IX. 

49- 
( Gtfh IV. 14. 
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:ott le crime 4e Caïn fut rHéréfie, par- 
3e quMl ne croyoit qu'à moHié , & fe con- 
«ntoit de faire fes oblations .àt fruits à 
fébcvaj fans facrifier avec foi des viâimes 
i yébova Us Elahim , qui pour cette raîfon 
le font pas nommez une feule fois dans 
:oute fon hiftoire. ** 

A propos de l*ancienne Difêipline , ou à 
propos de quôlqu^autre dhôfe que nous ne 
deviiwfnsr>.|)as , ou peut-être à propos du 
miot^E&iWf» qui revient par-tout^ Mr. Cat- 
EOtô fait ici une obfervation qu-il faut au- 
mioinS indii^uer : Ceft que le UHBNE , qui 

{)aroît avoir éû quelque chofedefacré pour 
es Patriarches auflî bien que pour les Ido- 
lâtres 1 5 «• apelle en fiébreu Alab , comme 
emblème du Traite des Elabim , & peut- 
être comme emblème de l'un d*entr'eux. 
[ Et qui fait fi ce ne feroit pas par quelque 
raifon analogue que le Cbéne auroit été ap- 
pelé Robur par les Latins?] 

9UOI QU'IL EN SOIT: après l'obfer- 
vation fur les* Chênes, viennent les preuves 
du Traité des Elabim , tirées du Nouveau Téf- 
tament. Tout ce gue nous y avons trouvé 
de particulier c'eft que les trois témoins ce- 
leftes du fameux paflage de St. Jean, pour,- 
roient bien, félon notre Auteur, avoir été 
ainfi nommez par allufion au Traité des 

Ela- 

* Page 32. conf. avec la page. 22. 
f L'Auteur cite Jojué XXIV. i6. Efde L 19. 
LVIL f.&XLIV. j^. 
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Elahim, Darce que dans ce Traité les Cmr 
traftans furent témoins de ce qu'ils faifojent 
Le refte eft un entaffement de paflagej 
fort connus qu'il fuffira de citer à la mar- 
ge * , & fur lefauels il s'eft abftenu de nous 
donner fes reflexions. Il a bien fait. Les 
reflexions n'auroient guère pu tendre qu'à 
deux fins : Ou à montrer que les preuves ti- 
rées du Nouveau Teftament ne prouvent rim 
que dans leur combinaifon avec le , fifiuveau cm' 
mentaire fur les Elabim; & celarj^uroit ré- 
volté les Orthodoxes qui jufqu*à préfent 
les ont fu trouver fuffifantes fans ce fe- 
cours : Ou àfoutenir formellement qu'elles fî^- 
fifent ; & cela auroit été fujet à un autre 
inconvénient: Car dans ce cas, que de- 
viendra l'importance des nouvelles preuves 
au'on avoit annoncées & débitées avep tant 
'emphafe? D'ailleurs: Si Mr. Catcott s*é- 
toit engao;é dans une difcuflTion exaûe de la 
force de les preuves, nous entrevoyons deux 
écueils qu'il lui auroit été difficile d'éviter. 
I. Parmi les pafûges qu'il cite il y en a 
qui décident clairement que l'Alliance E- 
vangélique avoit été jufqu'à la venue de 
Téfus-Chrift, un myfl:ère caché dans le fi- 
lence t ; & dont Us Patriarches par con- 

fé- 

* Jean XVII. f. Ltic, T. 70. Jet. lîl. zf, Rm. 
XVI. 2f. Gai. fir. 13 , 17. Epbef I. 4. & II». 9. 
Col. I. i6. II. Tim. I. p. Tite l t. Heb. VI. 16. 
|. Pierre I. ip. 1. Jean V. p. 
. \ Rom. XVl. 2f. Ephef. lil. p. Nous ne citons 
que les paflTages les plus formels. 
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féquent , avec tous leurs types , tous leurs 
emblèmes , tous leurs oracles & tout leur 
Hébreu, ne doivent avoir eu, ce femble, 
qu'une connoiffance fort confufe & fort 
obfcure. Or pour peu que Mr. Catcott eûç 
fixé fon attention fur ces paffaçes, il au- 
K)it fallu prouver qu'ils ne détruifent point 
dans les Patriarches toutes les lumières 
qu'il leur a prêtées: il auroit peut-être fal- 
lu en rabbattre quelque chofe, & defcen- 
dre au moins dans des détails embarralTans. 
II. S'il avoit entrepris de difcuter exac- 
tement la force de fes preuves, il n'au- 
roît guère pu fe difpenfér de pofer nette- 
ment l'état de la gueftion , ou d'expliquer 
diftinftement ce qu'il a prétendu que fes 
preuves prouvaffent. Il auroit trouvé alors 
que fa tuèfe principale fe réduit à ceci : 
Qjie ceux qui admettent!^ la vérité de la Religion 
Chrétienne ^ Vinfpiration des Livres du Nou- 
veau Tcjlament , 6? l^ur authenticité , ne le 
peuvent pas raifonnablement fans admettre 
auffi que V Alliance Evangélique ejl rOuvrage 
dunConfeilde trois Ferfonnes divines^ dont la 
féconde , en vertu de ce Confeil , s'ejl unie à h 
'Nature humaine pour venir établir cette Alliarp- 
ce. Or s'il avoit avoué que c'eft là tout ce 
qu'il a voulu prouver par le Nouveau Tel- 
tament, il n'auroit pas manqué de s'apper- 
cevoir que c'eft là auflî tout ce qu'il a vout 
lu confirmer par le Vieux: Il fe feroit cru 
obligé d'en convenir : Et cet aveu une fois 
faic^ Qiioi dçncl aurjoit il di,t en lui même, 

ejt' 



344 Bibliothèque BRiTANirrQUX, jlc 
ift-ce là ce que j'ofvois promis ? Je me fou ok 
nonce en homme qut avec de nouvelles amm 
venais au fecours de la Religion révélée , cotUn 
qui? fi ce neft contre ceux qui la rejetUntl t" 
Jit au lieu de la leur prouver y je me bom i p 
leur faire voir qu'elle en feigne , quoi ? des dot 1^ 
vies qui en démontrent fi peu la vérité , quel» |- 
Monde ejl plein de gens ou à qui ces àog^ 
met M fournirent un prétexte di la rejetter^ 
ou qui la croyent & qui la proumnt indépen- 
damment de ces mêmes dogmes qu^Jihm eux ék 
nenfeigne pas. . . . Il cft vrai c^u'Un Ortho- 
doxe qui regarde ces Dogmes comipe une 
partie de la Révélation , & comme une 
partie très-importante , eft obligé de les prê- 
cher aux Deïftes , fi fon deflfem eft de les 
tendre Orthodoxes en même tems que 
Cbrétieas; Mais alors ^ répondra^-on vexre 
tdcbe eft de les convaincre^ non pas que h 
Révélation vous autorife à parler en termes to- 
gués de trois Perfonnes divines , d^une Incarna' 
tion , d*un Sacrifice expiatoire , (f d'un Om- 
feil de Dieu avant la Création ; mais qu'elle Vimi 
ûutorife à en parler dans foute la précifion des 
termes qw expriment le fens orthodoxe : qu'elle 
fixe ce fens i qu'elle exclut celui que voudroient 
ou pourraient y fubftituer les Tritbéites , les A- 
rîeni , les Sabelliens , ou tels autres hérétiques: 
Êf fur: ont , que le fens orthodoxe , ainfi fixé 
par elle , n'a rien d'abfurde qui doive la rendre 
fufpeSte. Si Mr. Catcott, à l'aide des prin- 
cipes & des découvertes de Mr. Hutchin- 
fon, avoic démontré tout cela d'une ma- 
nière 
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LÎère plus convainquante qu'on lie l'a fait 
vaut lui 5 pcrfônne fans doute ne trouve- 
oit mauvais qu'il prétendit avoir rendu un 
ervice important a la Religion révélée : & 
es Confrères lui pafferoient volontiers 
>eut-être l'mr triomphant dont il ell entré 
tans la nouvelle Carrière oii il les apelle à 
e fuivre , & le petit air cenfcur dont il fe 
rfaint de ce qu'il faut que Ce foit lui qui 
eur donnj^. ^'exemple. Mais que peuvent 
Is penfer ivfi. tout ce qu'il a fait par fon 
[Commentaire fur les Elahim fe réduit à 
lous faire entrevoir dans les Ecrits de Moy* 
e & d^ Prophètes quelques nouvelles coB- 
brmité» avec ceux des Evangéliftes & dei 
apôtres? Si ces conformitez font bien 
jrouvées elles peuvent avoir leur mérite ; 
>n ne 16 nie pas : Si l'Ancienne Révélation , 
lu lieu d'être une ombre ou' une fimplé 
ébauche dé la nouvelle, en eft réellement 
!ine repréfentation vive & diftinûe, il ne 
Joit pas nous être indifférent de connoî* 
cre en détail les rappoi'ts de l'une avec l'au* 
fcre : Ces rapports ^ bien déterminez ^ & 
ingénieufément juftifiezJ, pourront être mi« 
au nombte des Amœnitez Tbéologiques qui 
nburriflent agréablement la foi des Chré* 
tiens : ils pourront même entrer heureufe- 
fcnent dûns le cours dMné DîffjUfe avee les 
Juifs : A la bonne heure. Mais on pouvoit 
dire Cela tout doucémetit : ce n'étolt pas 
la oeîne de faire fônnétlà mmpMe. 
ÏPeut-etre même qu'un peu de timidité 

aurûic 
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auroit été convenable ; parce qu'à la 
des Théologiens à qui on fait la leçon , l 
ont niaiheureufemenc ignoré ou in 
déminent négligé les nouveaux argui 
dont on veut leur apprendre à fe 
vir, on dcvoit naturellement, fi non 
percevoir les Apôtres eux mêmes, 
voir au - moins que le Public crc 
les y appercevoir. Car fi ces argui 
font jamais d'ufage dans quelque 
troverfe , c'cft naturellement contre 
Juifs ; & s'il y a jamais eu une 
ne occafion de les employer, il fe 
que ce foit dans les diiputes des Api 
avec la Synagogue: D'où vient donc 
le» Apôtres, fuivant fans fcrupule la 
fion des LXX, mettent toujours au 
{ÏElabim le mot de Qcèç ou de Dieu qi 
Ion Mr. Catcott exprime fi mal le fens 
térieux du mot Hébreu Vil efl; vrai qu 
critique pas formellement le terme Gre» 
faveur duquel on pourroit dire qu'il ' 
de 0i«, racine perdue de ri^yffxt , qi 

?[oit quelquefois une fignification qu' 
eroit pas imppflîble de ramener à cel 
verbe Hébreu -<^/ait Mais outre que < 
origine du terme Grec, fi elle eu vr 

f On peutenjui^er par les Di^Ionaîres. ^ 
Henri Etienne T. III. Col. 14-7 1 . G. i f 14. A. 
D. £. F. 148&. £• F. 1489. A. B. & 149» at 
àtciSHKn Maïs il peut fuffiredç faire attention 
paroles dtsjiSes III» 2f • •/ ^iaiiixHt U d'tl^iro 1 
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pouvoit fort bien n'en être pas plus con- 
nue ; il aura toujours ce défaut effentiel , 
Qu'il eft conftamment employé au fingulier 
aans les occafions oii il feroit important 
qu'il répotîdit au plurier Elabim^ Les Apô- 
tres néanmoins ne font pas là-deffus la 
moindre remarque , pendant qu'ils s*atta-' 
client à nous citer l'Hébreu ou le Syro*- 
chaldaïque dans des cas certainement moins 
importans. Le plus confidérable eft celui 
OLiilsj rapportent l'exclamation de J. Chrift 
crucifié : Eli , Eli , Uimma Sabacbtani t A* 
vouons qu'£/aW au lieu à' Eli fdroit des mer*- 
veilles dans cet endroit là ? Mn Hutchin-» 
fon fondent que le fens propre & primitif 
de plufieurs 'mots Hébreux^ deftinez à ex* 
primer des cbofes importantes dans la Théologie^ 
avoit été altéré ou perdu par la corruption 
affreufe des Juifs en matière de Religion 
avant la Captivité de Babylone ; & que 
dans cette Captivité le mal augmenta, la 
Langue Hébraïque acheva de fe corrompre ^ 
elle ne fut plus entendue que des Savatis * : 
Et Mr. Catcott lui même nous affure dans 
fon Sermon § que les Juifs Apoftats (donc 
il croit que nous avons été miiérableraent la 
dupe) ont fait tout ce qu'ils ont pu pour 
diffiper le vrai fens de tous les prniCipaux 

ter* 

:f Voy. Matt. XXVI T. ^6. 
* VoyezV Extrait delà lettre à un Evêqus p. 1384 
& remarquez ce quJitMlt.Bc fd Verfion de» LXX* 
$ Page 14.. . \/ ••,-«. 

Tome VIL Part, IL t 
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termes qui regardent le Traité des trois 
Perfonnes divines: Il y a bien apparence 
que par ces Apoftats il entend particuIiè^^ 
ment les Maubrethes , poftérieurs à létzr 
blilTement de l'Evangile: Mais il y a bien 
apparence aufli qu'entre la corruption qui 
précéda & celle qui fuivit le tems de cet 
établiflement , celle de ce tems - là même 
ne fe fit pas fi peu connoître dans le premier 
feu des difputes fur le Chriftianifine , que 
les Apôtres ne decouvriffent Tinfluence 
qu'elle pouvoit avoir fur l'interprétation des 
termes eifenticls. Les Apôtres ont ils été 
dupes ou complices de l'entreprife facrilège 
& pernicieufe des Apoftats ? Selon Se Jeanf, 
Jélus-Chrift a cité le Texte de Mr. Cat- 
cott, & a dit Qêoi içe précifemenc comme 
les Septante. Selon St. Luc , % Jéfus Chrift 
a cité Moyfe & a dit comme les Septante 
encore, /« Dieu d'Abrabam^ le Dieu il- 
faCf le DiKV de Jacob. Le mot Elabim de 
l'original ne feroit il plus un des termes prin« 
cîpaux dont le fens a été perverti ? Mr. 
Catcott aura beau obferver que St. Luc ra- 
conte en Grec ce qui réellement a été dit 
en Hébreu*: La queftion revient: Com- 
ment St. Luc, comment chacun des Ecri- 
vains facrez, comment le St. Efprit qui les 
dirigeoit, a-t-il pu dans les Narrez de l'Ê- 

van- 

Jean X. 34. 
.uc. XX. 37. & Exod. m. d. 
Page 32. • 
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vangile&dôns tout Iç Nouveau Teftam.entj 
copier fans ceffe Terreur dès LXX , & en 
quelque forte la c^ni^nifer, fi elle étoitbien 
réelle ou bien confidérable ? Abrégeons. Mr* 
Catcott femble avoir voulu prévenir Tob- 
.jeftion: Aumoihs dit il que les trois Per- 
fonnes divines ayant rempli fou$ J'Év^ngile 
rengagement en vertu duquel elles étoient 
ippellées J)^2)tm , le nota même à'Elabim 
ne pouvoit plus avoir Jieu fpus rÉvangilé- 
Nous laîfïbns volontiers à nos Lefteurs le 
foin de comparer la folutioh avec les dîf- 
ficultez^ & nous finirions ici, fi ppu^s n'é- 
tions perfuadfez gu^h court Extrait du ret 
te de 1 Ouvrage pourra contribuer à les met; 
tré au fait, & leur otfîrir avec cela des^ ob* 
jets plus propres à délaffer l'attention qu'à 
la fatiguer. 

LES ELAHIM INFER JEU R,S four- 
nîffent à notfe Prédicateur la matière ^e 
là féconde partie , & une confirmation de la 
première, v» convient que les Ekbm dont par- 
le le Texte font des Gotmerneurs : il faut (^jouter 
que cerirouverneurs itoient des Roiï. Or qu'é- 
toit ce qu'un Roi? Un homme engagé par 
ferment dans un Traité, i 9 & un homnae 
qui par ce Traité devoit être le Proteûeur 
& le Défénfeur d'uti Peuple, f Nous n'en 

di. 

f L'aiiteur cite I. Sam. XI, 14. IL Sam. V. 2. 
li Sam. XKi. IlSam. IIL12, 13. II Rois XL 4« 
• ^ y^iges Vlll. 11. I. Sam. VlIL f-ao. & IX. 

i(S, jcj/llX-if. IIÎ&»7r. ÎCXL I. ^ . 

Z'2 
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dirons pas davantage fur cette féconde Par* 
tie du Sermon. 

LA TROISIEME expofe les conclu- 
fions de l'Orateur , & commence par ceDe- 
ci: Que la Religion a toujours été la mê- 
me en fubftance depuis la chute de THom- 
me. ,, Autrefois c'étoit : Crois & aime les 
3, Elahim, obéis leur, reçoi comme Frè- 
5, res ceux qui les reconnoiflenc, détruis 
5, ceux qui ne les reconnoiflent pas , r^ 
3, préfente typicjuement le grand Sacnficc 
5, qui doit fe faire un jour pour le falut des 
,, hommes , & tu feras fauve. AujouréTM 
,, c'eft: Crois & aime les Elahim ,.obâs 
,, leur, aime ceux qui les aiment, retran- 
,5 che de TEglife ceux qui ne les conftt 
j, font pas , célèbre dans l'Euchariftie le 
„ grand Sacrifice qui a été fait pour le fa- 
„ lut des hommes, & tu feras fauve. T Et 
voila comment nos Libertins (ajoute Mr. 
Catcott ) quand ils ont foutenu que le£br{^ 
tianifme eft aujji ancien que te Mande ^ ont 
dit vrai fans le favoir ! 

Autre Conclufion. C'eft que ces Mef- 
fieurs (vu le dogme du Batl de la Terre) 
critîaucnt fort témérairement la conduite 
que Dieu fit tenir aux Ifraélites contre les 
Peuples du Payïs de Canaan. Dieu étoit 
Maître, & ces Peuples avoient pouffé la 
corruption au plus haut degré. Si ouelcun 
de nos Free-tbinhers * (demande Mr. Cat- 
cott) 

* Ceft le mot qut le P. Tournemine^ dant iêi 

Rc- 
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cott ) s'étoit trouvé parmi les Scélérats de 
Sodome expofé à leur brutalité 3 ou s'étoic 
vu conduit à l'Autel pour être immolé par 
des Prêtres idolâtres à de faux Elabim ; & 
qu'alors des Enfans d'Abraham furvenant à 
propos l'eûflent tiré d'entre leurs mains , 
euflfent fait main-balTe fur ces Miférables , 
fe fuffent rendu Maîtres de la place ^ & 
euflent admis le Free-tbinker délivré à par- 
tager le butin & les Terres ; auroit il crié 
à f injuftice ? ^e n^en croi rien , répond l'Au- 
teur. Si les Free-tbinkers au refte ne fe ren- 
dent pas à ce bon mot ( car difficilement fe 
rendent ils ) ils doivent être édifiez au 
moins de l'équité avec laquelle on les y 
traitte lorfqu'on fuppofe qu'ils auroient été 
fort embaralTez dans les rues de Sodome, 

. Troifiême Conclufion ; contre les Chré- 
jtiejCtSfKlui veulent un Ciiriftianifme de pure 
*Mdfjj|p oii les Articles de la Foi Chrétienne 
"ii'enî^ni, pour rien'j & qui faifant la guerre 
à laTrinmotent s'armer contre elle oe ces 
paroles âé^oyfe, £cow^ô Ifrael, le Seigneur 
notre Dieu'^^^xm feul Seigneur. § Qu'ils yî 
f ourvQient gfândementj^ dit Mr. Catcott,/azi- 
fe de /avoir les Écritures (^le pouvoir des Ela- 
bim 

Réflexions fur la liberté de pcnfer > a rendu en Fran- 
çois par Libres penfeurs. C'eft comme un nom de 
Scéle , que les incrédules fe font donné en Angle- 
terre , êc qui leur eft reflé. 
$ Deut : VI. 4. 

Z 3 
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bim^l Le Texte même dont ils fe parent, 
les condamne. Qu'ils lifent THébreu: Iby 
trouveront , s'ils profitent de ce qui leur a 
été enfeijgné dans ce fermon^ que j^km 
Elabim ejt un feul Jebova ; que par confê- 
quent i'Effence exiftdnte efl: trois perfannes q\d 
ont juré de nous fauxer , & toutefois unejivk 
EJTence exijtante. 
'Quatrième conclufion; contre les Pria 
cateurs o\x Docteurs à la mode , qui croyant 
faire dcfs merveilles en difant avec St. Pault; 
6'/ tu confejfes de bouche le Seigneur 7ifus ^ 9 I 
crois en ton cœur que Dieu Ta rejfufciti ia 
morts, ta feras fauve. Qu'ils fongent que St. 
Paul parloit aïnfi à des Juifs en qui la foi 
de la Trinité étoit préuippofce , & qui 
[malgré ce qu'on a dit de la corruption & 
de l'ignorance oîi leur Nation étoit tombée] 
écoient accoutumez à reconnoître la Trini- 
té dans toutes les pages de leurs Bibles^ dans 
toutes le parties ae leur Culte : Avec eut 
Confeljer le Seigneur Jéfus difoit tout : Mefj» 
& Fils de Dieu et oient pour eux des termes 
fvnonimes. Mais les Gentils ! Ce que St 
Paul exigcoit d'eux étoit, que des vanitei 
qu'ils avoient adorées t ils fe convertijfeni 
\ non pas au Dieu vivant de nos Vernons 
ou du Texte de St. I.uc , mais ] aux Ela- 
bi^nvivans de Mr. Catcotç, [qui étoient 

év> 

* Marc XII. 24., 17, T#y /vy«/buv tS Ç*2. 
■f Rom. X. 9. 
t Aft. XIV, if. 
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évidemment trois Perfonnes divines en uni- 
té d'eflTence, fuppofé que St. Paul prêchât 
en. Hébreu à des Grecs , lui qui écnvoit en 
Grec à des Hébreux ; ou qu'aumoins il mê- 
lât à fon Grec des mots Hébreux & des in- 
terprétations dont St. Luc n'aura pas fen- 
ti l'importance. ] On ne peut retenir fon indi- 
gnation ^ c'eft Mr. Catcott qui parle, çuawi 
on voit' les divins oracles fi mal expliquez ^ fi 
mal appliquez. . Mais ce Jera un mal fans re- 
mède » tant que des gens fans lettres ef pleins 
d'eux mêmes fe mêleront de citer ce qu'ils ne fa- 
vent pas lire, 6? feront les Raifonneurs dans 
des cbofes dont ils n'ont point d'idées. . . Ce 
qu'-onpent dire de mieux en leur faveur , c'ejl 
qu'ils nefavent ce qu'ils font x Mais je voudrofs 
quU examinaffent , pendant quHl en efl tems , fi 
dans le dernier jour , lorfque ce Cbrijl à qui ils 
fe feront oppofez & qui auroit voulu être Itur 
Sauveur^ les appellera à rendre un tri fie compte 
des affreufes conséquences de leur prenicieufes doc- 
trines; l'ignorance fuffir a pour jujlifier des gens 
qui fe feront érigez en Doâeurs des Jgnorans. 
• Dernière conclulion ; Un mot pour les Fidel- 
les , (f f aurai fait. J'ai dévelopé jufqu'à un 
certain point le principal myjlère (^ l'article 
fondamental de toute Religion révélée : (^ je me 
fiatte d'avoir contribué par là à l affermi [fement 
de la Foi de mon Auditoire. • . J'avoue que les 
miracles opérez en confirmation du Ctriltianif 
me fuffifent pour convaincre un efprit libre de 
préjugez : Mais avouez auffi que la fatisfaftion 
eft bien plus grande lorfquon y joint ceux qui 

Z 4 ott 
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Ont iti faits en preuve de YOrmnal dmm il 
la Loi^ & qu'on voit les deux Tefiamens s'ih 
jufter Vun à Vautre cùmme deux copies dente^ 
lies d'un même Contralto ou comme les deux 
pièces d'un Contrcà dentelé *• . . . Les prermen 
Chrétiens entendoient l Hébreu desfaintes Ecri' » 
tures de la même façon dont je vous Vai exfUi' 
que : Cela fnute aux yeux dans les appUcatim 
quUs ont faites de divers pajfages , mais des- 

Quelles on n'a pas parfaitement Jenti la jujlefft 
f la convenance dans ces derniers tems. Or 
comme les Chrétiens en Javoient plus alors qui 
nous n'en /avons à préfent , au£i vivotent ils 
mieux : Mais comme leur Jîence a été recouvrée 6f 
commence àfe répandre parmi nous , il y a lieu 
d'efperer que nous changerons de vie\ (f qu'a- 
près avoir été de tous les Peuples qui jamais f^ 
donnèrent le nom de Fîddles , le Peuple le plus 
fantajVqiiement vitieux 6? le plus Jtupidement 
propbané^ on nous verra devenir Chrétiens 
dans toute V étendue du mot , prendre J e h o va 
pour nos Elahim, pour nos Sauveurs^ ff 
vivre d'une manière ajfortijfante ff c. 

Finiflbns en rendant juftice à Mr. Cat- 
cott. On voit en lui un Théologien qui 
avec de l'cfprît, de Timagination & du fa-» 
voir, a beaucoup de foi, de piété, de zè- 
le , & les meilleures intentions du monde : 
Qualitez refpeclables & que nous refpec-î 
tons, nonobftant certaines reflexions qui, 
feront peut-être elles mêmes fujet à criti^ 

que, 

*Tbat the tnvo Tejlaments tally like twe indenturês, 
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[ue 9 mais flue nous avons cru nécçiTairçs y 
>îi.r,des railons quç doivent fentir éç ap- 
prouver toutes les pçrfoanes rçligieufes qui 
înteudent bien les intérêts de la Religion. 
Si nos Leûeurs au refte trouvent cet Ex- 
Taît trop long en comparaifon de TOuvra- 
ye , nous les prions de fe fouvenir de ce 
que nous avons dit touchant les Brochu- 
res, vers la fin de V Avertiffement qui eft à 
l^ tête du premier Volume de ce Journal. 

A R T I C L E V, 

* 

POPERY AN EnEMY TO ScRIPTIT* 

R e ; or fli» Account of 4he feverall Methods 
purfued by the Church of Rome îojink the 
. Autbority of the holy Scripîures , and of 
the varions Faljîfications introduced in for 
vie Fer/ions of the New Tejlament , Pu^ 
l?lishd by îbc Divine fof îhat Communion in 
French and English , particularly the laji 
in English by Dr, fF. Profejfor ofDivini- 
ty aï Douay. By James Serces , Ficar 
of Appleby in Lincoinjhire . and Chaplain to 
the Right Honourable fViUiam Lord Har- 
rington , one ofhis Majeflys principal Se^ 
çreîaries of State. C'eft-à-dire , Le Pa- 
pi/me Ennemi de F Ecriture, ou Expofé 
des diverfes méthodes, dont TEglife 
P^opaine fe fert pour annéantir Tauto^ 

Z 5 mô 
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rite des Saintes Ecritures , & de xdo- 
fleurs faliifications qui fe trouvent dans 
les Verfîons Françoifesc& Angloifesdu 
Nouveau Teftament , publiées par des 
Théologiens de cette Communion, & 
particulièrement dans la dernière ver- 
lîon de Douai, Par M. SerceSy Mi- 
niftre d'Appleby, & chapelain deMy- 
lord Harrington Secrétaire d*Etat A 
Londres^ de Pimprimerie de Watts ^ tf 
Je vendent chez Robert s ^ Osborne, 1756, 
in 8, p^g' 112. 

MR. Serces, auî fe devoit par fa naif- 
fance aux rrançois, ne fe doit pas 
moins par fon établiflbment h l'Angleterre. 
.\ufli, après avoir donné dans fa langue mater- 
nelle un Traité fur Us Miracles , dont les Jour- 
naux ont parlé. * Il «donne dans celle au'il 
s'eft acquilc , un Traité contre le Papifme , 
oh il a Içu mettre à profit ce qu*il avoit lu 
dans la première de ces Langues. Si par là 
fa Brochure eft moins curieuie pour fes Com- 
patriotes^ elle n'en fera peut être oue plus 
recherchée des Anglois, chez lelquefs il 
iouït d'un grand loiur. 
C'eft à Mylord Cbancellier qu'efl addrelTée 

IX 

* Voyez, Journal Littéraire ^ Tome XIIT. ide 
partie, page z+f. & Bihliothequs Franpife y Tome 
Xllï. Part. »• Art. ÏX. 
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YEtitre Didicatoîre. On peut bien s*fmaginer 
qu elle contient un pompeux Eloge : Et 
fans doute M. Serces a eu raifbn de fe per- 
fuader, que tout le monde rend juftice au 
mérite' éclatant de fon Kféros. Mais peut- 
être ne comprendra-t-on .pas auffi Dien> 
qu'un des Motift de notre Auteur , pour lui 
jLddreffer eette Epitre , ait été , que la con- 
noiflknce du ' fujet qu'il traite , açartient au 
Magiftràt Civil: Et du'ainfi il s'agifte de cîr 
ter les Catholiques Romains de comparoi- 
tre devant lé Tribunal dû Chancellier , ok 
Tauteur fe promet avec confiance d'obtenir 
un Décret qui lui donne gain de çaufe. Tou- 
tesfois, avec quelque bonté qu'on puifife 
croire qiie fa Dédicace aura été reçeue, on 
ne fçait pas trop fi jamais on verra fortir 
un pareil décret de la Chancellerie. Le grand 
Magiftràt qui y préfide avec tant de gloire 
n'étant p^s très aflUrément tel que l'Einpe^ 
f eut Claude , ' 

Quo non alius 
potuit citius 
dicere caufas, 
altéra parte 
tantum audita , 
faspe & neutra. 

L'auteur débute par deux Conjîderaîions 
préliminaires j dont la féconde eft fubdivifée 
en trois chefs , ce qui fert comme à'Exor^ 
de. Puis entrant dans fa TraStation , il éta^ 

Mit 



£ 
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blit cinq AJJértions on Propofîcions diftioâa 
La I , que VEglife Romaine iraerdk aux LA 

Îues la ùEture de l'Ecriture Sainte. La 2 5 que 
rx Catholiques Romains ont adopté trois frinO' 
pes dejlruaifs de V autorité de l Ecriture. La a, 
xxHls parlent de V Ecriture avec le dernier méfru, 
,a4, qu'ils ont fait des Décrets diametralemeâ 
oppofez aux décifions reconnues de cette EcrUmu 
Éc la 5 , qxiHls ont bonteufemeta corrompu 9 
falfifié l'Ecriture pour la faire fervir à leurs vm 
particulières. Sur tout cela l'auteur entre I 
dans le détail , d'une manière exaâe. Après 
quoi vient la Conclufion qui confîfte en (eizc 
Corollaires^ & fait VAppUcation de tout le 
m/cours Voila le Plan , de l'Ouvrage : nous 
allons voir comment il eft exécute! Mais 
nous pafTerons ce qui nous a paru de plus 
commun , pour nous arrêter à ce qui Teft 
moins , ou qui a quelque chofe de nouveau 
ou d'intéreflant. 

Mr, Serces , qui prétend , que le dogme 
de la Tranfubftanîiation détruit la certitude 
des Sens, remarque que des cinq elle en 
ruine Quatre ; & demande à un Catholique 
Romain , pourquoi les Prêtres lui difant que 
l'Hoftie eft tranfubftantiée , il en croit plu- 
tôt le témoignage de fes Oreilles que celui 
de fes Teux qui açteftent le contraire. Il y 
a plus , Voici quatre contre un que dans la 
Méfie il ne fe tait point de Tranfubftancia- 
tion : car il n'y a que Voreille qui dépyfe 
en fa faveur , mais Vodorai , le goujl , Vattbu- 
cbementySçla. t;ae nient cç qu'un fens uniquq 
^ffirmoit. C'( " 
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- C'eft une remarque préliminaire 5 que 
nous n'avons pas cru devoir omettre» 

I. Si on en croit Dupin * il y a ce femble 
lieu de douter que VEglife Romaine inîerdUk 
au Peuple la Leâure de la Bible. Mais Mt^ 
Serces prouve par Mr. PiStet f que le Pape 
Grégoire VIL refufa à Wratijlas , Duc de Bo- 
hême , la permiffion qu'il demandoit , pour 
fes Sujets , d'avoir le Service Divin en Lan- 
gue vulgaire. D'ailleurs , quoique le Con- 
cile de Trente rie défende pas direStemènt 
aux Laïques de lire l'Ecriture Sainte, la 
Défenfe au fond n'en eft pas moins forte, 
vu que la Permiffion n'en eft accordée , que 
fous une condition impraticable; c'eftde n'y 
trouver d'autre fens que celui de TEglife, 
ou des S. S. Pérès. Mais outre que le Sens 
des Pérès n'eft pas toujours le vrai fens, 
comme l'ont fait voir Mrs. Daillé i & Barbey- 
roc , § qui eft ce qui a lu tous les Pérès 5 
pour fçavoir au jufte ce qu'ils penfent ? 

Voici quelque chofe de plus grave. Par* 
mi les Catholiques Romains on a altéré les 
Ecrits des Pérès 4.. Les Inquifiteurs de Fenife 
publièrent, en 1570, une édition des œu- 
vres de S. Atigiijlin\, d*obi ils écartèrent tout 

ce 

* Diffcrt. Prélim. fur la Bible Lîr. 4. c^p, 

ÎHift. du XI. Siècle an. 1080 page 773. 
De Wa^e des Pérès Liv. IL c. j &4.. 
( Morale des Pérès. 

4 Voi. Daillé j ubi fup. Liv. L c. 4. & James f 
corruption. ofSçripture, &r p. iiyi6^é 
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ce qui , félon eux , pouvoit infeâer d'héii 
fie les âmes fidelles , & les détourner de li 
Foi Catholique ; Ce qu'ils eurent même k 
front d'avouer dans le Titre de leur Edi- 
tion *. En Efpagne le Cardinal Quirt^a fit 
raier du Pfeaume XVI, dans l'édition de il 
Etienne y l'oracle célèbre y Tu ne laceras pwii 
mon ame iic f- Mais ce qui feandalife hop 

riblcmenc 

* Voi. Bïbl Unîverf. t. f. A. 12. p. 272. 

f Ind. Expurg. Madrit 1^84.. £d. Salm. i^i. 
Nous n'avons pas cette Edition pour vérifier la Ci- 
tation de notre Auteur. Mais dans l'Edition dont 
voici refTentiel du Titre, Index Librorum probtti' 
torum 6f expurgandorum novijfmus, Madritî , 1 ^7 , 
on lit a la page 100, col. 2. Ffalmut XVI.Juxti 
Hebraicam fupputatioiiem in textu novae tranfli* 
tionis (EacftRoberti Stephani tTpis, Lutet 1^4^.) 
£/e/e ftb initio verfus penultimi inclufivè qui incipit, 
Ne^ue enim défères &c. ufque ad illud Neque permit» 
tes ut Beneficus excluf. Et à cett^ oecaiion , nom 
ferons peut-être plaifir à bien des gens de copier 
ici quelques extraits d'un long paiïage de It Préf 
hcedçjuniusy devant V Index Expurgatoire y pu- 
blié par l'autorité de Pbilippes II, & l'avis do 
Duc d'Alhe , aux PaU Basj en if 71 , & réimpn' 
mé chez Jean Marefcbaî y en i^S6. „ Ante anqoty 
9, dit-il 9 Vîginti feptem . . . quum Lugduni agerem , 
,, Corre^loM'tjuodam Typograpliico ufus fum ^• 
„ miliariter y cui Ludovica Savario nomcn . • . Acci- 
,, dit ut verfantem eum ofFenderem in recognof- 
,, ccndis D. Anibrofii operibus, quac tum Frek* 
,, nlus excudebat. •• l^im ille de forulis, fub 
,, menfa iaalatentibus, aliquot* paginas promeni 

9> HaSii 
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riblement notre Auteur, & avec raiîbn , c'eft 
Ja Septième Régie de rindicè Kxpurgatoire pu- 
blié par l'autorité deP/elV., autorife lui-même 
^r le Concile de Trente*. Cette Régie permet 
lefturedes Livres les plus obfcénes de la fa- 
çon des Auteurs jPaknx, tels que (dit Mr. Ser- 
ces ,) un Martial , ou, un Pétrone, fous prétex- 
te de l'élégance &de la pureté du Style : En 
même tems le facré Concile f banniflant de^ 
cabinets autant que des maifons des Chrés 
tiens, les Bibles en langue vulgaire t en 
ehalTe un JJàïe , un David , uti S. Paul , que 
Ton eût du y conferver, au moins, pour la 
beauté & la fublimité du langage. C'eft la 
pieufe- Critique de notre Auteur. 

On diruTpeut-être que tout cela n'a point 
empêcHé tes Catholiques Romains en Fran- 
ce, de dooner dans leur langue au publia 
Slufieurs Tradttàiùns de la Sible, ou du 
ïouveau Teffament. M.. Sc^ces convient 
du fait; mais en. remarquant que TEglifè 

Gallican 

^•Hœc efii mqiiit, prima forma paginarum^ ^ar 
jif,bis paucir ,diebus ad exemplum veteris ^ certi 
^j; exemplaris optima fiie imprej/imus : Francifcani 
,>^Autem duo {xro audkorîtate has omnes paginai 
,» difpuixxerunt , ut vides j & illas^ fubflitui in 
3, LocuiQ priorum curaverunt, jfhlleE.ociiien\ 
^, noftroniin Librnrum fidem &c. 

* Co?itin, SeJ. XXV . 

t Régula Iruiicis S. S. Synodi Tridemina jujju 
ifdita. 

f Bîhlici vuîgêri ^lèecwtqui idfûmme coTifcrîpîa^ 
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Gallicane n'eft qu'une partie de celle qui b 
donne le titre de Catholique, Deplu$,3 
oppofe à là France y & Vlmie^ & l'ÉJpagm^ 
& le PortuEal. Il oppofe encore le parti W 
fuite dans le fein de l'Ëglife Gallicane. En- 
fin il en apelle au Saint Pire. S'il juge que 
le Peuple doit lire la Bible ; Â la bonne heu- 
re : Mr. Serces veut bien donner gain de 
caufe auxPapiftes. Mais, ajoute-t'fl,pour 
montrer que cette conceflion au fona ne 
rengage à rien, " une jeune Dame aianc 
„ dit a Ste. Tbirife , qu'elle porteroit une Bi- 
„ ble au Couvent ; voici la réponfe que fit 
,, la Sainte i Nous autres Religieufes ne nous 
„ foucions ni de vous, ni de votre Bible ^. * 
A ce compte la bonne Tbirife étoît auffi po- 
lie , que Chrétienne. Mais lans s'arrêter 
à ces minuties , tout le monde (^ait bien ce 
qui s'eft pafTé en France, depuis la Con(Û« 
tution Unieenitus , par laquelle demint XL 
condamna la Leâure de l'Ëcriture Sainte , 
le 8 de Septembre 17 ijj. 
Pour ce qui eft des Papifles Anghis^ ils 
nt à la Rigle de V Indicé. C'eft da 



moins ce qu'ont fait ceux qui publièrent , 
en 1 633 , le Nouveau Teftament de Rbeims. 
Et le Dr. Wetbam, Profeffeur en Théologie, 
à Douai , qui en 1730 publia une Révinon 
de cette vïrfion , déclare & foutîent " que 
„ les jufles raifons qu'a eu TËgliie de dé- 

„ fcn- 

* Cccî eft rapporté d'après \*j4bbé de la Trapft 
tom. IV. du Prefervatif de M. VEnfom^ 
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9) fendre la ledture des Livres facrez, lUb* 
5, fifteiit dans toute leur force „• Au refte • 
ce bon DoGteur avoue ingenuement qu'il 
jn'entend nullement l'Hébreu, & n'eft pas 
des mieux verfez dans la langue Gréque» 
Cet aveu fans doute efl modelte : mais on 

Î)eut douter que ces riches talens l'autori- 
àfTent fuffifamment à travailler fur la Bi* 
ble. 

IL Cependant, quand on pérméttroît au 
Peuple de la lire , il n'en pourroit pas tirer 
de grands avantages , tandis Qu'il fera imbu 
des Principes de/es Doàeurs, L un eft , gu'el* 
le n'a point d'autorité par die môme. On a 
reprocné fou vent à ces Meffieurs ce qu'un 
d'eux t a ofé dire, " Que fans le témoi* 
55 gnage de l'Eglife la Sainte Ecriture n'au- 
5, roit pas plus d'autorité que n'en ont les 
5, Fabks d^Efope „* Si bien qu'il faudroit 
commencer par être Papifte , avant que de 
fonger à être Chrétien. Le principe rcçeu 
dans la Communion de Rome, c'eft Y Imper - 
feâionde l'Ecriture en qualité de Régie de 
foi ; Et ceci n'eft pas moins qu'une décifion 
du très Saint Concile de Trente t- Salmerm 
a même porté l'audace jufqu'à foutenir § 

que 

f Wolfgang Hermannus cité par Jurieuj préju- 
gez &c part. 2. c. 7* 

% Se(r. IV. CoU. Bellarm. lib. 4. c.ii.Sc Greg. 
de Faïence cite par Du Moulin ^ traité du Jug« des 
controverfes , page i9^ 

§ Tom. XïII. Difput Vl. Part. 3. 

Tome VIL Part. IL A a 
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que " la doârine de la foi écoic fufcepci* 
^ ble d* addition dans des chofes cfTencieUes. ,» 
Et ce qui eft pis encore ; ** Léon X pro* 
,, nonca anathéme contre Luther ^ pour 
5, avoir dit, qu'il n'étoitpas au pouvoir de 
„ l'Eglife, ou du Pape^ deftiire des Articles 
5, de foi „. On trouve bien d'autres impir* 
tinences de ces gens là ramaflëes dans les 
Oeuvres de Pierre du Moulin 4- qui a four- 
ni un grand nombre d'autres citatims a Mr. 
Serces. 

Le troifiôme Principe des Papilles, qu'ib 
répètent jufqu'à l'ennui , c'eft Fobfcuriti im- 
pénétrable des Livres Sacrez : mais c'eft la 
une exagération des plus folles. Si on di- 
îbit feulement qu'il y a des paflages très 
difficiles que l'on n'a pas pu encore bien 
expliquer , on en conviendroit : Ce fera là 
toujours le fort des livres anciens qui ne 
laifient pourtant pas d'être intelligibles. Auf 
fi les plus fimples mêmes peuvent profiter d< 
la leâure de la Bible , fur tout par raport 
aux intérêts du falut, 

IIL De plus on ne peut entendre fans in* 
dignation , avec quel mépris il échappe tro( 
fouvent à ceux de Rotive de paler de VEcri 
ture Sainte. Meilleurs de Port Roial eux mé 
mes, qui l'avoient tant fait valoir, à 1» tétc 
de leur traduâion, n'ont ils pas avance 
„ qu'à l'égard des Dogtties du ChriftiaEnifme . 

I Voiez du Moulin^ v\A fupra., p. rpjx. I 
traite des Traditions p. 32-41* 
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5, la voie d'inftruftion par TEctiture eft ma- 
^. nifeûement ridicuJLe;& impoffible " ,♦ En 
Angleterre, le Prelre Catholique Romain, 
que.IÏ/Won fa fi bien réfuté, Ô& foutenir 
que „ J'Écrituren'étoit que de 1 ancre fi-^ 
5, g^irée iur le patjpier, & des caraftères 
yy d'eux mêmes dépourvus de fens " t- Au- 

Î);aravant, le Jefuite Cq/î^ | L'avoit appel- 
ée une Lettre morte , & d'autres une Lettre 
qui tue §. Il faudroit copier Du Moulin ^û 
on vouloit tout raporter. Et peutêtre en 
voila déjà trop fur un fujet rebattu. 

IV, Il fautpôurunt encore . ajouter un 
mot , fur ce que ceux de Rome font des Di' 
crets diamétralement oppofez aux Diçifiims recfm* 
nuet de P Ecriture Sainte. Et ce t}u'il impor- 
te : de bien remafquei! ^ parce que. c'^^ là 
projprement ce dont il s'a^t, „ Leurs Pa- 
yy pcs ;s''en arrogent le droit. " Innocent IIL 
parloit/en cestexme^, " Selon la plénîicude 
3, denc3«;re Puiflançe nous pouvons tie droit 
„ .dilïiènfer auiaelàl du croit: **■. . Il* vaut 
mieux , puifque notis - avons; fous, la main 
hijDécritole de Ott orgueilleux Potit)i&» en 
rapqiter les termeâà la maige §§que.de ren<> 
.•'•.. -') v'v '..v . ■ -W '. •.-. 'voier, 

* Nicole Préjugée &lc. ^' t I^ufe of fti;h. 
• f . y Pi- .the Surèfoçtif^g m Çkri^îai^t j^ &L Til- 
l^tC ub. fup'. 

I (iitë par Du Moulin ubî fup. if, 
f Greg. de V^Unce^abi fiip. 29.- ^ ^ 
$$ Secundum plenîtudinem Poteftatif de jure 
pofTumus fupra jus difpèhidre. Décr, Gteg^ Lib. III 
Tit. S. c. /^. Propofuit. ..;,;.'/ 
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voier , avec Mr. Serces, à du Moulin. Da 
refte , quoique nos Papilles Anglois modet' 
nés t fer donnent les airs de fiffler le Texte 
de leurs Decrétales & à plus forte raifon 
la Glofe qui donne au Pape le titre de &/- 
gneur Notre Dieu , il eft bon de fçavoir ce 
quelle dit, „ Que le Pape difpenfe, con- 
„ tre l'Apôtre, contre le Vieux Tefta- 
„ ment , & en fait de voeux , aulïï bien que 
„ de Sermens ". Cette dernière branche 
demande môme un peu d'attention, la So- 
ciété civile y étant particulièrement intc- 
reffée. Pandolfe & Durand^ envoîez par 
Innocent en Angleterre , pour excommunier 
le Roi ^ean , vinrent en môme tems abfou- 
dre fes fujets de leur Sermens de fidélité t 
On peut croire que le Mariace n'a pas été 
plus refpeûé. Les Papes l'ont annuUé, 
comme il leur a plu ; dijpenfant ainfi ; com- 
me dit le Doien Perfon ^ non feulement cor* 
tre l Apôtre: mais même contre VESvafigUe. Pour 
le meurtre on fçait qu'il fuffit de fe réfugier 
dans mielquc Eglife ; ttmmunité Ecclefiaf- 
tique fauve le meurtrier. Et le Concile de 
Confiance *qai.; contre \^ foi publique, fit 

Eérir Jean Hus , & Jérôme de Prague , éta- 
lit en même tems „ là Communion fous 
,, une feule efpéce, nonobftant^ c'eft fon 

„ ter- 

t Account of the conférence bj the Rom: Cith: 
ptg. tt\ 23. 
f Bibl. univerfelle, t. IL art* 9. 
$ UnivcrC Chronic« 
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^ terme, le commandement & l'exemple de 



,, Jefus Chrift, & de fes Apôtres : auflî bien 
î,j quela pratique confiante de TAncien- 

99 



ne Eglife. 

Dans fa cinquième & dernière Propofition, 
Mn Çerces pofeen fait, que les Catholiques 
Romains ont corrumpu bonteujement ià faljCfiig 
la Sainte Ecriture , pour la faire fervir à leurs 
vues particulières. C'eft ce qu*on a vu, en 
France , dans ce qu'il appelle la traduStion J. 
du Nouveau Teftament, imprimée à bmr-^ 
deaux^ en 1686. avçc permimoi^ de 1? Arche* 
vêque, &ç approbation dç deux Dofteurs^ 
L'efpécç de Verfipn qu'on a depuis impri- 
mée à Rouen * qui ne vaut g^ére mieux 
que la précédente, n'eft pas moins munie 
d'approbations. Aurefte ces deux ouvra- 
ges ne font pas plus connus qu'ils ne mé- 
ritent. Mais on connoit aflez parmi les 
Sçavans ce qu'on nomme le nouveau Tefta- 
ment de Port Roial , ou de Mons , &ç ceux 
des PP. Amelotte, Boubcurs^ &, Simon; fans 
parler de quelques autres, au nombre des- 
quels eft particulièrement celui de Louvain. 
Notre auteur faifajit la revue dç ces Ver- 

lions 

4. Ceft pluftôt unç Révijton % ou fî on veut une 
corruption du Nouveau Teftament de Louvain qui 
a ëtë afTez éftimé parmi les Proteftans de France : 
& Drelincourt en particulier n'en cite point d'au- 
f re dans fon Abrégé des Controverfes. . 
* En 1702. 

Aa 3 
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fions & des deux Af^oifis dont on a ci-det 
fus parlé 5 y trouve des falfifications qu'il 
range en deux ClaJJis. Lzt première contkst 
les falfifications moins connderables : Entre 
lefquelles il met d'avoir traduit fake pénitm- 
ve , pour fe riepentir ; aller en pèlerinage , pour 
iolùr fimplement , ou partir ; péUrin , pour 
étranger; traditions j poux -enfeignemeru ouor- 
donnances ; Légats , pour Ambajfadeurs ; M- 
lats 5 pour Conduàeurs ; Aubes , pour <oétemm 
ilanes; vêpre , pour /wr, &c. 
Mais voici des fiilfifications pour la pluf- 

fart mairifeftes , & même atroces. Il plait 
Rome de diftinguer deux ordres de cttfte, 
l'un de Latrie » & l'autre de Dulie ; Diftinc- 
tîon que les Proteftans n'admettent point, 

{)arce qu'elle ne leur paroit pas fondée dans 
'Ecriture. Mais l'Eaition de Bourdeauxà 
fçu pourvoir à cela , puifqu'on y lit en pro- 
pres termes , Tu adoreras le Seigneur ton VieUj 
cf ferviras de Latrie à luifeul *. Il y a dans 
le Grec Latreufeis^ ce qu'il femble que Mr. 
Serces eut du indiquer: Sauf à lui de faire 
voir que c'eft mal a propos qu'on diflingue 
la Latrie , de la Dtth>; trelle-la comme apar- 
tenant feulement à Dieu, & celle-ci comme 
rcftrainte aux Saints. Latrie , dans le Grec 
du Nouv. Teftament & des LXX^ veut dire 
fervice 3 & Dulie fîgnifie même Efclavage f 

Mais 

* Evangile félon S. Luc. IV. 8. 
t Vide Rom. XII. j. Gai. IV. 24. Exod. XII. 
2f. IV. 6. & paiTun. 
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Mais ce font là de ces minuties de Critique 
peu du gouft de notre Auteur. 11 les lui 
ikut arracher , dit il , pour gu'il les emploie 
Soit nous ne lui ferons pouat de violence 
là delTus , contens de ce qu'il ajoute , que 
les Anges ne peuvent point être de légiti- 
mes objets du culte y vu le précepte for- 
mel de Sfci^aul § Qu^ perfonne ne vous mai- 
trife par fervice des Ames ; oîi la Verfion 
de Louvaip d'après la Vulgate dit Religion , 
ce qui revient au même fens. Mais la Rér 
yifion de Bourdeaux porte Que perfonne ne 
vous feduife fous prétexte de Religion don- 
née a Moyfe par les Ai^s- C'cff ainfi ,en- 
" core qu'en décidant la queftioii, fi on doit 
«'addreffer par voie d'invocation aux Saints 
dans le Ciel, comme prenant un foin par- 
ticulier de nos intérêts & de nos perfonnes,, 
les verfions falfifieés des Papilles font dire 
à S. Pierre, qu'il aura foin d'eux après fon 
trépas, afin quHU aient mémoire de ce qu'il 
leur écrit: Au lieu qu'à nous autres Proteftans 
il dit félon le Grec t. J'omrmfoin qu'épris 
mon départ vous pwffiez vous fmoenir de ces 
cbofes. Par raport au Cuke des Images ceux 
de Rome ont retranché h Second Cornman- 
dément du Decalogue en Langue vulgaire. 
Chacun fçait fi bien ce .qui en eft ^ qu'jl y a 
peutêtre de l'afFeftation à nous appï'enare 
qu'on ne trouve point cela daiis certain Li- 
vret 

• i Epitre aux ColloiÇiens» II. 8. 
I 2de £p. de S/ Pierre , ï. if, 

Aa 4 
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vret Italien, oui a pour titre, Tefon iék 
dottrina diCbriJlQ s imprimiâTrevifo^en 1649. 
Il vaudroic autant dire qu'on ne le trouve 
point dans le Caticbijme de Bourges^ y cfr 
IfOfi, i Bourges^ chez Toubeau^ imprimeur à 
t Archevêque ff du Clergé^ i?03. mecprnM 

Î[e du Roi. Ce qu'il y aurbit de fingulier 
eroit quelque ouvrage de même nature ob 
fe trouveroit le fécond conunaiidement à 
la Huguenotte. Quoiqu'il en foit , il ne con< 
viendroit pas de lupprimer une pointe admi- 
rable de notre auteur , qui s'étonne, „ qu'à 
,, la vue du Huitième Commandement, qui 
3, dit. Tu ne déroberas point: le Concile de 
„ Trente ait pu dérober, de la vue du peu- 
„ pie, le Second, qui dit. Tu ne te féru 
„ point d^image &c. ". Nous nous rapellons 
à ce fujet qu'on ne s*eft pas contenté de 
cette efpéce de larcin, ou fuppreffion da 
fécond précepte de la loi, dans ce qui eft 
intitulé le Decalogue Paftoral i niais que fur 
le premier Commandement , Tu n'auras pwd 
d'autre Dieu devant ma face , on a dit , "*" „ que 



„ par ce premier Commandement il eft or« 
„ donné de venererles Reliques des Samts 



& les Images des Bienheureux ". Il faut 

avouer 

4. Le tître entier eft Confejponale Ricbardi, feu 
JPaftoralis Decalogusy apud Colinsam , Parit ifz^. 
tn 8. pag, 112. 

* Hoc Prœcepto nobis prœcipitur quod San&orum 
reltquias ff Beatorum imagines debemus venerari* 
pagina* i2« 
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avouer que c'eft là une rare découverte de 
Tauteur de ce Décalogue. 

Mais Mr. Serces raporte une belle imagi- 
nation de MeflT. de Port Roial dans un paf- 
fage pourtant un peu trop connu, ce lem- 
ble, pour pouvoir en impofer. Selon eux 
il y leroit dit f Que Jacob s'inclina profond 
dément devant le bâton de commandement que 
portoit fon fils. Le P. Bouhours aime mieux 
dire que le Patriarche bai/a reJpeGtueufement 
V extrémité de ce bâton ; lequel le F. Amelotte , 
ielon notre Auteur , a érigé en Sceptre. N'en 
déplaife à Mr. Serces; Les Anglois Ta- 
voient & imaginé & dit longtems avant 
Amelotte: nous entendons ceux de Rbeims 
à qui la gloire de l'invention en doit être 
attribuée. Aurefte il ne fert de rien au Dr. 
Wetbam d'avoir recours aux Septante^ qui 
difent que Jacob adora fur le bout de /on bâ- 
ton. Le bon vieillard étant infirme s'ap- 
puioit deflus, félon Mr. Serces. D'ailleurs 
dit il , fi le Dr. entendoit l'Hébreu , il fe- 
roit bien furpris d'y lire, que Jacob s'ap- 

Îuia t o^ qu il adora fur le chevet de fon lit, 
^a vérité eft qu'il nous paroit jufte de par- 
tager avec ce Dofteur la furprife que notre 
Auteur lui prête; car le verbe Hébreu y qui eft 
plus de 150. fois dans la Bible, ne s'y trou- 
ve point à notre avis, dans la connotation 
que Mr. Serces s'eft imaginée. Mais la 

phrafe 

t Fpître nux Hébreux XI. 21. 
;f mm"») V^jishtalihou 

Aa j 
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phrafe dans Foriginal étant elliptique, cet» 
idée eft foufentendue. De forte qu'on peut 
traduire félon le fens, que *^ Jacob aoon 
3, Dieu y en s*appuiant fur le haut '\ Ce moc 
cy eft en Hébreu Rosb qui veut dire en m- 
neral commencement , tête ou Sommet. Dur^ 

Eour peu qu'on ait de connoiffance de b 
tngue fainte , on fçait que les deux mots { 
2ui y fignifient l'un un Z^t , & l'autre un 
dton, ne différent que par les foints qui 
fervent de voielles , & que c'eft à quoi il 
fkut attribuer les deux traductions qui mê- 
me , félon notre avis , pourroient être réor 
nies ; étant probable que Jacob s'appuia tout 
à la fois fur fon lit , & fur fon bâton. Mais 
cela foit dit en pafTant. 

V. Nous voici parvenus , dans la (iiitc dei 
Articles de la cmquiéme Propofition. au 
cinquième qui roule fur les Pailages falufiez 

i)ar les Catholiques Romains , pour appuier 
e Dosme de la Tranfubjlantiation. Par exem- 
ple, il eft dit * que "la coupe eft le iVio- 
,, veau Teftamentj ou fi on l'aime mieux, 
3, la nouvelle alliance dans le fang de Jpfus 
3, Chrift ". Dequoi ces Meff» de Éour- 
deaux & de Rouen fe font avifez de f^re 
une tranfpofitUm bizarre, que ni le Grec ni 
la FïUgate n'admettent. Car ils traduifent, 
Le Cbalice le nouveau Tejlament eft en mon fang. 
Si TApotre S. Paul a cru devoir apeller feu- 
lement 

$ nt:D Mittahy un lît: r\W Matteby un bât»iL 
* Première £p. aux Cor. XI. 2f . 
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cment Pain^ ce qui eft le Corps de jefif 
'Jbrifti Et s'il Ta même ainfî appelle confécur 
Hvèment PJ3LT trois fois; f fans ajouter au" 
cune Epitbéte\ les Tradufteurs de Bour" 
deaux trouvant à propos d'en mettre une 
chaque fois , difent pain vivant, pain de vie y 
pain vif. Il eft vrai que Jems Chrift fe 
nomme % lui même le pain vivant , ou ww- 
fiant^ comme Mr. Serces traduit, d'après 
notre Verfion Françoife, le mot Grec. § 
Mais cela n'autorifoit point ces Interprêtes 
à traduire ce que le Sauveur avoit dit 4 
Je fuis le pain , ou félon une variante * qui 
n'eft tout au plus qu'une correftion de Co- 
pifte, le pain vivant qui eft defcendu, par le 
pain vif qui defcend du ciel. Et dans les Ac- 
tes des Apôtres , oîi on voit qu'en rompant 
le pain ils prenoient leur repas ** l'audace à 
Bourdeaux n'a pas été petite de traduire 
cette viande. 
Mais que fera- ce LA MESSE TROUFEE 

DANS 

• f Ibid. & 16. ij, 8c 28. 

if Evangile félon S. Jean, VL fi. 

$ d^Àiv qui a la vie & comme cil eft dit ailleurs 
l'aiant en lui même, en eft la Source, qui la don- 
ne. Aufli eft il appelle pain de vie ^ v. jf. 

4. Ubî fup. V. 4.1. 

* On la trouve dans les Mff. du Marquis de Fê- 
lés, Mais de quelle qualité , ou en quelque quan- 
tité qu'ils foient , perfonne ne les aiant vus que luî , 
s'il: les a vus, les diverfes leçons n'en font pas fort 
recommendables. 

♦* Chap. IL 46. 
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DANS L ECRITURE i. Le Texte des Ada 
des Apôtres dit § comme Us fervoient dam Irar 
minifiéreau Seigneur ; Ce qu il faut traduirefe* 
Ion Corbin Eux celebrans le Saint Sacrifice de k 
Meiïe ; félon le P. Véron , tir cilebroient la JKijf- 
fe ; félon Port Roial ^facrifioient; félon Amelot- 
te , effraient le Sacrifice ; félon les Traduc- 
teurs de Bourdeaux & de Rouen » quipri* 
ment en prévarication, c*ert, offraient m 
Seigneur le facrifice de la Mejfe. On peut voir 
le ?. Simon * qui nous apprend la raifon 
que P'iron aporta de fa traduction en cet 
endroit; C'en: que les Calviniftes avoient 
fouvent demande à ce bon Pire , " En quel 
5, lieu de l'Ecriture il étoit marqué que te 
„ Apôtres euffent dit la MeJfe "? Et il vou- 
loit fatisfaire ces gens là. Après la Tran* 
fubftantiation. la grande fource des Reve- 
nus du Clergé Romain , c'eft le Purgatoire. 
Auflî ont ils tâché d'infinuer qu'il ne ie trout 
voit pas moins qu'elle dans le Nouveau 
Teftament. Par exemple , Selon Meifieurs 
do Port Roial, dans les ux premières Edi- 
tions du Nouveau Teftament de Mons , S, 

Paul 



^ On 1 fous ce tître une brochure d'un tour 
ingénieux, & vif; Et où tout cfl fort, & (blide: 
mais It raînerîe (èmble avoir ité un peu trop pouf* 
fée. L'auteur s'appelloît Janffij 8c étoit MinffVre à 
Rouen. L*impreÂîon efl à riUe Franche^ idfS, 

$ Chap. XHI. 3, 

• Vcrfions du N, T. c. ji. 
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Paul i diroit d'un Chrétien , auHl ne laiJfetA 

pas nTêîre fauté y quoi qu'en panant far le feu. 

jit Meflîeurs de Bouraeaux plus hardis fe* 

Tont dire à Y Apôtre y fauve comme par ïe feu 

du Purgatoire. Peut être quelqu'un parmi 

les Réformez j qui ne fçàura rien du Grec, 

croira pouvoir fe rétrancher dans cette con- 

folante parole du Sauveur, fur la croix, au 

bon Brigand, en vérité je te dis^ que tu feras, 

aujourdui avec moi dans le Paradis^, Mais 

qu'on ne s'y trompe point. Ce paflage eft 

tout autre dans l'Edition de Bourdeaux, 

fcavoir. En vérité je te dis aujourdui^ Tu 

feras avec moi en Paradis. Ce n'eft ajoute M. 

Serces, ni flïer, ni Demain^ que la parole 

eft dite ; c'eft Aujourdui. Quand parleroit 

on en effet que le jour même qu'on parle? 

Mais eut pu, ce femble, repartir le Ion 

Brigand. Quand donc ferai -je en Paradis? 

l'Auteur croit pouvoir repondre félon les 

principes des Papiftes ; Ce fera peut être 

dans 50. dans loo, ou danis 100. ans* 

• Voici, à la fuite du Purgatoire,. le fier 

Mérite des Oeuvres. S. Paul difoit de l'Aumo- 

ne, que Dieu prend plaifir à de tels Sacrifia 

ces. t Et les Catholiques Romains difent 

dans leurs F'er fions *que Von mérite par ces 

Sacrifia 

:(: Première Kpître aux Corinthiens III, ij', 
$ Evangile ftten S. Luc, XX-HI. 43. 
f Epitre aux Hébreux Xlïl. 16. 
"'^ RhcimS} Douay, Bourdeaux, & -Rouen. 
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Sacrifices , ou félon rexpreflion élégante dfl 
P. Amelotte, Cefl par cette forte de Fîàim 

Sue Dieu Je tient obîigi. Lo même Apôcn 
ic à Phiïémon , ou'f / efpére de leur être refsèi 
par leurs prières, * Et Fort Roial en faitfe 
mérite de ces prières, S. Paul dit f que vm 
Jmez rendus dignes du Roiaume de Dieu ; & la 
Traduâion de Bourdeaux y que vous le nim> 
tiez. 

Dès qu'on pofe des Mérites, il faut bien 
qu'il y ait des péchez qui foient t^inids. Auf- 
ù S.Jean dit félon ces derniers Incerprétes» 
T(yute iniquité eft pécbé : mais il y a qudqm 
pécbé qui neft point mortel ,. mais véniel, \ 
Et à coup feur celui-ci n'eft pas celui qui acti- 
queroit les Immunitez du Clergé. 

Du refte, ce dernier mot eft félon ces 
Verfions § le titre fcripturaire de l'ordre 
Lu'on appelle Ecclefiaftique. Car S. Picnc 
iéfend exprefTement à^ dominer fur le CÎergji^ 
difent elles : Et nous dirions fur les Clercs 1 
fi on peut ainfi repréfenter le terme grée ^ 
par un fon qui en approche. Quoiqu'il en 
tbit, c'eft d'oii les François par la voie da 
Latin ft ^^^ ; emprunte celui de Clercs. 

Mais 

* Ep. à Philem. ▼. zu ^ 

j- Ep. aux Hebr. XIII. 22. 

f Première Ep. de S. Jean V. 17. 

i Douay, Sourdeaux, & à la Marge, Mohi. 

4. Première Epitre de S. Pierre , f . 3, 

t^ C/erici. 
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TsAbxs les Proteftans ont traduit les Hérita^ 
ges ; s'étant figurez que c'eft aux Gouver- 
neurs de TEglife, que TApotre défend de 
dominer fur les Laïques , de même que fur 
leurs Comparons de Service qui font les fonc- 
tions du Samt Miniftére. Mr. Serces va mê- 
me plus loin , & croit voir dans la traduc- 
tion qui défend de dominer fur le Clergé , fî 
jamais les Ecclefiaftiques Romains gagnoienc 
le deffus en Angleterre;, ils ne voudroient 
point reconnoître la Suprématie Roiak. Ce 
qu'il y a de bien feur, comme l'affirme un 
Papijle Anglois * " c'eft que durant fix- 
„ Siècles avant Luther , les Pa^s avoient 
„ joui d'un Pouvoir fans bornes lur les Prin?^ 
„ ces Séculiers „. /- 

Mais à propos du Clergé^à qui le maria^ eft 
interdit, Mr. Serces nous apprend, qiril;a, 
parmi (es curiofitcz , VÈxtrait du Procès 
d'un nommé le P. Felice Lunetti\ de Came-. 
rino dans l'Etat de Ravenne. Il y a onze 
ans que ce Moine fut condamné aux Galé-j 
res pour des débauches énormes. L'auteuij 
avoit d'abord eu deffein de faire imprimer, 
cet Extrait.: mais les horreurs qui y font 
l'en ont entièrement détourné. Il n'oublié 
pas, au refte, le P. Girard \ ni les Nopnes 
de Provins. Mais c'eft-là moins deguoî il 
s'agit , que des falfifications de certains en' 
droits du Nouveau Teftament dans les Ver- 

fions 

* Creff'j cité p«r Tillotfon , Rulc of Faith , 
part. 3. 5eft. 7. 
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fions à l'ufage de ceux de Rome : Dan» let 
quelles on n'a pas feulement trouvé le moiea 
de donner au mariage le nom ou la qualifi- 
cation de Sacrement * mais on a corrotnpu b 
déclaration d'un Apôtre fur la Ligitimiti du 
mariage pour le Ckrgi^ comme pour les 
Laïques ; c'eft oii il dit , que le mariage à 
bonnorable entre toiwf. Mais ces verfions di- 
fent Que tous honorent k mariage ^ Que le 
Mariaee foit traité de tous avec honnête- 
té § Que le mariage foit honorable en touUs 
chojes \ ou enfin , k mariage eft banorabk m 
toutes chofes :|:. 

S'il nous eft permis d*en juger, là verfion 
ordinaire des Reformez François vaut mieux 
que celles des Catholiques Kôihains. Mais 
on doute s'il falloit groffir. de ce paflage le 
nombre de leurs felfincations. La grammoi' 
te foufFre Jputes ces manières différences 
de traduire 5 quoique la lïiîte^. Ai- difcours 
Apoftolique ne les admette pas également. 
Et il ne fèrt de rien contre ceci d'alléguer 
Ckmeni d\Akxandrie cité par Mfs. Beaufobre 
6* l'Enfant , ou l'autorité particulière de 
ces Mcffieurs , fur ce fujet. Ceux de la 

Com- 

* I. Ep. aux Cor. VIL lo. II. VI. 14.. I. à Ti- 
mothée IV. j. 
; + Ép. aux Hcbr. XIII. 4. ' 

If P. Simon. 

$ Port Roîal. 

4. p. Amelotte. 

^ Bourdeaux. 
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communion de Rome n'y auront guère 
d'égard : Et bien des gens de la nôtre n'y en 
auront pas davantage. Il ftudroit fe défai- 
re de cette méthode d'emploier des auto- 
ritez ; fur tout lorfqu'on a affaire avec ceux 
de Rome, à qui on reproche de fe laiffer 
mener par l'autorité. 

Mais laiffons là ces Réflexions , pour paf- 
fer à un endroit fcabreux de la Verfion de 
Bourdeaux, fur les Femmes des Diacres * Il 
faut^ félon cette Verfion, qu'elles foient pu- 
bliques. " Quoi ! publiques ! s'écrie l'Auteur. 
„ Nouvelle morale ; Morale étrange. Il y 
5, a là je ne fçai quoi „. Qu'y a-t-il donc ? 
La traduftion de Genève dit Graves , & cel- 
le de Louvain , fur laquelle on a travaillé à 
Bourdeaux , ■• dit' Pudiques. Sur ce pied là il 
n'y avoit- qg'à fupprimer cette exclamation ; 
ou à declaréi* fimplement d'abord, que ce 
mot cK^gjtaT^ & abfurde paroit être une 
faute d'imprdîion. Mais voiei^ui regarde 
les Ldïques f Ne vous donnez pas le devoir » 
Vun à Vautre ; Si ce n*eji pas un conjentement 
mutuel y pour un tems. Ceci fans doute eft 
plus que rifible : Et on avouera que ces Edi- 
teurs de Bourdeaux étoient, fi oiî peut le 
dire , de pauvres Saints , qui s'ils ont pu pré- 
tendre en impofer au plus groflier Vulgai- 
re , s'en impoférent premièrement à eux 
mêmes. Seulement il femble qu'il n'étoit 

pas 

* Prcm. Ep. àTimothce, III. !!• 
"f I. Ep. aux Cor. VII. 5*, 

Tme FIL Part. IL B b 



Tcmeru , qu ti aemieri lems qatiquet ut. 
feront de la Foi Romains, s'adonnam 
pritt (foreur , S* aux DoSrines enfm^ 
des Diables , difans des ebofes faaffei J 
trîfie, ayans auffi la conjitence caatéri 
damnani le Sacrement de Mariage y l'i 
dis o/immi que Dieu a créez pour les fit 
Ne diroit on pas, poUrroit ici B*é 
ion Papifie , que voila les prétendus 
tturt dépeints d'après nacui-e? Mal 
Hérétiques qui quitérenc la Foi Rm 
duifirent les Peuples, nièrent que I 
ge fût un Sacrement , fe mocquéi 
Abjîinefiees ! Vt^is démons , gens&nfi 
«, &au ftont d'airain? 

Suit l'Application en Seize Corolk 
fourniront de bons matériaux à qu 
en avoir befoin : mais nous nous 
à deux Citation: des plus i-ëmai 
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_ vatît le Peuple 5 qu'auflî peu qu'il feroit 
y^ poffible en langue vulgaire. Car* tan- 
^5 dis ; ajoutent ils , qu'on s'eft contenté du 
55 peu qu'en contient la Mêjft , tout alloit 
j, bien: mais il en eft tout autrement de- 
,5 puis qu'on en a multiplié les Leaures, Et 
5, en effet fi on confidére avec foin ce Li- 
3, vfe (C'eft de l'Evangile qu'ils parlent) & 
3, qu'on le compare avec ce qUi le fait dans 
5, notre Eglife ; on trouvera que l'un eft 
5, contraire à l'autre , & que nôtre Doftrii^ 
55 ne n'en eft pas feulement fort différente^ 
,, mais qu'elle y répugne. „ Cela paroit 
ingénu , & tout enfemble caradberife la 
grande projiituié. L'autre citation paroit 
avoir été empruntée de THiftoire d'Henry 
VIIL quoi qu'à la manière dont le féhvol en 
eft fait au bas de la foge, on ne ptlifle bien 
s'affurer que tout le récit foit du même au- 
teur. Ce récit porte que " plus d'une fois 
3, avant la Réformatioh y lé Paflcnieiit s'é* 
35 toit plaint qu^on eûvoîoit, fchadiié an» 
„ liée , d'Angleterre à Rome , déîS ibmmes 
^, immenfès: Et comme &h lie lés vôioit ja- 
j, hiais revenir pour circuler dans Id Rcriau- 
^5 me ) nous nous vêtirions réduits à la mindi' 
,5, citéf quand même nous Jetions les propriétai' 
I) res de toutes les mines des Indes, Ùdns l'an 
if 1532 , on fupputà * en Pârteméni; que 
j, dan^ un petit nôiiibfè d^afifaéês, îéà Jn- 

yy hâtes 

♦ Herbert , Hift. of King Hen. VIIL p. iff . 4« 
réd de Londr^ft > 1 70e. 

Bb n 



,, les autres pais papjiies enieniDie ,. 
à bon droit, dit là-deffus notre Auteu 
les Papes pouvoient appeller TAng 
une mine f inépuifable. 

ARTICLE VI. 



Histoire du Concile de 1 
T E , Ecrite en Italien par F r a - 1 
S A R p I de l'Ordre des Servîtes , ! 
duite de nouveau en François , a\ 
Notes Critiques , Hiftoriques & 
logiques , Par Pierre François 1 
rayer , Dofteur en Théologie de 
verfîté d'OxFORD, Et Chanoii 
gulier & ancien Bibliothécaire <î 

hav^ dp Sw. fî R N R V T K V R dp 1 
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Strand. MDCCXXXVI. in fol. To- 
TTie I. pp. 612 , fans TEpitre dédica- 
toire , la Préface , & la Vie de TÂu- 
teur, qui en contiennent 65. Tome IL 
pp. 700 , fans la Table des Matières. 

Lr'TTIsTOiRE du Concile de Trente^ par 
XjL P'ra • Paolo , eft fi connue , que nous 
n'entreprendrons pas d'en faire ici l'Extrait : 
Nous nous bornerons à rendre compte de 
ce que cette nouvelle Edition renferme de 

J particulier. Le P. le Courayer l'a dédiée à 
a REINE; & dans fon Epitre dédicatoire 
qui n'eft pas des plus courtes , puifqu'elle 
occupe près de huit pages, il nous apprend 
que c'cft par l'ordre de cette Princefle qu'il 
a entrepris cet Ouvrage , & par un motif 
de reconnoiffance qu'il le publie fous fes au- 
Ipices. " Exilé, dit -il, dans les Etats de 
^, V. M. par des Ennemis que m'attirèrent 
5, l'amour feul de la vérité oc la défenfe d'u- 
5, ne Eglife qu'elle a toujours honorée de 
35 fon eftime & de fa proteûion , Elle a eu 
5, la bonté de me recueillir dans ma difgra- 
5, ce , de me foutenir dans mes peines , de 
„ fournir abondamment à mes befoins , de 
3, m'oflrrir fouvent même au delà de mes 
„ defirs , & pour comble de grandeur de 
„ fouffrir à peine que je la remerciafle pour 
5, des grâces qu'elle trouf oit trop peu con- 
3, fidérables pour Elle , tandis que je me 
35 trouvois accablé fous leur poids. ,, Il 

Bb 3 fait 
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fait enfuite un pQmpeux éloge de cette Au- 
^ufte Princeffe , qu il entremêle de reflec- 
tiens fur la mauvaife conduite du Concile 
de Trente , fur les défauts de la Reforma- 
tion 5 fur la modération & la tolérance ne- 
ceffaires en matière de Religion , fur THi- 
ftoire qu'il publie & fur fon Auteur avec 
lequel il ne craint point de fe mettre en 
parallèle. " J'ofe me flatter, dit -il, que 
V, M. retrouvera dans les Notes le mê- 
me efprit qui lui a donné une fi jufte efti- 
me de TOriginal. Le genre de Catholicifrao 
qui y règne n'eft pas celui qui a rendu 
les Romains odieux aux Proteftans. D 
ne confiftc que dans TAraour de l'unité 
& de la paix ; & qui pourroit condamner 
une telle difpofition ? D'ailleurs , auffi en- 
nemi que perfonne de la fuçerftition & 
de tout efprit de domination iur la foi des 
autres , je fouffre fans peine qu'en ma- 
tière de fimples opinions l'on penfe diffé- 
remment fur des queftions obfcures ; & 
je croirois faire une injuftice en condam- 
nant dans les autres une liberté dont j'ai 
toujours été jaloux pour moi même. C'eft 
à ce feul caraftère , MADAME, que je 
dois l'accez favorable que V. M. a bien 
voulu m'accorder auprès d'elle , &c. „. 
Dans la Préface qui fuit , & qui eft de 
29. pages , le P. Le Courayer remarque d'à? 
bord que pendant quelque tems après la 

Sremiere publication de cette Hirtoire de 
ra-fa/oloj on ignora à qui l'on eu étoit re- 

deva- 
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4evable. La liberté avec laquelle elle ^^oit 
écrite fit bien juger à ce Religieux qu*il ne 
pouvoir s'en avpuer l'Auteur fans danger; 
ainfi il prit le parti de tenir la chofe fort 
feerète. Quelques uns attribuaient cet Ou- 
vragjB à l'Archevêque de Spalatro , qui en 
fut le premier Editeur. D'autres le don- 
noient au P. Fîikence , intime ami de Fra- 
jPadd , ou I quelque autre Italien ; quoique 
jbien des gens foupçonnaffent dès lors Fra- 
PoûIq , lui-même d'en être le véritable père. 
Mais comme après la mort de ce grand nom- 
me on n'eut plus le même intérêt de dégui- 
fer la chofe , ou que ceux qui étoient les dé- 
pofitaire^ de fon fecret ne jugèrent pas qu'il 
çoqvint d/e laiffer t)lus lonç-teras le Public 
dass l'incertitude fur ce pomt, tout le mon- 
de fôt bien-tjôt qtf il étoit l'Auteur de cette 
Jiiftoire. D'ailleurs on apprit que c^étoit 
de Im qu'Antoine de Dominis avoit eu le Ma- 
nufcFJyt qu'il fit imprimer à Londres en 1619. 
}1 y A tf^me beaucoup d'apparence que cela 
s'étoit fait avec fà participation & de fon 
confentement ,^ puifque ce Prélat avoit eu 
avec lui des liai(bns particulières , & que fi 
nous en croions l'Auteur de la Vie du Che- 
valier Woîîon qui avoit été Ambaffadeur 
d' jingjieterre à Fenife , Fra • Paolo avoit lui- 
tuême tranfmis une Copie de fon Hiftoire 
au Roi Jaques L par le canal de ce Mini- 
jlre 5 " non peut-être dans le deflfeîn de la 
^ faire imprimer de fbn vivant, mais du 
y^ moins pour en prévenir 1^ iupprefiion 

Bb 4 „ après 



avec un Titre é. une Épitre dé9l^ 
Roi l'aqueif qui déplurent extrèm 
Fra-Paolo, &. qui prouvent que c 
preffîon s'étolt faite à fon infçu. ( 
homme , fentoit trop rincongruït< 
avoit à flatter les Protefhms aux d 
fon propre parti , pour approuver 1 
choquante (]u'on avoit fait à fon 
les traits injurieux contre la Cou 
me t qui étoient répandus dans l'Ë 
dîcatoire ; fur tout après avoir fait 
dans tout le Cours de fon Ouvraj 
grande impartialité. Les Froteftans 
mes en furent û peu de gré à de . 

aue dans la Traduftion Latine de ( 
oire qu'on publia peu de tems ! 
Angleterre, auffi bien que dans les 
les Editipns qui fe firent du Texte 
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ou qu'il n'entendoit pas aflez bien Fltalien, 
Bedeilf depuis Evêque de Kilmore gtï Irlande^ 
*fe chargea du refte de TOuvrge dont la pu- 
blication fuivit de près l'Edition Italienne. 

Une Hiftoire écrite avec autant d'impar- 
tialité & de Jugement que Teft celle-ci , fut 
reçue comme l'ont accoutumé de l'être de 
tels Ouvrages. Les perfonncs definteref- 
fées l'adiqlrerent ; les autres réglèrent leur 
jugement fur leur prévention, & en parlè- 
rent bien ou mal ielon les intérêts & les 
préjugés du parti oti ils fe trouvoient enga- 
gés. Les Proteftans la comblèrent d'éloges. 
La plupart des Catholiques la décrièrent fans 
ménagement, & il n'y eut guère qu'en Frari' 
ce oii ils ofaffent en parler avec modération 
& montrer l'eftime qu'on en devoit feire. 
„ Aufli , félon la remarque du P. le Cou- 
3, rayer ^ * le Catholicifme des François eft 
„ il un peu différent de celui des Ultramon- 
3, tains ; & tel paffe pour très orthodoxe 
3, en deçà des Alpes & des Pyrénées, qui au- 
3, roit peine à fe défendre des pourfuitcs 
3, de l'Inquifition au delà. „. Mais malgré 
l'indignation que conçurent quelques faux 
dévots , & fur tout les Romains contre cet 
Ouvrage , le Public n'a pas laiffé de le re- 
garder comme un Chef d'Oeuvre en fait 
d'Hiftoire. Le Traducteur s'attache ici à en 
faire l'éloge, quoiqu'il eut déclaré dès les 
premières lignes de fa Préf^LCO y ^'beureujè* 

ment 
* pag. 5. 
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ment la réputation de Fra-Paolo &def(mH!^ 
toire le dijpenfoit de cet ufage. Il montre et 
détail que tout contribue à relever le prii* 
& le mérite de cet Ouvrage , foit qu'on le 
confîdèrc par rapport à la vérité des fiaits^ 
foit qu'on y envifage la forme & V3imtÊ(gfe- 
ment que rAuteur a donnés à fa matière, 
foit enfin que Ton examine les refieftioos 
dont il a coutume d'accompagner le recic 
des événemens. Nous ne le fuivrons point 
dans ce détail qui occupe plufieurs pages; 
Nos Lefteurs s'imagineront affez ce que cet 
Cependant y le P. le Courayer ne diiïïmule 
point les Critiques vraies ou fauflbs qu'on a 
faites de cette Hiftoire. La première qui 
parut eft celle d'un nommé Philippe Qu^rUf 
oc fut imprimée partie à Fenife en -1(555, * 
fîx ans après en entier à Palerme fous ce ti- 
tre, Hiftoria Concilii Tridentini Pétri Svaini 
Polani ex Autorifmet affertionUms confiitata. 
Mais cette Critique qui n'avoic pour but que 
de relever de prétendues contradiâioni 
dans l'Ouvrage de FraPaolo^ a eu fi peu de 
fuccez qu'elle eft à peine connue. AuiB vit 
on bien-tôt à Rome qu'il falloit quelque cho< 
fe de plus fort & de mieux écrit pour dé- 
crediter cet Ouvrage. Le P. jndi^t Tefuice 
fut chargé de la conmiiflion ; toutes les Ar- 
chives lui furent ouvertes , & l'on n'omit 
rien pour le mettre en état de réttflîr. Mais 
plufieurs années emploiées à raffembler Ici 
matériaux neceflaires , ne fervirent qu'à lui 
faire mieux fentir la difficulté de l'entrepri- 



1 
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fe , & ii en l^iffa réxéçution à une maîti 
lus hardie ou plus prelbmtueufe. Ce fuç 
^allaviein , auflî Jefuite & depuis Cardinal , 
qui s'en chargea & par fou propre choix & 
par Fordre de fes Supérieurs. Jamais per-» 
ibnçe n'encrçpit la cpmpofition d'une Hi- 
ftoire avec plus de feçours. Outre les Me* 
çioires qxx'Jilciat îivoit raffçmblés , chacun 
s'emprefla à lui fournir tout ce qui pouvoit 
lui être de quelque ufage. Cependant tout 
cela n'aboutit qu'à relever des fautes legè« 
res dans l'Ouvrage de Fra Paolo , des inexac-» 
titudes , quelques méprifes dans les noms 
ou les. dates, quelques altérations dans deiî. 
circçnS^nces peu enentiellcs, quelques con* 
jeflûreâ hazàrdéeç fans fondement, çommiç. 
le P. Le Courayer le fait voir Qn détail dans 
tes Notes. Du rçftç, ïl'}y a une fi parfaitp 
conformité entre l'Hiftoire de Pallavicin &; 
celle de fon Adverfaire , que l'Aujteur maf- 
qué fous le nom é'Âquilinus * dans le juge* 
ment qu'il porte des différens Hilloriens du 
Concile, ne craint point de traiter ce Car*- 
dinal , d'Interprète &, d'Amplificateur de Fri^r 
Paolo. S'il y a quelque différence , c'eft quq 
Fra-Paolo, comme le remarque fon Traduc- 
teur , eft rHiftprjen du Concile , & qu4 

Pal^ 

* PIu{îcur8 favans croiciït que cet Auteur eft 
Scipio Henric\^\ui - même , qui publia une Réfuta*' 
tion de l'Hiftoire de Fre^-Faolo^ fous le tkr^ do 
Cenfura Tbeologica (^ Hiftorica , dont la fecondu 
Partie pçjfitç Jç «ofl^ d'Aquilinus, 
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Pallavicin en eft le Panegyrifte ; & à l'avan. 
tage près qu'a le dernier d*être plus exad 
dans certains détails moins eflentiels & de^ 
nous avoir communiqué les Extraits de plu- 
fieurs Pièces originales que l'on ne connoif- 
foit point auparavant, on peut dire aue le 
Public pouvoit très bien fe paffer de fon 
Hiftoire, dont on nous donne ici au long 
une jufte cenfure. 

Cette atuque portée à l'Ouvrage de Frâ- 
Paolo eft proprement la dernière qu'il ait eu 
à affuier : Car le P. le Courayer conipte pour 
rien une Critique moderne de cet Ouvrage, 
qui parut m 4*. k Paris en 1719, & oîi l'Au- 
teur qui ne fe nomme point, déclare , que/o» 
àeffein n'eft pas (Téxaminer fi les faits de THi- 
ftoire qu'il attaque font vrais ou non^ mais 
de montrer que Frâ- Paolo n'a eu aucune des 
qualités neceflaires à un Hiftorien, c'eft-à- 
dire, ni fageffe , ni modération^ ni jugement , 
ni babUeté. Un Ecrivain de cette trempe ne 
mérite d'autre fort que celui d'être mépri- 
fé & oublié, comme cela lui eft effeéhve- 
ment arrivé. Et fa Critique, auflî bien que 
les précédentes , n'a fervi qu'à relever le 
crédit & la réputation de l'Hiftoire de Fra- 
Paolo. Le grand nombre de Tradudlîon» 
qu'on en a faites en divcrfes langues eft une 

})reuve de la bonté de cette Hiftoire & de 
'empreflement du Public à la lire. Mr. le 
Cùurayer en donne ici la lifte, & rend enfui- 
te compte de la fienne qu'il a faite , dit-il, 
fur l'Ëaition originale de Londres de i(5ip, 

qui 
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qui efl communément la plus eftimée ; mais 
en la comparant exaftement avec celle de 
Genève de 1 629, qui lui a paru généralement 
moins defedlueule , malgré le préjugé pu- 
blic. Dans cette Traduaion , qui eft entiè- 
rement nouvelle , fa Méthode a été de ne 
point s'écarter trop librement du tour de 
l'Original, ni de le fuivre trop fervilement; 
d'éviter également dans le Ihle l'enflure & 
la bafleffe. L'Hiftoire demande de la fim- 

Î licite & de la netteté ; & c'eft uniquement 
quoi il s'eft étudié, " fans donner dans l'af- 
„ feftation fi commune aujourd'hui parmi 
3, nos Ecrivains modernes , qui fous pré- 
- „ texte d'enrichir la langue par de nouvel- 
^ „ les cxpreffions ou de nouveaux tours, la 
^ 3, défigurent & la rendent fouvent inintelli- 
.~ „ eible '►. „. 

Pour ce qui eft des faits rapportés par 
^ Fra ' Paolo , ion Tradufteur nous aflure qu'il 
3j n'a rien négligé de tout ce qui peut fervir 
^ à en juftifier la vérité. Il a confulté le plus 
^ de Mémoires qu*il lui a été poflîble , non 
. feulement ceux qui font imprimés , mais 
J Guelqiîes autres qui font encore en manu- 
j Icrit, dbmme un Recueil d'Aftes qui com- 
1^ menccnt à l'ouverture du Concile fous Paul 
j, /iL & qui finiflent à fa tranflation à Bolo- 
gne , ramaflës par un nommé L. Pratanus 
NerviuSj 011 l'on trouve beaucoup de par- 
ticularités très curieufes & de faits qui con- 
firment 

* pag. 13- 
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firmcnt THiftoire de FràPaol»; un autre 
Recueil de Lettres des Légats du Concile, 1^^ 
écrites pour la plupart au Cardinal Fawjt IÇ 
& au Cardinal Camerlingue. Ces deux Manu- Il 
fcrits ont été communiqués par le Doâ'. |? 
Ferrari qui a ramaflé beaucoup de ces fortes 
de Pièces. Le P. le Courayer en a auflî trou- |^ 
Vé plufieurs dans la Bibliothèque de Mylorf 
Lo^el , qu'il a eu la liberté d'examiner à 
loifir. Tels font un Recueil de Lettres de 
Philippe Mujbtti fccrctaire du Cardinal Stri- 
fand^ fous le titre de Jornale del ConciWiâ 
Trento ; un Recueil entier des Lettres de 
Vijconîi^ dont on n'a publié que la moindre 
partie; & une Relation des Congregatiom 
du mois d'Août au fujet de la Communion 
du Calice. Plus il a confulté ces diverfei 
Pièces , & plus il s^cft convaincu de la fcru- 

Suleufe exaftitude de F)ra • Paolo ; & pour ju- 
:ificr pleinement cet Auteur contre la ma- 
lignité de ceux qui Taccufent , il fuffiroit, 
dit-il , de publier une Collection de ces fortes 
de Mémoires. C'cft auflî ce qu'il auroit fait 
avec plaifir , fi comme il nous Tapprwd , il 
n'avoit été prévenu dans ce deflein par le 
D'. Ferrari qui efl: aftuellement occupé a met- 
tre en ordre tout ce qu'il a pu ramaffer fur 
ce fujet 5 & qui fera très obligé ailx perfon- 
nés qui auroient quelques Manulcrits cu- 
rieux là-deflTus , de vouloir les lui communi- 
quer & de le mettre par là en état de don- 
ner un Recueil auflî ample & aufll complet 
qu'il eft poflîble. 

Par- 
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Parlant enfuite de fes notes & fur tout de 
celles qui roulent fur la Doûrine , le P. te 
Courajer dit qu'il les a compofées dans TE- 
(jprit de l'Hiftorien qu'il publie , &c qu'on 
y verra la même impartialité , le même des- 
mtereffement & le même éloignement de 
tout efprit de difcorde & de divifion que 
Ton a goûtés dans fes autres Ouvrages. Se- 
lon lui, cette Edition en paroitra plus uni- 
forme que fi elle eut été faite par des per- 
fonnes engagées par préjugé à tout juftifier 
ou' à tout cenfurcr dans le fyftème qu'ils fe 
feroient propofé de fuivre ou de combattre. 
^, Je fai , ajoute t'il * 5 qu'en matière de doc« 
3, trine le moien le plus fur de fe donner 
^, des Panegyriftes eft de fe déclarer pour 
j, un parti lans lequel il eft rare qu'un Ou* 
55 vrage puiffe fe foutenir contre les atta- 
5, ques auxquelles une voie miîoienne ne man- 
5, que guère de l'expofer. Mais on doit 
3, confiderer que l'Ouvrage que je publie 
„ eft moins le mien que^ celui de Fra-Paolo j 
j, que mon principal objet a moins été d'é- 
^5 tàblir ou de combattre aucune doûrinè 

3ue d'e3q)ofer celle de mon Auteur . & 
e çropofer Quelques idées qui puiffent 
fervir a l'intelligence des matières ; que 
ïans partialité ni fans haine à l'égard de^ 
Catholiques & des Proteftans , rien ne 
m'intereffe à favorifer les uns au préjudi- 
ce des autres 5 & que mon feul intérêt eft 

53 de 
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„ de parvenir à connoitre la vérité ; que 
„ lors même que je m'écarte des opinioBi 
^ des autres, c'eft fans condamner perfon- 
„ ne & fans me rendre l'arbitre de leur fr 
„ lut ou de leur damnation , perfuadé que 
„ toute erreur de bonne foy elt: toujours in- 
„ volontaire , & par confequent moins cri- 
„ minelle que les fautes qui font l'effet de 
„ la corruption du cœur; qu'enfin la véri- 
„ table Catholicité ne confifte pas tant dans 
„ une uniformité entière de fentimens , que 
„ dans un amour ardent de la vérité , une 
„ difpofition fincère à fuivre toutes celles 
„ qui font connues , & une attention ferieu- 
„ le à ne fufciter ni révolte contre l'auto- 
,5 rite ni fchifme contre la charité par un 
„ attachement opiniâtre à fes idées ou une 
,, oppofition trop violente à celles des au- 

Le Jugement que l'Auteur porte * du Con- 
cile de Trente eft une bonne preuve de fon 
impartialité , ou peut-être plutôt de fon at- 
tention à fuivre une voie mitoienne. Il en dit 
& beaucoup de bien & beaucoup de mal. 
Pour le mal , on l'en croira facilement par- 
tout oii ce Concile n'eft pas aujourd'hui re- 
çu ; mais pour le bien , il eft fort à crain- 
are qu'on n'ait pas la même facilité. La pre- 
mière chofe qu'il trouve à reprendre, c'eft 
la multiplication exceffive de dogmes inconnus au* 
paravant, que le Concile a nitroduits en éri- 
geant 

* pag. 18-24.. 
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géant en articles de foy tant de cbofes incertain 
nés , fuperflîé's (f peu fondées pour ne rien din 
de pis ; c'eft l'aous des anachèiAes lancés 
contre quiconque refuferoit de fe foumet- 
tre à fes décifions : Abus qui , comme le re- 
marque le P. le Courayer , * ** n'eft pas le 
,5 moindre* mal que le Concile ait produit, 
„ puifque ,c'eft à cette indifcretion qu'eft due 
,5 la perpétuité du Schifme & rimpoflîbilité 
„ morale d'y remédier. Il eft vrai que s'il 
„ étoit auffi bien au pouvoir de l'Homme 
5, de croire que d'agir, il n'y auroit en ma- 
„ tiére de doftrine comme en fait de pra- 
„ tique d'autre parti pour les Supérieurs à 
„ prendre que celui de fe faire obéïr par 
„ l'autorité des Loix. Mais l'efprit ne cèd« 
„ qu'à la lumière , & tout autre moyen au 
„ lieu de l'éclairer ne fert qu'à produire 
„ l'ignorance & l'hypocrifie. Toute Eglife 
„ donc qui prononce anathème contre une 
„ autre lur des points ou douteux ou non^ 
„ neceflaires , fe fepare elle même de l'uni* 
„ té fans en retrancher les auo-es ; parce 
„ que comme elle n'a pas le .droit d'en 
,,;Commander la créance, il n'y a pour le% 
„ autres aucune neceflîté d'obéir, & qu'u- 
„ furpant un pouvoir qui ne lui a point été 
„ donnéjon peut par confequent lui désobéir 
„ à cet égard fans injuftice & fans crime. ,,. 
Quant aux confequences que l'on pourroit 
tirer de ces principes , favoir que l'Eglifc 

? pag. 19. 
Tome FIL Part. JL Ce 



À<k 



39^ Bibliothèque Britannique, 

Romainç , eft vifiblement fchifmatique , que 
fi les Proteftans en font féparés , ce n'cft 

f)oint leur faute ; que leur feparation ne 
àuroit être traitée de Schifme , & que la 
fciUe crainte de fe rendre coupable de ce 
péché ne doit retenir perfonne dans le fein 
de cette Eglife , le P. fe Courayer garde là- 
deffus un profond filence. 

Une féconde chofe que cet Auteur repro- 
che vivement au Concile de Trente^ c'eft * 
d'avoir infijli avec trop de roideur fur tobferm- 
tion de plufieurs pratiques ou peu raifonnabkSj 
comme les prières en langue étrangère , ou con- 
traires à l'inftitution primitive , comme la Com- 
munion fous une feule ejpèce , ou NULLEMENT 
NECESSAIRES comme Vujage des Imosu, 
ï Invocation des Saints , ifc. ou TRES INDIF- 
FERENTES , 6f tris peu eJfentieUes à la vertu, 
comme la diftinàion des viandes , le célibat Ju 
clergé , (5^ le maintien de certaines cépémonies & 
de plufieurs ufages , qui fans être des abus tn 
avoient occafionné un grand nombre. Noublions 
pas de rapporter ce que le P. le Qmrayer 
ajoute: " Au lieu, dit-il, de laiffer à la dif- 
35 pofition de chaque Eglife le jugement de 
„ ce qui convenoit au caraûère de chaque 
„ Natipji & aux différentes circonfbjices I 
3, des tèms & des lieux , on a infiflé fur des 
3, pratiques purement humaines avec autant 
„ de rigueur que fi c'euflent été des. Loix 
93 de Dieu même. On a accablé ime Reli- 

M gîon, 
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„ gion , dont toute rexcellence confifte dans 
„ la fpiritualité du culte , fous une infinité 

„ d"oDfervances ferviles & par là 

,, on a donné lieu à la fuperflition ,,. 

L'Abus de la puiffance ipirituelle efl un 
trbifième défaut que l'Auteur condamne dans 
le Concile de Trente ; car ce Concile s'eft at- 
tribué un pouvoir illimité fur les chofes pu- 
rement temporelles , & a fournis en beau- 
:oup d'occalîons l'autorité des Princes & des 
Magiftrats à celle du Clergé dans les affai- 
res mômes qui de leur nature font unîque- 
nent du reuort de la Puiffance feculiére. 
Enfin un dernier défaut, qui a'eijpas moins 
Tenfible , c'eft l'affeûation qu'on y remarque 
3ar tout , de concentrer toute la puiffance 
Scclefiaftique dans le Pape , au. préjudice 
Toit des Conciles, foit des Evéques qui n'y 
font confiderés que comme fes Vicaires & 
es exécuteurs de fes ordres. " Rien cepen- 
,3 dant de plus contraire aux maximes de 
,^ l'Antiquité, qui n'a jamais mis de différen- 
ce entre les Evêques de Rome & les au- 
tres , & qui n'a diftingué les Papes des 
Evéques ordinaires que comme les Mé- 
tropolitains le font Qc leurs Sufiragans^ 
c'eft-à-dire par une étendue plus ou moins 

frande de Jurifdiftion aquife ou par la pré- 
minence de leur Ville ou par les Cj 

nons Mais les Papes ai 

de fe contenter de cette fuperiori 
Jurifdiclion , ont prétendu être non fçu- 
lement les premiers Evêques , mais les 

Ce 2 „ feuls. 
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„ feuls , dont les autres ne ibnt .que de fim- 
3, pies Vicaires; ont affeâé de psflèr pour 

3, infaillibles; en un mot ie re- 

33 gardant comme fuperieurs: à toute iom 
3, ae Loix , ils fe font fait %Ln droit de dif- 
33 penfer non feulement .des loix purement 
3, humaines , mais encore queiqiu^fois dos 
3, divines , au préjudice de la Religion & 
33 au fcandale de TEelife *. 

Malgré tous ces dSaucs , le P. b Courajer 
croit qu'on ne peut difconvenir qu'il n'y ait 
beaucoup de cnofes à louer dans le Concile 
de Trente. Et premièrement à l'égard de la 
difcipline , il prétend M'on y a fait nmbn 
d^Excellens rè^lemms conformis à Vanden ej^ 
de VEglifi^ & qu'on y a remédié à quantitHê' 
bus pernicieux qui règnoient tmfunement avfer 
ravant f- Pour le prouver il ri^pelle Tes 
desordres qui faiibient alors gemir tous ks 
gens de bien & fouhaiter fi univerfellement 
une reformation , & il dit que fi Ton en jugç 
fans partialité , on verra gu'ils font infini' 
ment m(nndres qu*ils ne l'étoient. Nous vou- 
lons bien en convenir 3 quoique rexpreflîon 
foit certainement trop forte & que l'on puif- 
fe dire fans exagération qu'il y a encore une 
infinité de desordres a reformer dans l'Eglife 
•Romaine. Mais quelque confiderable que 
i^bît le changement en mieux arrivé dans cet- 
qKglife 3 depuis la tenue du Concile de 

^ , Trente f 

* pag. 21. 
t Ibid. 
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;. nous demandoils fic'eft aux ftges re- 
ms de ce Concile qu'il faut attribuer 
aiïgement , ou fi ee n'eft pas plutôt à 
[lière que la Reformatioil a répatiduë , 
tonnes mœurs de ceux qui l'ont em^ 
e les- preniiers y & aux vift & conti- 
reproches- dcs^ Ecrivains Proteftfens ; 
5 cnofes qui ont dû naturellement en- 
peu à peu le Glergé Romain , fource 
sique tous les défordres,: à mener une. 
lus: régulière,, du moins en apparence, 
bferver avec plus* de foin la diftâpline. 
feut que lire les décrets du Concile 
fe convaincre qu'ils étoient peu capa- 
de produire cet effet , & que quelques. 
Lémesi étoient plua propres àraugmen- 
mal qu'à le guérirt, oomme le^iCanons» 
ipagnés d'anathèmesi contre le mariage^ 
rêtres, .& pour: Ifô vœux de: chafteté* 
tuelle des Religieux & des Rëligieufes» 
le célibat le plus fduVent force a^ ton* 
été & fera toujours' là caufe des* dêrè^ 
ms les plus fcandaleuxt Gda'eit fi vl-ai 
rès la tenue du Concile on' ne œjSa de 
indre daiïs ^ le fein même dé TËglife 
ine qu'il s'étoit^ fèpaoré fans avoir fait 
chofe que jettQr'd6 kpoudre^^x yeux, 
ux qui deuroient fîncér^neoc^une re-. 
xion. Le Coneik d» Trente ^ dîfoit un xré- 
Âuteur Catholique de ces têmar||J|[^; 
it des desordres qui régooient 

* George Wkel, 

Gc 3 
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glife 5 2> Concile de Trente , quùi qu'il fut i 
demi aveugle , a bien vu tout cela , mais il ne 
Ta point corrigé ; Il a dit qu'U faÙoit le fm^ 
mats il n'en a rien fait. Le P. te Courayer nous 
pardonnera donc fi nous difons que ceft ou- 
trer les chofes que de conelurre conune il 
feit ♦ " qu'il s'eft fait dans ce Concile quan- 
jy tité de règlemens particuliers, qui quoi 
y, qu'infuffifans pour remédier à tous ks 
yy maux, n'ont pas laifTé de rendre à TËgli- 
3, fe une partie de fa pureté, & Vont tirée à 
3, cet àbyme de corruption (f de defordres qi 
3, l'avoient entièrement défigurée , fiP faifritÉ 
3, gémir tous les gens de bien depuis un ceruà 
3, nombre de Siècles „. 

Pour ce qui concerne les décrets de do- 
ctrine , il avoue qu'il n'eft pas aifé d'en por- 
ter un jugement fi favorable. Car Ton ne 
fkuroit nier que le Concile n'ait fait de plU' 
fieurs opinions douceufes , erronées ou abfui- 
des autant d'Articles de foy, ** qu'il n'en 
3> ait impofé la créance malgré la liberté avec 
*3, laquelle on en avoit dilpucé jufqu'alors, 
3, & Qu'il n'ait retranché de la communion 
3, de i'Eglife & chargé d'anathèmes des peu* 
3, pies entiers pour des fentimens fi peu ne- 1 
3, ceiTaires que jufqu'au Concile de Florence^ 
3, au moins , chacun avoit eu la liberté de 
3. les croire ou de les rejetter. 3,. Du re- 
ue, il foutient qu*on n'y a point établi de doc- 
trine nouvelle ou inconnue , & que la li- 
^ berté 

♦ pag. %%. 
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erté des Prélats n'y a point été gênée, du 
loins à cet égard. Ce dernier fait paroitra 
»eut-êtrc un peu légèrement avancé à ceux 
|ui auront lu ou qui liront dans Fra - Paolo 
^s intrigues continuelles des Légats du Pa- 
>e , & la hauteur avec laquelle ils prétendi- 
ent régler toutes chofes dans le Concile, 
e nombre des Prélats Italiens prefque tous 
levoués à la Cour de Rome , qui y affiftè* 
•ent , lequel Temportoit de beaucoup fur 
relui des Prélats de toutes les autres Na- 
:îons, & les plaintes que quelques uns de 
:es derniers y firent qu'on ne leur laiffoit 
pas la liberté de dire ce qu'ils penfoient, & 
que le Pape tenoit le Concile dans la fervi- 
tude le P. le Courayer lui-même nous apprend 
dans une Note * , que " ce que Fra • Paolo 
dit fur ce fujet, fe trouve parfaitement 
juftifîé par les Lettres de Vargas. Le Con- 
y y ciky dit cet Ambaffadeur, ne peut rien f ai- 
„ repar lui même. On Va dépouillé de/on Au^ 
„ toriti. Le Légat eft le Maître^ il tient tout 
3, dans *fa main. Les Proteftans en étoiept 
„ fcandalizés^ félon Malvenda; & ce Dofteur 
35 erâignoit qu'ils ne le fuffent bien d'avan- 
3, tage , lorfqu^ils verroienî de plus près le pew 
„ de liberté qu'il y àmit dans le Concile , S* Vem- 
„ pire ab/vlu qiûy exerceoit le Légat. Le même 
3, nous apprend qu'à peine y écoutoit on 
„ les Théologiens, lorfquHl éîoit queftion de 
9i àrejjer les Canons ou la DoEtrine. „. 

Après 
♦ Tom. I. pag. f6i. 

Ce 4 
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Après avoir desapprouvé la liberté qu'à 
pris le Concile de taire plufîeurs nouveaux 
Articles de foy , notre Auteur répond à une 
difficulté qu'on p'ourroit lui objecter , c'eft 
5, que felpn une maxime communément re- 
99 çue parmi-nos Théologiens , ce (^u'il étoic 
„ fibre de croire ou de ne pas croire avant 
9, la détermination d'un Concile , devient 
,, necefTaire après cette décilion. Mais cet- 
„ te maxime , dit - il , ne peut-être reçue 
„ dans fa généralité , & elle doit être ref- 
„ trainte par quelque modification pour 
„ être ramenée a un fens raifonnable. Car 
3, il eft certain que toutes les vérités necef- 
„ faircs à croire nous ont été propofées 
„ par Jefus Chrift & par fes Apôtres , & 
„ qu'amfi n'y aiant aucune nouvelle Rêve- 
„ lation à attendre , toute l'autorité d'un 
„ Concile ne confifte qu'à déclarer ces v^ 
„ rites, fans que cette déclaration les ren- 
„ de plus ou moins necelTaires. Seulement 
„ leur neccflîté fe fait plus évidemment 
9, connoitre par le confentement unanime 
„ d'une telle Affemblée qu'auparavant , & ce 
,5 confentement forme un préjugé contre 
„ lequel il n'y a qu'une fouveraine éviden- 
^y ce qui puifie tenir. Mais en cas de par* 



„ tage d'opinion entre les Eglifes Chrétien* 
„ nés, foit unies entre elles (bit feparées 

99 



les unes des autres par le Schifme, l'u- 
,, niformité de témoignage venant à cefTer, 
„ il n'y a plus d'autre motif pour nous por- 
53 ter i croire que les raifons de probabi- 

„ lité 
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; fur lefquelles font appuijés les dog- 
s qu'on propofe , ou Tévidence dont 

accompagnée la Revelajtion 

ut ce qui n'eft donc ni. évidemment 
xlé 5 ni évidemment certain , ne peut 
e propofé comme un objet de créance, 
s décifions d'un Concile, en matière 
dodlrine, qui n'ont pour appui aucune 
ces deux évidences font autant d'im- 
fitions injuftes fur la foy des hommes ; 
tout anathème qui portç fur un autre 
idement , eft nul de la nature Se vicieux 
us fon principe, &c. „ *. 
lis ces maximes ne s'étendent qu'aux 
les , & nullement à la difcipline. A ce 
er égard le P. le Courayer foutient , & 
raifon , qu'on ne peut refufer à un 
:ile le droit naturel à toute Société de 
toutes les loix qui paroifFent necelTai- 
)0ur le maintien de l'ordre eft du culte 
c. Car comme l'Evangile n'eft point 
mdu dans ces fortes de détails , &. que 
Cbrijl a communiqué à fes Apôtres & 
rs fuccefleurs tout le pquvoir qui étpit 
(Taire pour le gouvernement extérieur 
)n Eglife, qui ne peut fubfifter fans un 
lin ordre ; il faut neceffairement recon- 
e qu'il y a un tel pouvoir dans ceux qui 
luvernent , ou fe refoudre à voif régner 
)nfufion & l'indépendance , ^jui font Ja 
i & la deftru6tion de toute SoVi^eté. ;Oue 

* pag. 23, 24- 
Ccy 
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fi Ton veut favoir jufques à quel point peu- 
vent obliger les décrets d'un Concile gêne- 
rai en matière de difcipline , FAuteur repond 
I^ que ces décrets n'ont de force qu'autant 
Qu'ils font acceptés par les Eglifes particu- 
lières , foit qu'elles aient eu leurs députés 
au Concile, ou qu'elles n'y en aient point eu. 
Car les règlemens d'une Eglîfe ne peuvent 
point lier les autres , & des Députés ne peu- 
vent obliger les Corps qu'ils reprefentent 
qu'autant qu'ils agiffent conformément aux 
intentions de ceux qu'ils reprefentent , ce 
qui ne peut fe vérifier que par l'acceptation. 
Ainfi ces règlemens ne deviennent dçs Loiî 
que pour les Eglifes qui les acceptent & 
pour chacun des particuliers qui compofenc 
ces Eçlifes. 2'*. Comme ils font d'une nature 
très différente, il s'enfuit auflî que l'obliga- 
tion de les pratiquer n'eft pas la même à 
tous égards , & qu'on ne peut en juger que 

})ar leur importance ; c'eft-à-dire que plus ils 
ont împortans & plus ils font obligatoires. 
Pour expliquer encore mieux fa penfée, 
le P. k Courayer range fous quatre chefi 
toutes les Loix de pure difcipline , & fait 
voir en détail jufques oîi elles obligent. Les 
premières ont pour but dé préferver l'ordre 
dans l'Eglife & la décence aans le Culte pu- 
blic. Les fécondes font relatives à des de- 
voirs moraux, & femblent n'avoir été pre- 
fcrites que pour en mieux procurer l'obfcr- 
vation. Les unes & les au très de ces Loix 
f(int d'une obligation alTez étroite , ^^ parce 

„ que 
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^y que tout ce qui peut donner une atteinte 
>5 eflentielle à Tordre & choquer avec fcan- 
>5 dale la décence du Culte , eft auflî crimi-» 
,, nel (qu'une immoralité , puifque fi l'immo- 
j, ralite n'eft pas la choie même , elle fe 
„ trouve du moins dans les confequences 
„ & par le fcandale que caufe cette deso- 
„ béïiTance, & par le renverfement qu'elle 
, j produit dans la Société. D'un autre côté , 
„ quoique les Loix relatives à des devoirs 
3, jnoraux ne foient pas auflTi eflentielles que 
5, les devoirs mêmes , il fuffit pour en rendre 
,j la pratique neceflaire qu'elles aient une 
5, fin utile & qu'elles fiDient recommandées 

5, par une autorité fiiffifante On 

yj ne peut donc exemter de péché ceux qui 
5, violent ces fortes de Loix, puifqu'ils ne 
„ fauroient s'en écarter fans manquer à To- 
^-béïffance due à l'Autorité légitime qui les 
„ a faites , & fans s'expofer au danger de . 
„ transgreffer les devoirs , mêmes pour la 
„ pratique defquels on a prefcrit ces fortes 
„ de moiens. „ *. 

Une troifiéme forte de Loix de pure dif- 
cipline , ce font celles qui ont été faites uni- 
quement pour fervir d'aliment à la pieté, 
& propofees comme des moiens, finon ne- 
ceffaires , du moins utiles &* propres à l'in- 
fpirer. L'obligation n'en peut pas être auffî 
étroite que celle des précédentes. Car com- 
me en matière de Loix l'obligation de s'y 
foumectre fe tire non feulement de l'auto- 
rité 

* pag. t;. 



406 Bibliothèque BritaniciquEi 

rite qui les prefcrit, mais de la nature même 
des devoirs qui font commandés , il s'enfuit 
évidemment que des pratiques arbitraires de 
pieté ne fauroient être d'une auflî grande ne- 
cedîté que celle de chofesplus e{rentielleS)& 
que la difFérence des circonftances peut enrcf- 
lerrer ou en diminuer l'obligation. Elles n'o- 
bligent qu'autant Qu'on ne peut les violer 
fans fcandale , & elles font lans force lorf- 
qu'on ne peut y obéir qu'en bleilant la cha- 
nté ou qu'en jettant du fcrupule dans les 
âmes. Enfin 9 il y a des Loix qui femblent 
n'avoir été imaginées qu'eu faveur du Cler- 

fé , & qm le regardent peribnnellement 
/Obligation n'en paroit pas fort grande à 
l'Auteur. *^ Comme aucune Société , dit-il, 
„ ne peut s'attribuer de privilèges au pré- 
yy judice des autres , ' on lent bien que ces 
„ Loix ne peuvent avoir de lieu que du 
$, confentement des PuifFances qui. y font 
,, interelTées , & que pour le tems qui con- 
^, vient aux Etats qui les admettent. Ces 
3, fortes de Loix interelTent moins la con- 
3, fcience que la Police & ne peuvent être 
33 regardées fur un autre pied. Il convient 
33 d'honorer les Miniftres de la Religion, & 
33 ça été la pratique de tous les tems & Tu- 
33 fage de toutes les Nations. Mais il ne f^ut 
3, pas confondre un devoir de police & de 
33 bienféance avec un afte de Religion 33. 

Toutes ces Maximes font très iages & 
font honneur au P.leCourayerj auflî bien 
que la manière dont il finit fa Préface. 
,3 S'il m'eft échappé , dit-il , quelques fautes 

33 dans 
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5, dans cet Ouvrage, je ne ne me ferai point 
35 un mérite de les défendre , & j'efpère re- 
55 ciproquement qu'on me fera la grâce de 
^, les excufer en faveur de la pureté de mes 
5, intentions. Ma principale attention à été 
5, de me tenir en garde contre les préjugés. 
5, Je n'ofe pas me natter de les avoir tous évi- 
5, tés. La hailTance, réducation,un amour trop 
5," déclaré pour la paix, une prévention quel- 
'3, guefois trop favorable pour nos propres 
5, idées, iious feduifent fans que nous nous en 
^, apperçevions. Tout ce qu'un homme fage 
,5 peutfaire, eft de ne point s'y livrer volon- 
,, tairement, ni par aucun motif de crainte 
5J ouxi'interêt; oc c'eft de quoi je puis me 
3, rendre un témoig^nage peu équivoque. Si 
5, j'euflTe été fufceptible d'aucune de ces vues, 
5, j'àuroîis éù-idus de complaifance dans ma 
3, Patrie, ou je me ferois mis dans une fî- 
j^ tuation plus favorable à la fortune dans 
55 mon exil. Des motifs plus purs m'ont diri^- 
3, gé dans mon entreprife;& s'il m'arrive quel- 
3, qucfois de me tromper, on ne doit î'im- 
3, puter qu'à la foibleffe de mes lumières , 
„ & non au défaut de droiture dans mes 
„ intentions. ,,. 

Quant aux vues d'intérêt que l'Auteur 
dit avoir facrifiées , il peut-être uncère; mais 
Ton doute que le parti qu'il a pris ne foît 
pas après tout le plus avantageux. 

Nous rendrons compte dam un Journal fuivant 
du rejle de cet Ouvrage. 

AR. 
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ARTICLE VII. 

The Traditions of the Jews &c. Ceft-â- 
dire Les Traditions des Juifs &c. 

Second Extrait. Le I« eft dans le Tome 
5^ féconde Partie. 

DAns notre premier Extrait de ce Livre 
nous avons donné quelques Exemples 
des faits fuppofés & des impietés groffiercs 
qu'on trouve dans le Talmud & dans les 
Écrits des Rabbins. Nous allons rapporter 
dans celui-ci ce que notre Autheur dit de 
leurs opinions ridicules , & de leurs Dog- 
mes abfurdes. 

Les Talmudiftes ont enrichi rKQftoirc 
Naturelle de plufieurs découvertes ; ils nous 
donnent la dcfcription d'un grand nombre 
d'Oifeaux, de Poiflbns, de Reptiles, d'Ani- 
maux & de Végétaux , dont il n'eft fait aih 
cune mention dans les Livres de ceux qui 
ont rapporté ce qu'il y a de plus curieux 
& de plus extraordinaire dans la nature. 
ils difent dans le Talmud au Code, Bechsroc 
qu'il y a un oifeau appelle Bar Jiicbne , qui 
en d'une grandeur fi monftrueufe qu'un Oeuf 
de cet oifeau s'étant cafFé, le blanc de l'œuf 
inonda foixante villages & déracina trois cent 
Cèdres: Dans le Code Bava Bâtra du même 
livre on lit la relation fuivante Rahba petit 
fils de Cbanna étant fur mer , vit un oifeau 

qui 
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[uî écoit dans l'eau jufques aux cuilTes , mais 
îqnt la tête touchoit au Ciel : S'imaginant 
lue la mer ne devoit pas être fort profonde 
tans cet endroit là, il voulut fe jetter dans 
'eau pour fe baigner , mais une voix du 
Iliel l'avertit que la mer y étoit fi profonde 
ju'une hache qu'un charpentier avoit laiflë 
;omber fept ans auparavant , n'étoit pas en- 
:ore parvenue au fond, à caufe de la pro- 
fondeur des eaux , & de la rapidité des cou- 
rans qui l'empêchoient de tomber en lisne 
droite. Cet oifeau eft appelle dans la Ver- 
fion Chaldaique Tarnegal Bdra c. a. d. Coq 
Sauvage , mais Rabbi jycbi dit aue c'eft le 
Sis Sadai ou la héte des champs dont il eft 
parlé au Pf. 50. 11. & Rabbi David dans 
Kimcbi Sepber Scbarafcbim affeure que lors- 
que cet oifeau étend fes ailes , il eclipfe le 
Soleil, & que Job fait allufion à cela quand 
il dit , l'epervier fe remplumera-t-il par ta 
fagefle , & étendra-t-il fes ailes vers le midi. 
Job. 39. 26. Dans le même Code on trouve 
ce paiïage , Rabba petit -fils de Channa dit : 
Etant dans un defert nous vimes des oyes u 
grafles que des rivières de graifle decou- 
loient d'elles ; alors je leur dis, quand le 
Meflîe fera venu, manderons nous de votre 
chair dans l'autre monde : Une des oyes fe- 
coua là-deffus une aile , & l'autre leva une 
cuifle pour marquer que ce feroit là nôtre 
portion au tems du Meffie. Rabbi Elîezer 
me dit enfuite que les Ifraëlites feroienc 
punis par rapport à C€s oyc$ , parce que les 

péchés 
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péchés d'ifraôl retardant la venue du Meffic, | 
ces oyes fouffroient beaucoup par ce retar- 
dement à caufe de leur graille. Ce RabbiB 
racconte encore une hiftoire fort extraordi- 
naire, je vis, dit-il, une grenouille qui étoit 
auflî grande que le Village à!Ahra dans U 
Hfl^onie; un Serpent vint & avala la gre- 
nouille, mais un Corbeau fondit fur le Ser- 
pent & l'engloutit ; après quoi il vola fur 
un arbre , & s'y nicha : Jugez par là de la 
force de Tarbre. 'Bjif Papa fils de Samuel at- 
tefte ce récit, & déclare, que s'il nel'avoit 
veu de fes propres yeux , il n'auroit pas pu 
le croire. 

Ce que le Talmud dit de ^. pciiTons nom- 
més Gi/^nox, bouc-marin, & Leviatban n'd 
pas moins curieux. Le Gildena eft félon 
Raf'Afcbi un poiffon marin , qui a deux na- 

{jeoires; Un vaiffeau qui alloit à pleines voi- 
es, & qui en moins de tems qu'il ne faut 
pour faire bouillir de l'eau dans un poilon, 
faifoit foixante miles , fe trouva entre fes 
deux nageoires, & quoique le poiffon na- 
geât contre le Vent , & que le Vaiffeau eut 
le vent en poupe ce ne fut qu'après une 
courfe de % jours & de 3. nuits que le 
Vaifleau paffa le poiffon. Le bouc marin eft 
un autre poiffon; Raf-yi/cbi dit qu'avec fes 
cornes il creufe dans le fond de la mer pour 
chercher fa nourriture. Rabbi Jocbanan ra- 
conte qu'étant en mer il vit la tête de ce 
Eoiffon ; fes deux yeux étoient comme deux 
.unes , & Teau qu'il jettoit par fes narines 

ega- 
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égaloit les 2. rivières de Sura. Raf Safra a« 
joute qu'un jour ce poiflbn ayant forti fa 
tête de la mer, il vit Tes cornes, fur let 
quelles il étoit écrit, je fuis une des plus 
viles Créatures qui habitent la mer ; la lon- 
gueur de mon corps eft de trois cent miles , 
oc aujourd'hui je dois entrer dans la gueule 
du Leviathan: on peut juger par là quelle 
doit être la. grandeur du Leviathan. Ceux 
qui fouhaitent d'en lire la defcription, to 
trouveront dans la Synagogue de Buxtorf 
au Chap. 36. auffi bien que celle du Behe- 
mot 5 ce du Lyon de la forêt à' Eh. 

L'hiftoire des Infeâ£s , eft encore embel- 
lie par les Rabbins de quelques traits fur*- 
prenans. En voici un tiré du Traité, du 
Talmud , qui a pour titre Gittin , & qui eft 
confirmé dans la 10, Parafcba du Livre Be* 
refcbitb Rabba , dans Medrafcb Kobelacb , & 
dans le 38. Chap. des Difcours de Rabbi 
Eliezer: rEmpereur Tite Vefpafien meprifa 
Dieu , & le bla(J3hema ; que fit-il , il prit 
par la main une femme proftituée, entr^ 
avec elle dans le lieu très Saint, & ayant 
mis à terre le Livre de la Loi , il aflbuvît 
ia brutalité avec cette femme: il. tira aufS 
ion épée & coupa en deux le Voile du Tem- 
ple , duquel fortit du fang. Dans fon retour 
à Rome il effuya fur mer une furieufe tem- 
pête; alors en s'adreilant à Dieu , il dit. Dieu 
des Juifs , il femble que tu n'as du pouvoir 
que fur l'eau, & que c'eft à cau£^ 4^ cela 
que tu noyas autrefois Pharaon ^ > Sifera ; 

Tome rit: Part. /î. D d mais 
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mais fi tu es le Dieu fort , Viens & fais 
moi la guerre fur le Continent : Au même 
inftant une Voix du Ciel fe fit entendre, 

Ïui lui dit méchant homme ! j'ay une petite 
îreature dans le monde qu'on appelle mou- 
cheron , qui te fera la guerre. Auffî-tot que 
Tite fut débarqué, un moucheron entra 
ar fes narines dans fon cerveau & le creu- 
a pendant Tefpace de fept ans : Quand après 
la mort de Tite on lui ouvrit le Cranc, on 
y trouva ce moucheron , qui étoît auffi grand 
qu'un pigeon , & pefoit deux livres ; fa bou- 
che étoit de cuivre , & fes pieds de fer. 

Nous alléguerons encore deux palTagei 
des Talmudiftcs fur les Végétaux pour feirc 
voir combien ils étoient (çavaos dans l'hif 
toire naturelle. Le premier eft tiré du Trai- 
té duTalmud intitulé Ketbuvotbj le voici: 
Dans les jours duMeflîe un grain de froment 
fera auflî gros que les 2. rems d'un des plus 
gros bœufs ; n'en foyez pas furpris , car voi- 
ci un Renard fit fa tanière dans un navet 
creux & y mit fes renardeaux. Ce navet 
tout creux qu'il étoit pefoit foîxante livres 
du* poids de Cypre. Raf Jofeph dit que fon 
Pcre lui laifla trois branches d'un Sénevé. 
& qu'en ayant fendu une , il y trouva ncm 
Rab Cmelure qui contient 24. œufi} de 
graine de Moutarde, & que le bois fuffit 
pour couvrir la cabane d'un Potier. Rabbi 
Simeon fils de Tacbalica dit ; Notre Père noos 
laifia un choux qui étoit fi grand que pour 
en arracher des feuilles ^ nous y mpntions 

& 
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t en defcen^ions par une échelle. L'autre 
)a{rage eil du Traité Becborotb , oii il eft dit 
ju'un Cèdre tomba , qui étoit fi grand que 
eize chariots pafToient de front fur le tronc 
lu Cèdre. 

Mais fi les Talmudifl:es ont été fort fça- 
^ans dans rhiftoirejJNaturelle , ils n'étoient 
)as moins habiles Géographes ; ils ont trou- 
vé Pendroit ou le Ciel & la terre fe joignent, 
k Rabba petit fils de Cbanna racconte dans 
e Traité Bava Battra , qu'un Marchand If- 
naëlite lui montra cet endroit, & que vou- 
ant faire fa prière, il pendit fon panier à la 
'enetre du Ciel : Etant revenu après fa 
5riere , pour prendre fon panier , il ne l,e 
TQuva plus, alors il demanda au Marchand 
i*il y avoit des voleurs dans ce païs ; le Mar- 
rhand lui repondit. que non, & que c'étoit 
e firmament qui tqurhe qui avoit emporté 
on panier: il Jùi xonfeilla de refter dans 
:et endroit jufqu'au lendemain y. parce qu'a- 
ors la fenêtre du Ciel étant revenjtjc au 
neme lieu, il y trduveroit fon panier. Les 
3efcriptions Géographiques que les Rab- 
bins nous ont doniiées du Païs des Reçba- 
fîtes en Afie, des moat^ignes de Ntsion.pvo- 
:he de la Rivière de Gofan, de laRïviere 
iabbatjon & des païs qui font fur dette rivie- 
•e^ fonp trpp loiJgwQS pour être inférées ici ; 
lôus nous bornerons à délie de i'ancidtne 
/illc de Rome, j,; .' 

On lit dans le Traité Pefaobim , qu'à 
iome il y avoit^ 365, rues , da&$ chaque 

Dd 2 ' rii« 
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rile 365. Palais, qu'on moncoic à chaque Pa- 
lais par 365. degrés , & que fur chaque de- 
gré il y avoic aues de pierres precieufes pour 
acheter tout le monde : £t le Traité Mogjk 
dit que la Ville de Rome a en longueur & 
en largeur 300. miles de 4000. grands pas 
chacun , quon y trouve 365. rues dont la 

Elus petite qui a 16. nûles en quarréi, eft 
abitée par des poulaillers ; que le Roi dioe 
alternativement dans chacune de fes rues,& 
envoyé des Vivres de fa table à tous ceux 
qui y demeurent ; qu'on y voit trois mille 
Bains publics & 500. ouvertures par lefquel- 
les la fumée pane ; que la Ville a d'un côté 
la mer^ de l'autre des montagnes 6c des co- 
taux , du croifieme une muraille de fer , & 
du quatrième un terroir pierreux & fterile 
avec des fbiTés profonds. 

Nos Leéteurs ne feront peut-être pas fâ- 
chés que nous leur apprenions quelques fe- 
crets des Rabbins , en voici des plus cu- 
rieux. 

1. Secret que l'Ange MicbH apprit à Pali^ 
& Pâli à Moïfe , pour entendre toutes les 
langues. Si tu entends bien le Schemhamm* 
phordTch ( le nom de Jehovah ) tu enten- 
dras tes paroles des hommes & des botes , 
le chant des oifeaux^l'aboyement des chiens 
le langage des Démons , aies Anges , & des 
Dates, le mouvement de la mer, l'unité des 
cœurs , le murmure de la langue , & même 
les penfées des reins. " , 

2. Secret pour fortifier la mémoire. Si vous 

fou- 



' Juillet j Août ï;t Septemb. 1736. 4\^ 

ibuhaitez de ne rien oublier de ce que vous 
avez appris , redtee ayinc que d^ manger 
;& de boire les verfets fuivans» H y a un 
Efprit dans l'homme, & Tinfpiration du Tout 
puiflant le rend entendu, 1. Les préparations 
du cœur font à rhomme, mais les propos 
•de la langue viennent de rEternel. 2. rJe 
me rejette point de devant ta face , & ne 
m'ote point TEfprit de ta Sainteté. 3. Sei- 
gneur étant en angoifle ils fe font fouvenus 
de toi , ils t'ont prefenté leur humble requê- 
te , quand ta correftion étoit fur eux. 4. 
Dieu crée en moi un çceur net, & renou- 
velle au dedans de moi un Efprit bien re- 
mis. 5. Le Seigneur l'Eternel m'a donné une 
langue &c. Ef.#50. 4. t. l'Ecrit de l'Eternel 
a parlé par moi , & m parole a été fur ma 
langue. 6, Enfuite dites cette prière : Qu'il 
te plaife ô Dieu d'Abraham , d'Ifaap & d'If- 
raël de me rçveler ta Loi , & au nom de 
FatcbUU de Rapb^d^ & de Cbyjkl^ illumine 
mes yeux, & mon cœur; qu'ils m'ouvrent 
le cœur afin que pendant toute ma vie , je 
n'oublie rien de ce que j'ay appris , & de 
ce que tu m'as ordonné d'apprendre; qu'il 
«'attache à moi, que j'apprenne tous le« 
jours & que je n'oublie jamais les paroles 
de tes commandemens , Amen , Boni foit 
Dieu à jamais. Amen. Amen. NB. quelques 
uns jeûnent la veille du premier jour de May , 
écrivent ces verfets fur un œur , ou fur un 
gâteau pétri de miel, & mangent ce gâteau, 
•ou cet cçuf. 

Dd 3 3. Se- 
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3. Secret pour fe garantir des enchant^ 
mens des Sorcières. Si vous vous trouvez 
dans une compagnie de Sorcières , dites 
leur 3 ô Villaines Sorcières , puifTe t-on vous 
jetter du fumier tout chaud dans la bou- 
che, puiflent les cheveux dont vous vous 
fervez dans vos enchantemens , vous être ar- 
rachés , puifle le vent difperfer les miettes 
de pain dont vous vous Icrvez pour m'en- 
forccller , puilTe le vent chaffer au loin le 
SaflFran nouveau que vous tenez dans la main 
quand vous faites vos charmes. Ce fecrct 
a été enfeigné à Amemar par une habile Sor- 
cière. • 

4. Secret pour fe garanthj^ de la fitmioe 
& de la pefte. Quand la famine ou la pef- 
te font oans une ville, ne for tez point, de 
peur que l'Ange de la mort ne vous rcncoo- 
tre , mais tenez ( i . Job. 32. 8. 2. Prov. 16. i. 
3. Pf-51. 14. 4. Elaie 26. 16. 5. Pf. 51. la 
6. 2. Sam. 23. 2.) vous enfermés dans vos 
maifons. 

5. Secret touchant Tufage de Teau. On ne 
doit pas boire de l'eau la nuit du mecredi. 
ni celle du Sabbat , à caufe des malins El- 
prits ; mais fi vous êtes fort altérés pronon- 
cez les 7. verfets que David a prononcés 
au Pf. 29. depuis le verf 3. juiqu'au 10. 
cnfuite dites ces mots Lui Scbafan anigton , 
agordefon , & alors vous pouvez boire l'eau 
en toute fureté. 

6. Secret important pour ceux qui font à 
un enterrement. Si vous êtes prié à quelque 

en- 
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enterrement , ne vous mêlez jamais parmi 
les Femmes, parce que l'Ange de la mort 
dance parmi elles , pendant tout le tems des 
funérailles jufqu'à ce qu'elles foient de retour 
dans leurs maifons : Pour éviter donc l'Ange 
de la mort , marchez devant les Femmes Se 
ne les regardez jamais en face, c'eft là Jç feul 
moyen de s'afleurer une longue vie. 

7. Secrets importans. Ne vous tenez point 
devant un bœuf qui fort d'un étang, parce 
que le Diable dance entre fes cornes» • Ne 
vous tenez pas non plus nud devanç une 
chandelle , parce que celui qui le fait tom- 
be en eonfomption , & celui qui jouît de,jra 
Femme à la chandelle engendre des-enfaris 
confojnptifs. ...... r>, 1 c 

8. Origine des Nègres. Trois difïerentes 
efpeces d'animaux ont été punis, pour s'être 
acouplés dans l'arche , le chien , Iq Corbeau, 
& Sem; le chien demeure attaché à la^ chien- 
ne ; le corbeau jette fa femence par la bou- 
che , & la race de Sem eft noire. 

Caufe du hurlement des chiens dans la nuit. 
Quand l'Ange de la mort entre dans une Vil- 
le, les chiens commencent à hurljcr. Mais 
quand Elle y entre, ils fe mettent à jouer 
enfemble. 

Après avoir rendu compte des opinions ri- 
dicules des Talmudiftes il nous refte à rap- 
porter leurs Dogmes abfurdes, & ce qu'ils 
difcnt fur la Création des Anges , leur ordre , 
leur nature , leur miniftere , leurs api5icitions; 
Sur les noms des Démons , leur origine, leurs 

D 4 • connoif- 
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connoiflances , leur pouvoir ; Sur Torigine 
des âmes , leurs tranfmigrations , l'état de ïk- 
me & du Corps après la mort , la punition 
apellée Na venad ou Tame fugitive ; Sur les 
félicités du Paradis 5 & les peines de 
rEnfer. 

Rabbi Eliezer , & Rabbi yoebanan dans k 
livre Berefcbit Rabba foutiennent , que les An* 
ges furent créés le fécond jour , & ils le prou- 
vent par les verfets 3. & 4. du Pf- 104. mais 
Rabbi Cbanina prétend qu'ils furent créés le 
5. jour, & il en allègue pour preuve lepalfr 

Êe de la Genefe. ch. i: 20. comparé avec 
ia. 6. 2. Rabbi Beccbai pour concilier ces 
deux fentimens dit , que les Anges qui font 
immortels , furent créés le 2. jour , mais aue 
Dieu créQ tous les jours une multitude d'An- 
ges qui chantent un hymne à fa gloire , & 
puis font anéantis , &, qu'il commença à 
créer ceux ci au 5. jour. Dans le Traité Cto- 

5^ga il eft rapporté que la Rivière Dinur^ ou 
a Rivière de feu eft formée de la Sueur 
des animaux qui portent le throne de Dieu , 
& que de cette rivière Dieu forme tous les 
jours des Anges oui lui chantent un hymne 
&puis meurent; Rabbi Jonatban affirme que 
Dieu crée un Ange de chaque parole qui fort 
de fa bouche , & que cela eft infînué au Pf. 
33. 6, & on lit dans le Traité Beritb Menu- 
cba que quelques Anges ont été créés du 
feu , d'autres ae l'eau , d'autres du vent , & 
que pa^'ce qu'ils ont été formés d'Elemens 
cppofés 9 Dieu les accorde & fait la Paix en- 
tre 
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eux , comme il eft dit Job 26. 2. il fait la 
Paix en haut. 

Dans le même Traité Beritb Menucba on 
trouve qu'il y dix ordres d'Anges , comme il 

Îf a dix Sephiroth de Dieu. Ces ordres font j 
es Erellim , ou Puiffans , les Ifchem, ou hom- 
mes , les Benebaelobim , ou Fils de Dieu , les 
Mal^Lcbm , ou Rois, les Cbafcbmallm , ou char- 
bons ardens , les Tàrfcbifcbim y les Scbinanim , 
les CfceraWfWJ , les Ofannims^ & les Serapbims: 
Chacun de ces ordres a un chef, qui fut créé 
le premier ; favoir les Erellims , Micael ; les 
Jfcbem^ Zepbania ; les Benebaelobim^ Cbofniel ; les 
Malacbim , Urfiel ; les Cbafcbmalim , Cbafcbmal ; 
les Tàrfcbifcbim , Tarfcbiocb; les Scbinanim, 
ZaJdel ; les Cberubims , Cberté ; les Ofannims , 
Rapbaelt & les Serapbims Jebuel; mais le Prin- 
ce de tous lès Anges eft Metatron , Nom qui 
fignifie en langue Chaldaïque un Gardien , en 
Grec un Meflager , & en Latin un Seigneur. 
Ce Metatron a encore trois autres noms. 
Quand il porte les prières des Ifraëlites juf^ 
ques au Thrône de Dieu qui eft au defTus des 
poo. Cicux , il eft appelle l'ancien ; quand il en 
defcend, il eft appelle le jeune; & quand il eft 
de fervice auprès de Dieu , il eft appelIéiVaar, 
le Valet ; fa taille eft monftreufe , & il eft plus 
haut que fes Compagnons , d'une étendue 
qu'on ne pourroit parcourir que dans jj-oo. 
ans. C'eft lui qui monte par l'échelle qui eft 
placée fur la Rivière Dfm/r, & que Jacob vît 
en Songe. Selon l'opinion commune ce Me 
tatron eft Enoch. Dieu lui envoya l'Ange 
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jinniel qui l'enleva de devant les yeux des 
habicans du premierMonde^le fit mourir fur un 
Chariot de feu , &le conduifit jufqu'auThrô- 
ne de Dieu. A fon arrivée dans le Ciel , les 
Serapbims , les Ofannims , les Cberubims , les 
roues du Chariot & les Anges de feu , le 
fentirent à la diftance de 5380. miles , & di- 
rent, quelle eft cette odeur comme d'unhoin- 
me né d'une femme, une Créature fi vile doit 
elle monter dans le plus haut des Cieuiî 
Mais Dieu leur dit ; Mes Serviteurs, mon ar- 
mée, mes Cherubims, que ceci ne voui 
fafle point de peine , tous mes Enfans m'ont 
renié & font devenus Idolâtres, c*eft pour- 
quoy je me fuii retiré d'eux, &cet Enoch eft I 
le feul fous le Ciel que j'aye pour recom- 
penfe de tous mes travaux. D'autres pour- 
tant prétendent que Metatron âvoit été un 
Savetier, & que Dieu l'éleva fi haut parce 
qu'à chaque coup d'aleineil penfoit à Dieu & 
difoit. Béni foit à jamais le nom de la gloi- 
re de fon Règne : D'autres enfin difent qu'il 
avoit été Maître d'Ecole. 

L'Ange le plus puiflant après Metatron 
eft Sandelforiy ou le Prophète Elie: Sa taille 
eft auffi monftrueufe que celle de Metatron^ 
fes apparitions font fréquentes , il eft prefent 
toutes les fois qu'on circoncit un Enfant Juif, 
& il paroit fous la forme tantôt d'un Mar- 
chand Arabe , tantôt d'une Femme débau- 
chée, tan tôt. ^'un Ours furieux 5 & tantôt 
d'un Foffoyeur. 

Nous avofis déjà remarqué que félon les 

Tal- 
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Talmudiftes les Anges ont été créés les uns 
^u feu, les autres de Teau, les autres du 
vent, & que par confequent ils fon corpo- 
rels. Ilscroyentde même qu'ils font mortels, 
& on lit dans le livre Jalkutb Cbadasb que 
tout Ange , qui quitte le lieu qui lui a été at 
figné pour fa demeure , eft puni de mort fu- 
bite, excepté VAngt Metatron , qui a laper- 
miflîon de monter au deflus des 9^^. Cieiix 
qui font dans le Thrône de Dieu fans qu'il 
coure aucun danger. Ils foutiennenD enco- 
re que les Anges entendent toutes les lan- 
gues , excepté les langues Chaldaïque & Sy- 
riaque , & que c'eft à caufe de cela que 
les livres du Vieux Teftament ont été tra- 
duits en langue Chaldaïque , parce que les 
Anges , qui portoient envie aux hommes 
de ce qu'ils pofledoient la Loi , n'enten- 
dent, point cette Langue. Ils infèrent de 
là enfin qu'on ne doit jamais prier Dieu en 
langue: Chaldaïque , parce que les Anges ne 
l'entendant point, ne» fçauroient porter les 
-prières -devant Dieu. . 

A l'égard du miniftere des Anges les Ral> 
bins difent qu'il y a 900000. Anges qui at 
liftent continuellement devant le throne de 
Dieu ; que 70. autres Anges ont été nommés 
du tems de la cpnfufion des langues pour 
prefider fur les 70. Nations du monde ; que 
ces Anges forment le Cornfeil fecret de 
Dieu , & font appelles Sarim Princes , Elohim 
Dieux, & qu'il étoit défendu aux Juifs de 
maudire ces Princes des Nations. Ils ajou- 
tent 
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tent que chaque Planète ou Aftre eft ani- 
mé & conduit par un Ange , & que c'eft h 
raifon pourquoy les Anges , qui gouvernent 
les Globes Cefeftes font appeUés Ofarmim 
& Galgalims Roues 5 Chariots 3 Globes : Ils 
«Ueguent le paflàge du Pf. 19. i. pour prou- 
ver que ces Globes Celeftes font non feu- 
lement animés, mais doués d'intelligence. 
L'Ange qui prefide fur le Soleil eft appelle 
dans Jalkutb Cbadqfcb , Galgaliel » & celui qui 
gouverne la Lune , Ofaniel ; mais d'autres di- 
fent qu'il y a 8. Anges qui gouvernent le 
Soleil , 5. de jour & /3. ae nuit , . ou félon 
Rabbî Alexandre , 4. qui marchent devant le 
Soleil pour tempérer fa chaleur, & 4. qui 
marchent derrière lui, pour empêcher le 
froid. Trois Anges nommés Acbtariel^ Me- 
tatron & Sandelfon reçoivent les prières des 
Ifraëlites, & en font des bouquets. 210a 
Anges prefident fur les herbes , l'Ange Jor- 
kemo fur la grele , Gabriel fur le feu , Michel 
fur l'eau ; chague Météore , Arbre , Plante 
Animal , Reptile , & Poiflbn , a fon Ange 
particulier; chaque homme fon Mefchal ou 
Ange Gardien , qui l'inftruit fur la terre, & 
intercède pour lui dafts le Ciel. Enfin on 
trouve dans jalkutb Cbadafcb^ qu'il y a 3. 
troupes d'Anges qui fe relèvent pendant les 
3. veilles de la nuit pour louer Dieu, dç 
que les autres au nombre de 600000. def- 
cendent fur la terre pour faire dormir les 
hommes. Quant aux apparitions des Anges 
en forme humaine, les Rabbins prétendent 
^ que 
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2ue les Corps avec lelquels ils paroiffoient , 
coient formés de la neige qui eft fous le 
throne de la gloire. 

Les Rabbins appellent, les Démons Setar 
nim Adverfaires , Scbedim Deftrufteurs , Serim 
Velus Sarires, Boucs, & Majftkim malins. 
Rabbi Bêchai dit qu'ils fon apelfês Serim^ par- 
ce qu'ils paroilTent en forme de boucs , & 
Scbedim parce qu'ils demeurent dans les De- 
ferts du Nord ; mais TAutheur du Livre Jal^ 
kutb Rubeni prétend que les Diables font ma- 
ies & femelles , que les n)ales ont fur U 
tête des cheveux qu'on apelle Sear, & que 
les femelles ont la tête chauve ; que c'eft à 
caufe de cela que Boas mit la main fur la 
^ tête de Ruth, pour voir fi ce n'étoit pas quel- 
que DiablelTe qui etoit venu coucher avec 
lui, & qu'ayant touché fes cheveux il lui 
dit, qui es tu ma fille, Ruth. 3. 9. Us rac- 
content que Dieu créa les Démons le foir 
du Vendredi, fur la fin du Crepufcule, & 
que le Sabbath l'ayant furpris avant qu'il 
eut achevé de les créer , il ne put les revê- 
tir de corps , & que c'eft la railon pourquoy 
il eft dit Gen. 3. i. que le Serpent étoit 
jirum nud; ils ajoutent qu'outre les Demoni 
que Dieu créa , Adam en engendra un grand 
nombre pendant les 130. ans de fa feparation 
d'avec Eve , & qu'Eve même ayant entrete- 
nu un comerce criminel avec les Démons 
maies, accoucha de plufieurs Démons. Ils 
nomment quatre femmes qui mirent au mon- 
de des Démons UUs Naanm > Igerùb &, Mor 
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cbalat. Ces quatre femmes prefîdent fur la 
quatre faifons de Tannée & s^aflemblent fur 
la montagne de Nifcbpa près du Zodiaque 
On peut litc rhiftoire de Lilis dans la Syija- 
gogue de Buxtorf : Naama étoîc fœur de Tu- 
balcain , femme de Scbamrom Se mare d'-^/S- 
medai Prince des Démons ; Igeritb étoit fille 
de Macbalat que a fous fon commandement 
180000. Anges deftrufteurs ,& Afocifliot eft 
femme de SammaeL 

Les Démons auflî bien que les Anges ont 
été créés, les uns du feu, les autres de Fair, 
les autres de Teau & de la terre ; il y en a 
de trois efpeces ; la i"« reffemble aux Anges, 
la 2^« aux hommes, & la 3-. aux bêtes; il$ 
volent comme les Anges & connoiffent l'a- 
venir ; mais ils mangent &boivent comme là 
hommes , engendrent & meurent comme eux. 
Il y en a qu'on apelle Scbedim yebudim ou 
Démons Juifs , qui font fort fçavans dans la 
Loi orale & écrite, ont la foi & pratiquent 
la juftice; ils reffemblent aux Anges, ont le 
figne de Scbaddai ou de la Circoncifîon, & 
font fervis par les Démons idolâtres. 

Les Démons aiment à fe nicher dans les 
Noyers, dans les fumiers, dans les égouts, 
fous les goutieres des maifons, & dans les! 
Cloaques. On trouve fur ce lujet dans le 
Traité Cbollin une hiftoire aflez curieufe. 
Deux Porteurs mirent une Barrique de Via 
fous la goutiere d'une maifon , mais le Diable 
rompit la barrique & repandit le Vin : Les 
Porteurs en firent des plaintes au fils de Raf 
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éfcbi qui fomma le Diable a fon de trom- 
pette. L,e Diable ayant comparu , le fils de 
iaf Afcbilui demanda pourquoy il avoit rom- 
pu la barrique ? le Diable lui repondit par- 
ce qu'on Tavoit mife fous la goutiere , ce qui 
me bleflbit les oreilles : Le nls de Raf con- 
damna le Diable a payer le Vin ; le Diable 
demanda, du tems ; le fils de Raf lui fixa ua 
tems pour payer ; mais le terme étant expiré, 
le Diable fe cacha; long tems après il ap- 
porta l'argent , & quand le fils de Raf lui 
demanda, pourquoy il n'avoit pas payé à 
réchéance du terme qui lui avoit été affigné , 
il repondit; Nous n'ofons rien prendre dé 
tout ce qui eft compté jmefuré, empaqueté ou 
cacheté , de forte qu'il ma fallu attendre que 
j'aye trouvé quelque chofe, qui ne le fut 
pas. On lit encore qu'Abbaje menoit un a- 
gneau avec lui à la^arderobe, afin que le Dia- 
ble ne lui fit point de mal; mais pourquoy 
un agneau, & non pas une jeune chèvre y 
Parce que le Diable étant Sair un bouc au- 
'Toit voulu avoir commerce avec la chèvre» 
Les Rabbins difent enfin qu'un homme après 
avoir été à la garderobe ne doit pas cou- 
cfier d'abord avec la femme, parce que 
le Diable le fuit de la garderobe , & s'il cou- 
che avec fa femme il engendre des enfiins 
qui tombent du haut mal. 

Le Prince de tous les Démons eft Sammael; 
il a fou§ lui douze autres Princes ; fa ban- 
de particulière eft compofée de fols qui 
n'ont aucun pouvoir de faire du mal 3 jnais 

feu- 
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feulement de tromper par des Preftjges; ib 
font illuûon aux hommes en leur faiUnt voir 
des Villes, des Villages ^ des Palais » & ib 
les conduifent dans des defërts, desmataisi 
& des bois. Un autre Démon fore particulier 
ell Kctef Meriri ; oui exerce font pouvoir de- 
puis la 4«. jufqu'à la g«. heure du jour; & 
tête reriemble à celle d'un veau; il a des 
cornes & roule comme une Cuve; il eft 
plein d'yeux & a le poil d'un bœuf; fon rè- 
gne dure depuis le 17. de Juin jufqu'au 9* 
de Juillet : quiconque le voit , tombe roidc 
mort. Bedargon eft un autre Diable » il a 5a 
têtes & s6. cœurs, toutes les Lettres de l'Al- 
phabet font écrites fur fa peau y excepté let 
deux lettres Jliêm, & Tbau. 

Comme ces Demoàs ont un corps » & font 
mortels , ils ont befoin de nourriture , & ib 
mangent félon les Rabbins, les fiâmes du feu, 
fie boivent les vapeurs de l'eau : c'eft là h 
raifon pourcjuoy ceux qui veulent boire de 
l'eau en doivent toujours jetter une partie 
à terre , de peur que quelque Diable n'en aie 
bu; mais ils aiment fur tout à fe repaître 
de fang. On nous les reprefente encore dam 
le Talmud comme fe querellant , fe faifanc 
la guerre, & fe tuant les uns les autres; on 
cous dit qu'on peut les mettre en prifon & 
q[u'à la fin des necles ils feront tous conver- 
tis , purifiés & changés en Anges de lumière. 

Les Rabbins prétendent qu il n'y a q|ue lei 
amcs des Juifs qui ayent été créées de Dieu » 
&, que toutes les autres doivent leur origi- 
ne 



9! auaLianffl»yils'ôafd!giiétic la MAeni^jcb^fi^ 
enr b A-amnîgràÉioiK des aintrs : Seloa* ^^ 
qne^ ans* df eui Ici» ame^ pqiffenC' facceinve* 
sQjcAt èsèBk9 cro% Corps'. diffërbnd pouf* être 
j^rfiées païf cd nioyOTy. & fefon d^autret ed 
mîlie Copps : L'aimc de oehii qui coucfie avec 
fa mère paflb aipràK fat morf dasas^^ Ib oorpë 
d'une cicogne à d'un chameau ; celle des 
autres iiCieftaeux di^n^ le" corps d'un mulet 
ou d'une femme Payenne & proftïtuée ; cel- 
le d'un Adulte*'c da;as le carps d'un aH&^ ou 
d'urt* moum à e^i ; Cdle d'un CofttuflîcWtoai- 
re dans le corps d'ua coi^au ; celle d'un 
Prince ambirieux dans fe Corps d'une abeil- 
le ; céHô d^dnf bôuéAdr qlii i^ènli dé. nkàif'^aji^ 
fe viande dklis dés lli^le^ d'2l6r^ ;^Ile d'un 
homicide dans l'eau ; celle d'un Calomniateur 
dans une pierre,* âï ^HtJï &s juftes dans les 
poiflbns. Lqs âmes de ceux qui ont meprifé 
U ÉoPde Dîed f^ndahc fer» vîeV fiAilTéiife- 
après la morç la peine de NM^Venad ; fugi- 
tives & vagab'ôrîues' ôllfe^ ètttîrtf par tout l'u- 
nivers, fans, trouver tth lieu de repos : Les 
Anges pool ie^iKittii».,dtô lôur cjeôpbeiflance 
les bernent continuellement, & les jettent 
cte'Kolieot à? FoociJdene & dô Jbkiéia'énÉà Tà^ 
rient. 

NoWô Authiûui*' ftofc fôw H^0 p^ tr&'abrc- 
^ es î^ S)^tigi>gue^ Ji»[i^¥quo d& Iki)ar(^,< &^ 
il 06âClut qu^ te9 Dt^ïRi^ de te R^giôit' dbs 
Juifll , tidfe: (!(i^tm Ah ôfifôigtiôô: dkiië^ l^Tal^ 

niudyfiM9t ridkMiioo^,' WCaj^'^ Imt^emo^. 
î%ft^ r//. Part. IL E e tion. 
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don. En Voilà âflez & peut-écre trop fur 
de pareilles rêveries , pour faire voir au LeC' 
ceur ce qu'on doic s'attendre à trouver dans 
le Talmud & dans les autres Ecrits des Rab- 
bins j Nous efperons que fi cet Extrait n'eft 1 
pas inftruâif , il pourra du moins divertir ■ 
des perfonnes d'un certain goût. 

ARTICLE VIII. 
MEMOIRE 

Touchant un 

NOUVEAU MICROSCOPE 
A REFLEXION, 

Inventé par 
Mr. ROBERT BARKÉR, 

DoBteur en Midecine 

& 

Membri de la Sociiti Royale. 

TpVE TOUS les organes desfens il n'y en 
M J a point qui nous fournilTe à moins de 
traix plus d'idées que l'organe de la vue: Par 
nos autres fens , les idées n'entrent prefçiue 
qu'une à une ; il faut des efforts d'Ims^na- 
tion & de Mémoire pour en confîdérer plu- 
fieurs comme préfentes à la fois , & pour fki- 
re ces comparaifons d'idée à idée fans les 

. quri- 
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quelles il eft impoffible de poflTéder ni de per- 




fatigue & pli 
coup d'œil des Syftêmes entiers d'idées , ac- 
compagnez encore d'une grande variété d'i- 
dées acceflbires qui font connoître les rela- 
tions d'un Objet principal à mille chofes qui 
l'environnent : &, tout cela , tant que les Ob- 
jets fubfiftent, demeure préfent à l'Efprit 
comme à l'Oeil auffi long-tems qu'il plaît à 
rObfervateur : Par là l'Imagination & la Mé- 
moire n'ayant prefque rien à faire , le Juge- 
ment exerce fes fonûions avec une entière 
liberté , & la Raifon fe fatisfait;* De forte 
qu'on peut dire, que tout ce qui rétrécit 
ou qui élargit la Sphère de notre Vue , ré- 
trécit ou élargit par cela même la Sphère do 
notre Entendement. Ajoutons, que fi on 
fait attention à l'infinie diverfité de la Natu- 
re , on trouvera que nous avons la Vue natu- 
rellement très-bornée ; puifqu'on fait par ex- 
périence qu'il y a un nombre prooigieux 
d'Objets qui échappent à l'Oeil par leur pe- 
titefle, & qu'il n'y en a point qui ne puif- 
fent nous devenir mvifibles par leur éloigne- 
ment. 

Pour reculer les bornes de notre Vue , & 
donner ainû un champ plus vafte à l'exerci- 
ce de notre Efprit , l'mvention des Télefco-» 
pes a été d'un grand fecours ; & les Microf- 
copes à leur manière ont eu le même ufage : 
On a porté les uns & les autres à ua tel de- 

Ee 2 gré 
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cré de perfeftîon , que nous voyons à-pfé* 
lent des Objet» fix-cens f ofe phis éfotgncz, 
& des objets mille fcàs pfm petits , que ley 
plus petits & les jrfus floimez qui pftflfeBt 
être apperçus autrefois par rOetl le plus per- 
çant de rAntiqurté : Mais quand on ne fidt 
ces Inftrumens qu'avec des Verres dioptri- 
quesj comme cela s'en conHamment prati' 
que }ufqu'à Mr. Ne^vton pour fcs Télefto- 

Îles, & jufqu'à Tannée courante,^ '73^? P^»^ 
e& Microfiropes , les uns & les autres fent 
fujets à de tels njconvémeifs (vu hc difTéfcn- 
te refrangîbifité des rayons> gjrtifin de la 
rendre propres à woduire rcffet que no«s 
venons de dire , n faut prendre pour tes 
premiers, des Segmens de Spbètes ejctréme» 
ment grandes, ocpourlesfcconA des Stè- 
res extrêmement petites ; ce qui fert nsftre 
de nouveaux inconvéniens. 

A regard des inconvemens attachez smx'Té' 
lefcopes dioptriques, ce tfeft pas icî le'^lictt 
d'en parler : Le Public feît qu*an y a remé- 
dié par Tes Télefcopes à réttexioir dont on 
doit à Mr. Newton la première îdéer Mais 
à l'égard des Microfcopes , if ne fera pas IknfS 
de propos de remjrrquer au moins , ejwe l'crx- 
trêmç petitefle qui eft requife dans le Verre 
objeûif , par fe raifbn oue nous avons îndi- 

3uée y obligeant d'àpproater l'Objet fort prè« 
u Verre , u s'enfuît de ]k ; 
1\ Que rObiet le trouvant obfcutcr par 
rinftrument , it n'efl: prefipie plus vffible que 
car la lumière à la quelle 3 donne Itrf même 

' ' paflage; 
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paQd£^; &qu€ celle qm devroit Téclairer » 
.«jft pîuiÀt ^lip/ice par lui qu'il n'ctt éclairé 
par aUe : 

II**. Q^ue par h mêine raifon » lorfque l'Ob- 
jet eft txop diaphane ofi ne le difccme quJe 
trèsiiupar&itement, & lorfqu'il eft opaque 
QQ aie le voit point du tout : on fe trouve 
boraé par coaféquent k un certain ordre 
d'Objets: 

ni . <>i'il faut encore que l'Objet , pour 
pyouvoir être rais dans l'InfErument , foit très- 
petit: De forte que fi l'on veut obferver les 
parties d'un Corps un peu volumineux , on 
c& réduit à commeiicer par les détacher de 
leur Tout,' ce qui fait beaucoup dé peine dans 
la Ditre£ltion des Cadavres , & qui dans la 
DilTeâion des Animaux vivans e(l abfolument 
încopipatible avec le but des Anatomîftes, 

COMME ces divers inconvénicns réfuî- 
teiit de la petitefle du Verre objectif; & que 
la nécelSte de l'avoir fi petit efl uniquement 
fondée fur IsiSopiriclté de ce même Verr&; 
il femble q'Ue naturellement on auroit dû 
peofer depuis Ipng-tems aux moyens, d'em- 

f ployer pour Objetlif un Miroir cqncave, ca- 
able de refléchir une image vive & nette de 
Objet vers l'Oculaire , & de faire aînfi un 
Microfcope à riflexton. Auflî voyons nous qw 
l'idée d'un pareil Microfcopie n'avoit pas 
tout'à-falt échappé à la pénétration de Mn 
Newton: Au moins paroît H par les Mé- 
moires dont il parle dans la Préface de la 
première Edition de fon Optique, qu'iJ uvçit 

Ee 3 quel- 



tnt A B repri/entele Miroir obje£tif: ( 
re octtUiire : F leur foyer commun : i 
foyer du Miroir ^ où on placera l'C 
Lovotborp dans fes Pbilofopbical 
t^mdged , Tome I, pages 21p. & 
pour peu qu'on y fade attention, 
cevra bien-tôc qu'un Inftrumenc 
cette idée feroit encore fort éloi 
pléer à tous les défauts desMicrg 
paires. 

^i".) L'Image de l'Objet, Tefléc 
TOir A B au foyer F, ne pourrai 
•fAicer vivement & nettement q 
tion que l'Objet lui même feroit 
ré : Or il ne pourroit l'être ici qii 

Îiar la lumière qui pafTeroit dans 1 
'é entre lui & le Miroir : Et par 
on auroit toujours à fe plaindre c 
ment empêche l'Objet d'être bie 
la lumière. 
(2*1 Ouoique l'on pût, à l'aide 
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d'Objets vîfibles à robfervation des quels ce 
Microfcope feroit inutile: je veux dire tous 
ceux qui par leur fluidité ne fauroient être 
fixez au royer O , foit fur la pointe d'une 
éguillc , foit fur le revers d'une petite ulaque 
enduite de quelque matière gluante, loitpar 
une petite pincette , qu'il raut fuppofer ici 
au bout d'une efpèce de branche , qui partant 
des bords du Miroir viendroit aboutir en 
forme d'éguille ou de plaque ou de pincette 
au foyer marqué pour y affujettir l'Objet. 

(3 .) Enfin , le grand inconvénient de dé" 
tacher les parties de leur Tout lorfijue le 
Tout eft un peu gros , fubfifteroît ici dans 
fon entier. 

Mr. NEWTON étoit en beau chemin, 
mais il s'y eft arrêté; féduit peut-être par 
cette idée ( qui paroît lui avoir plû ) qu un 
Microfcope à réflexion ne devoit avoir be- 
foin que d'un feu! Miroir, au lieu que réel- 
lement il en falloit deux, comme on le ver- 
ra tout-à-l'heure : On pouvoit aller plus loin 
que lui : mais perfonne jufqu'à préfent ne 
l'avoit fait: L'honneur en étoit réfervéàMp. 
BARKER, qui vient de communiquer fa dé- 
couverte à la Société Royale dont il eft Mem- 
bre. Voici ce que c'eft. 

Soit A l'Objet qu'on veut voir groflî. Soit 
B B un Miroir concave de métal: & D un 
autre Miroir plus petit, dont la concavité 
foit oppofée à celte du grand Miroir BB. 
Soit E une ouverture, pratiquée axr milieu 
de ce même Miroir : & F , une Lentille plao- 

Ee 4 con- 



iip(is® reiDwèî^ die J'-Objef ? JEf Oi, Ics^iqjbi 
fe croifMijt^ U6 Vont «eç ^i¥fr:g9am: «^oinba 
fur le petit Miroir P , i*s^ tfs fewv t^fe 
jcbis pr/efqjie jwr^Jîèlep , p9r l'ouyeupare £ 
sbj greqd Miroir « loCq^ÀA» ^wfyisi^ plfAedf 
la Lentille f : pw 1* queUe LwtiWc ii^^ik' 
rpnt en fe rompsfit^ h à^k- qtmll^ih vien- 
dront > icn converg^t de so^ew, fiwioer 
len Q »ne féconde ioiftgi? ; m étsiati ïimsp 
renvcrfée de C C , fera par conféq^jsot J'iw- 
^ redr^flëe de l'Objet A, St: cette dcrQJ^re 
mxagfi fi^n fifoSm p^ la l^ntiil^ H^ tow 
fiovm^ ui^ MûcroftiPlMs ordinaire grplTtf^ 
l'Objet oàênip,fin fuppoftnt lK>bjet aufliprès 
de r^l (jue Teil: ici l'Imagç ; D^ fourre que 
l-Iaiage ticadra lieu de l'Objet , & TObjec fe- 
ra obfervé daiis fon imige, oon^f^iilemeot i 
Mae diâiLQFC confidérftblè de lui méine« wm 
iençore k une dUbdcis cofifidiérable de TioAru- 
4aient /sm du tèifyzu gui contieadra Les difii^ 
4rens verres & miroirs dont rinftrume&t doit 
£tre compofé : Mr. Safker compte que c^- 
xe diftiince poarr^ être de h^it ppuces, de 
/dix. & niême d-mpU- Or tout eeU pofé, 

il elt évident 

EntrmierUfiu , Que l'Objet pourrei ôtreeK- 
pofé a tel iour & à tçl degré oe bunière qu*U 
plaira k l-Obfer vatcur : 

En 



. ^^fim4 Uf» » Ç^e. iriejî fi*^ippêçfe.Qr* W -on 
ni( ^^e .(J^s QbiierviatiQps ftir toutes fortes 
d*ph^ets vifibtes : Sur Ms plus diaphanes , par- 
ce gu'ét^nt vus par la lumière réfléchie de 
leurs furfaces, ife feront vus diftinSement : 
&af les plus opaques , parce qu'ils recevî^nt 
ic fienv^y€iu3Qit librement la kunièFe-: Sur les 
plw ô\tf<te^f pçrcç que demeurant: hor^ du 
fSâiçTofjQope y éSc le Mi^rofcope éuv^ mobile , 
pp powra les placer de la çîiaiiière qui leur 
conviendra le mieux pu Us prendre dans la 
place oii ils fe feront arrêtez d'eux mêmes : 
En troifiême lieu , Que par la même raifon , 
If |iéçe0tté ne fiibiiitamc plu« de décacher les 
pj^rtie^ de leur TootJorfqu^ te Tout eft d'uœ 
ç§nmnç mndeur ^ on pourra ohferver li 
lie^m mmi§ 4e$ pmie$ , ks confidérisr àiO$ 
Jmt imon , & voir «diâinâemenc dans les 
A19WW3C qu'çn ouv^rii» vivais ^ te «louve*- 

A Londres le i*. de Fém€3t 173(1 

A RTIC Ï^E IJL 

The ISofele Oame of Cheff, «ontainiDs 
Rules and înftruflSens ; for xhe iifc (J 
diofe wîio hîve aîready a lîttle Kdow- 
Içdge of tbîs Game- ^y C^vJ^fb B^r- 
tin. IrO^don priniiad by H. Wmfalh 
fç^ fitie Atf b{^ ; a»d Ibidimiy » Slmglh 

Ee j ^^rV 
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ter* s Coffee houjây in St. Martin' s Lm 
I73f. Ceft à dire. Le noble Jeu des £• 
cbecs , contenant des Réglés & des infime- 
tions , à tufage de ceux qui ont déjà qyâ- 
que connoijjance de ce Jeu. Par Mr. Jo- 
Jëph Beran j Capitaine. A Londres mx 
dépens de t Auteur , ^fe vend au Cqffé de 
SLaughter dans la Rut de St. Martin des 
Champs î73f. 8- pp. 78 f^ns compter la 
Préface S les Règles. 



L 



E CafFé de Slaugbter Oti ce Livre fe dc- 
j bîte, eft un des pliis fréquentez de 
Londres : C'eft le Rendez vous des Gens de 
toute profeflion , & particulièrement de ceux 
qu'on appelle rirtuofi. On y trouve tou- 
jours plufieurs Tables de Jeu ; Mr. Bertin y 
fait figure en qualité de Jmeur d'Echecs , 
qui eft Tunique chofe à quoi il paroifTe s'ê- 
crç appliqué: mais auili faut il avouer qu'il 
y excelle & qu'il pafle pour un des plus 
nabiles ou pour le plus habile Joueur qu'il 
y ait dans ce Royaume. L'étude qu'il a fait 
de ce Jeu , lui a valu plus que le (impie é- 
loge d'être bon Joueur. Par là il a eu le 
bonheur de gagner les bonnes grâces d'un 
Seigneur, qui lui a procuré le Porte qu'il a: 
Mr. Bertin a voulu faire part au Public des 
lumières qu'il a acquifes , fur ce Jeu , qu'il 
regarde comme extrêmement utile ,, non feu- 

>3 lemeot 
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^, lement à caufe de la beauté même de ce 
99 Jeu , qui 5 félon notre Auteur ^ demande 
„ beaucoup de Génie & abonde en coups 
„ extrêmement variez & ménagez avec ad- 
„ drefle : mais encore , dit il , parce qu'il 
„ offre une jufte image de la guerre, oli 
„ Ton voit deux Armées rangées en batail- 
„ le. Tune contre l'autre ": & cette idée 
lui plait tant, qu'on lui a fouvent entendu 
dire, qu*un homme qui fçnit bien jouer aux E- 
cbecs & conduire fes Pièces^ eft capable de com- 
mander une Armée, Ainfi voila un Apprenti!^ 
fage de Guerre, qu'on peut faire fans cou- 
rir de grands danger*. 

L'Auteur dit qu'il a été dans plufîeurs 
Pais, qu'il y a vu bien des Joueurs d'E- 
checs , mais très peu de bons ,^raute de fça- 
voir bien ouvrir leur l'eurnous verrons quel- 
ques règles qu'il prefcrit fur ce fujet. 

„ Ce Jeu, dit il, confifte en deux parties , 
„ l'offenfive (f la defenfive. Voffenfive confif- 
„ te à attaquer & à détruire , tant qu'on 
„ peut , les forces de l'ennemi ; & la de» 
„ fenjîve^ a arranger fes Pièces de manière 
„ à les pouvoir défendre contre les atta- 
„ ques de l'ennemi. 

Les Règles que l'Auteur prefcrit ici ne 
font pas en grand nombre & pourront être 
de quelqu'ulage pour ceux qui fc plaifent 
à ce Jeu. 

L Les Pions du Roi & de fon Fou , & le 
Pion de la Reine doivent marcher avant qu'on 

remuS 
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remue les Chevaliers; fiui$ q^oi kjeufç 
O'ouvera eiabajTaflë. 

IL Ne jouez jamais votre R^eù^ avant 
que votre jeu ÙHt bien ouvert , afio de oe 
point faire de saouveimcas ÎDAitiles: un jeu 
bien ouvert donne un grand avantage. 

III. Ne donnez poînc d'Echecs inutiles. 

IV. Lorfque vous êtes bien pc^é, foit 
pour l'attaque ou pouç la dcfenie , ne vous 
arrêtez point k prendre des Pièces de vâcrc 
ennemi ; de peur que cela ne vous détourne 
de vôtre principal deflein. 

V. Ne koauez point fans neceflké ; de 
peur que la liberté de vos Pièces ne foit 
interrompue par là. 

VI. N'attaquez ni ne défendez jamais ic 
Roi « qu'avec des forces fiiffiiàiices. 

VII. I^'embarraflez jamais votre jeu par trop 
de Pièces ferrées les unes fur les autres. 

VI IL Avant de remuer une Pièce, tachez 
de découvrir le deflfein de votre ennemi , & 
le mal qu*il veut ou peut vous faire ^ afin 
de le prévenir. 

IX. Pour dégager votre jeu; quelquefois 
faites échange de Pièces ; & ^quelquefois 
même donnez de vos Pièces , fi cela peut 
fervir à faire reuflir votre deubin. 

X. Celui qui efl: le premier à jouer p cft 
toujours cenié avoir l'att^ue ; mais dés que 
votre jeu eft bien ouvert & que voua le 
pouvez faire avec fureté , il faut que vous 
tâchiez de gagner l'attaque. 

XI. Un 



XI. Unbcmjouetwr doitpwi^ofrïes deffeias* 
de fou EfiTCin^^ de trois ^ ci»^ ft lepc cotip^ 
d'avance , & fe garder bien cattte Its Pièces 
<jaî jfo^t en cmbufeade & qui quelquefois de- 
meureiK du fiemp^ fân» agir. 

Xll AacommetteemeHt dei jeu vous pou- 
vez fans danger avaHcer quelle Pioa que 
ce foit deux Cafés. 

XIII. Le GmUi c^eft lorfqoe celirf qui eft 
premier à jouer, denneà ftwr ennemi te PkHt 
du Fou du Roi , à la féconde marche. 

XIV. Lm jt^fini c'efi lorfquo celui qui 
efl: en premier ne donne point de Pion > 
qu'avec quelqtfavâiitage. 

XV. Dèf8 que voire enneffri ai Roqué -, il 
faut que vous avanciez vos trois Pions op-^ 
poftz à fen: Roi, & que votw tes fouteniez 
de quelques Pièces y afin de le fofcer de ce 
céfe fé; poorvo qac de vwre cdié, wàtfQ 
Roi ne foit pas lui même en danger. 

XVI. Dès que votre jeu eft bien ouvert, 
pour gagper l'attaque , il faut que vous^ pre- 
feneîcz vos Pièces en échange: 5 votre, 
ennemi l'efefe d^é€feat»er & q«^iï fe retire, 
il perrff» âvaatage ; & de la defenfi^œ vous 
venez à Vsjfinjive. 

XVII. Pour bien jocjer fur la fin d» jeu; fl 
faut bien calculer oui a l'avantage du mou- 
vement ; car c'eft ue K qoe dépend le gain 
ou la perte du feu. 

X\ail. H faut être bien aêtencrf à défen- 
dre lé Pio» é[\jt OafHtit (k à- eonferver l'avan- 



tage 
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cage que vous pouvez avoir : & dès que voos 
avez de l'avantage, vous pouvez fansdaDger 
faire échange de Pièces. 

. On trouve enfuite plufieurs manières de 
jouer le jeu des Echecs ; nous allons en rap- 
porter trois ou quatre Exemples par ou o^ 
pourra juger des autres. 

Manière de jouer le Gambit , où Von donne Us 
trois Fions & le Fou dû Roi. 

Blanc. Le Pion du Roi deux Cafés. 
Noir. De même. 

B. Le Pion du Fou du Roi deux Cafés. 

N. Le Pion du Roi prend le Pion du Fou 
du Roi contraire. 

B. Le Chevalier du Roi à la troifieme 
Café de fon Fou. 

N. Le Fou du Roi à la féconde Café de 
fon Roi. 

B. Le Fou du Roi à la quatrième Café du 
Fou de la Reine. 

N. Le Fou du Roi donne Echec à la qua- 
trième Café de la Tour du Roi contraire. 

B. Le Pion du Chevalier du Roi couvre. 

N. Le Pion noir prend le Pion du Che- 
valier du Roi contraire. 

B. Le Roi Saute. 

N. Le Pion prend le Pion de la Tour du 
Roi contraire & donne Echec. 

B. Le Roi à la Café de fa Tour. 

N. Le. Pion de la Reine une Cale. 

B. Le 
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B. Le Fou du Roi prend le Pion du Fou 
du Roi contraire & donne Echec. 

N. Le Roi prend le Fou Blanc. 

B. Le Chevalier donne Echec à la qua«p 
trieme Café du Roi contraire. 

N. Le Roi à fa place. 

B. La Reine à la quatrième Café de la 
Tour du Roi contraire & donne Echec. 

N. Le Pion du Chevalier du Roi couvre. 

B. Le Chevalier du Roi prend ce Pion. 

N. Le Pion de la Tour du Roi prend le 
Chevalier. 

B. LaReine prend le Pion & donne Echec. 

N. Le Roi à la féconde Café. 

B. La Reine donne Echec & mat à la fé- 
conde Café du Fou du Roi contraire. 

r 

Autre maniire de jouer. 

B. Le Pion du Roi deux Cafés. 

N. De même. • 

B. Le Pion du Fou du Roi deux Cafés. 

N. Le Pion du Roi prend le Pion du Fou 
du Roi contraire. 

B. Le Chevalier du Roi à la troifieme café 
de fon Fou. ^ 

N. Le Pion du Chevalier du Roi deux Ca- 
fes. 

B. Le Fou du Roi à la quatrième café du 
Fou de fa Reine. 

N. Le Pion de la Reine une Café. 

6. Le Pion de la Reine deux Ca&s. 

N. Le 



1% Le Pkm de la Toup du R«i am Çàk. 
B. Le Piûo d« la Tocr* chrRwâraat C^est 
N. Le Fera du Roi àb. ftooDdè Caféde 
fistt Clstvadiei^ 

B. Le Pion ds la: Tour d» Roi prcmàle 
Pion du Chevalier da Roi contraire. 

N. Lô Pion de* la Tour dir Roi prebd le 
Pion: blanc. 

. Al La Tour du Roi prend k^ Tour duKoi 
concnîve. 

NL Le Foa da Ror prend* la Tour blâncfie, 

B. Le Chevalier du Roi prend lei Kondu» 
Roi cdnftcafoe. 

N. Le Pion: d& la Rdne pvënd le Chôva- 
Ifcr biaacL 

B. LacR^îne à U qiiatriâne CaSè db la 
Tour du Roi contraire. 

N. La Reine à lU croîfieme Gafc du Fou 
du Roi. 

B. Le Pion: db la Rciiie preadf k .P«6n 
noir. 

N. La^ Reine à la feaoUde Cale' da Cfe- 
va^ar du^Roâ.. 

B. Le Pion doublé de la'R5Bmcunéc€afe 

N^ Le ChevaHor diu: Roi à ktl troiiieltie 
Caie de fa Tour. 

' 61 Le: P)oii dtt* la^* Rai»^ prendr M Pioci^du 
Fou du Roi contraire & donne Echec. 
'M Le Roi k br o&ee db fon: €Rev^i«. 

B. Le Fou de la Reine prend Ife Pion noif 
k la quatrieth)^- 6afe' du) Fôuf dur Roi blane* 

N. Le: Fou^ àm^ la^ Rdiae k Idr quatrième 
• . • Cafc 
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Café du Chevalier du Roi contraire charge 
la Reine blanche. 

B. Le Fou de la Reine prend le Pion du 
Fou de la Reine noire. 

N. Le Fou de la Reine prend la Reine 
blanche. 

B. Le Fou de la Reine à la troifieme Ca- 
fé de la Reine noire , donne Echec & 
mat. . 

Manière de donner Êcbec & mat avec le 
Chevalier S* le Fou. 

Situation. 

B. Le Roi dans la place de fa Toiif. 

N. Le Roi à la troifleme Café du Fou 
du Roi contraire. 

N. Le Chevalier à la troifieme Café de 
la Tour du Roi contraire. 

N. Le Fou à la troifieme Café du Che- 
valier du Roi contraire. 

Au Noir a jouer. 

N. Le Chevalier donne Echec à la fé- 
conde Café du Fou du Roi blanc. 

B. Le Roi à la place de fon Chevalier. 

N. Le Fou à la quatrième Café du Fou 
du Roi blanc. 

B. Le Roi à la place de fon Fou. 

Tome Fil. Part. IL F f N. Le 
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: N. La Fou à la féconde -Café de la Tour 

du Roi blanc. 

. B. Le Roi à fa place. 

N. Le Chevalier à la quatrième Café ài 
Roi blanc. 
B. Le Roi à la Place de fon Fou. 
N. Le Chevalier donne échec à la féconde 
Café de la Reine blanche. 
B. Le Roi à fa place. 
N. Le Roi à la troifieme Café du Roi 
blanc. 
B. Le Roi à la place de fa Reine. 
N. Le Roi à la troifieme Café de la Reine 
blanche. 
B. Le Roi à fa place. 
N. Le Fou donne échec. 
B. Le Roi à la place de la Reine. 
* N. Le Fou à la féconde Café du Fou du 
Roi blanc. 

B. Le Roi à la place du Fou de fa Rei- 
ne. 

N. Le Chevalier à la quatrième Çafè du Fou 
de la Reine blanche. 
B. Le Roi à la Place de fa Reine. 
N. Le Chevalier donne eChèc à la féconde 
Café du Chevalier de la Reine bl^inche. 
- B. Le Roi à la place dii Foii de fa Rei- 
ne. 

N. Le Roi à la troifieme Café du Fou de la 
Reine blanche. 

B. Le Roi à la place du Chevalier de fa 
Reine. 
^. . N. Le 
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N. Le Roi à la troifieme Café du Chevalier 
de la Reine blanche. 

B. Le Roi à la place du Fou de fa Rei- 
ne. 

N. Le Fou donne échec à la Troifieme Café 
du Roi blanc. 

B. Le Roi à la place du Chevalier de fa 
Reine. 

N. Le Fou à la féconde Café de la Reine 
blanche. 

B. Le Roi à la place de la Tour de fa 
Reine. 

N. Le Chevalier à la quatrième Café du 
Fou de la Reine blanche. 

B. Le Roi à la place du Chevalier de fa 
Reine. 

N. Le Chevalier donne échec à la qua- 
trième Café de la Tour de la Reine blan- 
che. 

B. Le Roi à la place de la Tour de fa 
Reine. 

N. Le Fou donne échec & mat à la troifie- 
me Café du Fou de la Reine blanche. 

Situation où le Cbevcdierfeul donne ecbec 

i^ mat. 

N. Le Pion du Chevalier du Roi à fa 
place. 

N. Le Pion de la Tour du Roi'à la troifie- 
me Café de la Tour du Roi contraire. 

Ff 2 N. Le 
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N. Le Roi à la féconde Café de la Tour du 
Roi contraire. 

B. Le Roi à la féconde Café de fon Fou. 

B. Le Chevalier à la place du Chevalier du 
Roi contraire. 

Au Noir à jouer. 

N. Le Pion du Chevalier deux Cafés. 

B. Le Chevalier à la troifieme Café du Fou 
du Roi contraire. 

N. Le Roi à la place de la Tour du Roi con- 
traire. 

B. Le Chevalier à la quatrième Café du 
Chevalier de fon Roi. 

N. Le Pion de la Tour une Café. 

B. Le Chevalier à la troifieme Café de fon 
Roi. 

N. Le Pion du Chevalier une Café. 

B. Le ChevaUer àlaplaceduFoudefonRoi. 

N. Le Pion du Chevalier donne échec. 

B. Le Chevalier prend ce Pion & donne 
échec & mat. 
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A R T i C L E X. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

De Cambridge. 

IL paroît ici un petit Ouvrage anonyme fbu$ 
ce titre , ^ lumniary of natural Religion , dfc^ 
ç'ci): à dire „ Abrégé de la Religion naturelle» 
9) contenant une Démonftration de TExiftence ^ 
j9 des Attributs de Dieu, d'où l'on déduit d'une 
9, manière particulière les Devoirs moraux, & un 
9, Examen des fondemens de l'obligation de ceê 
^9 devoirs. Chez Guillaume Tburlhournj & fe vend 
3, à Londres chez J. Robert s, "in 8. 

Le Dr. JFarren vient de publier la troîfîéme 
Partie de fa Réponfe au Livre de Mr. TEvéque 
4e M'incbejter , intitulé A Plain Account 3 fjç. 
9, Explication claire & (Impie de la Nature & du 
,, but du Sacrement de la Ste. Cène *\ Se trouve 
à Londres chez les //inyx & Manhy^ 

De Londres. 

Mr. Stnkeîey Maître es Arts nous a donne de- 
puis peu le commencement d'un Ouvrage qu'il 
fai^ imprimer par Brochures. Palao^npbm Sacra: 
Or Difcourfes on Monuments of Antiquity tbat rc^ 
late ta facred Hijlory j ôcc, „ Diflertations fur ItS 
99 Monumens de l'Antiquité qui ont rapport à 
„ THiftoire Ste. L Cahier. " Chez les Innys & 
Mahby. grand in 4.o# Nous en rendrons compta 
dicni la fuite* 

Ff 3 Pem-^ 
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Pemherton^ IVard 8c pludeurs autres Libranei 
ont imprime en deux petits Volumes in 8. Tbe U- 
niverfal Spe^ator, „ Le Speâiateur unîvcrfcl. " 
Par Henri Stonc Cajlle de Nnrtbwnberlandj Ecuicr# 
-C'eft un Recueil de petites Pièces publiées pério- 
diquement fous ce titre, en feuilles volantes, de- 
puis le mois d'Oâobre 1728., lequel peut fcrvir 
de fupplcment au Spe&ateur en huit Volumes. 
Ceft ainfi qu'en parlent les Libraires intereffcs; 
mais le Public en feroit la duppe , s*il les ea 
croioît fur leur parole. 

Tbc Scbeme and ConJuEt ôf Providence j Se. 
c'cft à dire. „ Le Plan & la Conduite de la Pro- 
,, vidence depuis la Création du monde jufqu'à 
„ la venue du Mcflle : Ou Examen des raifons dci 
„ divcrfes difpcnfarions de Dieu durant cet cfpacc 
„ de tems Par Mr. Welfted, chez J. fValthoe.ij 
Gros Volume in 8. 

Les Kn.i[>ton viennent de mettre au jour en un 
Volume in folio , The Hifiory of tbe Otbman £m- 
pire ^ C^c. ,, L'Hiftoire de l'Empire Ottoman de- 
j, puis fa fondation jufqu'à prcfent; Ecrite origi- 
,9 naircmcnt en Latin par Demetrius Cantemir 
5, Prince de Moldavie y & Traduite en Angloîs 
,9 fur le propre Manufcrit de l'Auteur , par N. 
9, l'indal Maitrç es Arts. " Cette Hiftoire cft ac- 
compagnée du Plan de ConJlanUnople & des Por- 
traits en taille douce des Empereurs Turcs. H 7 
a un peu plus d'un an qu*elle fe publioi't par Bro- 
chures, à mefure qu'on Timprimoit, comme on 
peut le voir par nos Nouvelles Littéraires d'Avril 9 
. May & Juin 173^. 

Les Univerfîtcs de Cambridge & d*Oxford ont 
fait imprimer les Pièces en vers qu'elles ont eu 
l'honneur de préfenter à S. A R. Monfeîgneurle 
Princil de Galles au fujct de fon Mariage. 
£n voici les titres. Crû- 
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Gratulatio Academia Cantabripenfis Avfpicatiffi^ 
mas Frederici WaUiœ Principis ^ Auguftœ Frinci* 
pijja Saxo-Gotba Nuptias Célébrant is. Cantàbrigiœ^ 
Typis Academicis in folio, 

Gratulatio Academia Oxonienjts , in Nuptias au/pi- 
catijfimas Illufirijfimorum Principum Frederici Prin-^ 
cipis fValliœ éf Augujla PrincipiJJœ de Saxo-Gotba, 
itifoL cbez Tbofnas Longman. 

Ricbard Williamfon a réimprimé les Sermons du 
Dr. Mofs en cinq Volumes 8. 

La difpute qui s'eft élevée au fujet du Livre de 
Mr.. l?Evêque de Wincbefter continue encore , quoi 
qu'avec un peu moins de chaleur. Le fameux 
Mr. Whifton s'eft auffi mis fur les rangs dans 
une Brochure qui a pour titre , Tbe primitive Eu' 
cbarifi reviv'd , 6fr. C*eft à dire , „ . Expofitioa 
99 de la dodrine & de la pratique des Chrétiens 
yi des deux premiers fîécles touchant la célébra- 
;9 tion de la Ste. Cène j dans les propres ter- 
99 mes des Ecrivains Sacrés ou EccleHafliques.. 
y, A Toccafion. d'un Livre publié depuis peu 
9, T& intitulé Explication claire (j^ fimple de la Na- 
99 ture i^ du but du Sacrement de la Ste. Cène. 
,9 Par Guillaume Wbifton Maitre es Arts. Chez. 
„ Jean Wbifton à la tête de Boyle. " m 8.. 
pp. JI2. Sans attaquer direâement le Prélat 9. 
Mr. Wbift.on fait voir par divers pafTages des lÀ-- 
vres du Nouveau Teftament9 entre lefquels il met. 
les Epitros de St. Barnabe ^ de St. Ignace ^ desCon- 
Jlitutions Apoftoliques qu'il croit aufliautentiques que- 
ces Livres & antérieures même à ces Livres , & enfin 
des Ecrits des premiers Pérès de l'Eglife & des plus 
anciennes Liturgies 9 que le Sacrement de la Ste» 
Cène n'eft point une cérémonie de pure commémo- 
ration 9 qui n'exige aucune préparation particulière . 

Ff 4 & 
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et ne procure tucun avantage Spirituel à ceux <{al 
y participent dignement, comme VEvêque de Wn* 
cbejter { mais un Sacrifice reprefèntatif 9 une lufti- 
tution dont le but eft de confèrver parmi les Chié- 
tiens & de rappeller foulent la mémoire de la mort 
de Jssus Christ, entant qu'elle a expié noi 
crimes & pleinement (àtisfait pour noua à la jufti- 
ce de DieU) une cérémonie à laquelle il faut ap- 
porter une préparation , une attention 9 une vénmu 
tion particulière , & qui eft accompagnée d'une ef* 
ficace merveilleufè d'une grâce & d'une conlblatioa 
fumaturelle pour tous ceux qui la célèbrent dsin 
ce» difpofitions là. 

Voici quelques autres Brochures dont les Au- 
teurs qui ne fe nomment point , n'ont pai 
eu pour le Prélat les mêmes égards que Mr. 
JVbiJion, 

A True Account of the DoSfine of Cbrijl , ffc, 
c'eft-à-dire, « Expofé fidèle de la Doârine de Ji- 
,9 sus Christ &dela primitive Eglife touchant 
9, TEuchar iftie» „ Chez J. Clarke &c. grande Bro- 
chure in 8. 

Plain Account f^c. compared voitb tbe 
Account (fc. C'cft à-dire , <♦ L'Explication d«- 
P9 re (f (impie de la nature (f du but du Sacre- 
jf ment de la Ste, Cène 9 comparée avec l'Explica- 
i> tion qu'en a donnée le Doôeur Lancelot An- 
91 drews Evêque de Wincbefter fous JaqwiS L ,} 
Chez Samuel 4ujlen & J. RobertSj petite Brochu- 
re in 8. 

A Findic$tion^ of tbe Bîsbop of IVincbefier , (fc. 
tfcft à-dire, " Apologie de TEvêquc de IVincbefitr 
,1 contre la calomnie de ceux qui fans aucune cht- 
,9 rite lui attribuent le Livre qui a pour titre £x- 
^9 pliçatio^ claire ^ Jimple de la future (^ tfu but du 
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^9 Sacrement de la Ste, Cène, „ Chez 7". Cooper in 8. 
C'eft un Ecrit ironique où l'Auteur après avoir rap- 
porté tout ce qui peut donner lieu de croire , que 
ce Prélat a efFeâivement compofé ce Livre y & l'a- 
voir rapporté d'une manière qui rend la chofe auifi 
claire que le jour,foutient que cela eft împoiTible, 
parce qu'il n'a pas dû le faire ni en qualité de Chré- 
tien j ni en qualité d'Evêque , ni même en qualité 
d'honnête homme y vu les engagemens (blemnels où 
il eft yolontairement entré. Ainfî fuppofer qu'il eft 
f Auteur de cet Ouvrage, c'eft fuppoler qu'il n'a ni 
Chriftianifme, ni Orthodoxie, ni probité,ni confcien- 
ce ,' fuppofition qui cft trop violente pour pouvoir 
étrcadmifc, &c. ^ 

ne Cbriftian Pafsdvery 6fr. c'eft-à-dire «« La Pa- 
5, que Chrétienne : En quatre Sermons où l'on cx- 
jy pofe la Doârine du Sacrement de la Ste. Ce- 
y, ne ) fuivtnt toute la teneur de l'Ecriture & 
,, le confentoment gênerai de l'Antiquité. Pré- 
jy chés pendant le Carême 173^, Par Glojler 
„ Ridley Bachelier en Droit. » Chez J* Qarks 
in 8. 

Le Dr. Waterlandy 8*eft aufll attaché à établir la 
même Do^rine dans un Difcours prononcé, au 
Biois de May dernier > devant l'AiTemblée du Clergé 
de Midkjexy dont il faifoit alors la vifite en qua« 
lité à' Archi-Diacre de ce Comté. Mais il ne s'eft 
point mis en peine de réfuter dircâement le Li- 
vre de Mr. de iVinchefier ; il ne l'a pas même nom* 
mé une feule fois , ce qui dk afTez furprenant 
dans un homme dont les principes font û différens 
& le zèle €1 connu en faveur des fentimens re- 
. çus. Son Difcours iè trouve chez J. Crownfield^ 
in 8. 

Un Anon}rme a.TÎveincnt attaqué Mr« Samuel 

F f f Cbandn 
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Cbandler au fujet de ion Hiftoire de la Perfécvtm 
que nous avons annoncée dans les Nouvelles UttC" 
raires du Journal précédent. C'eft dans une Bro- 
chure in 8. qui a pour titre , jln Examination (fc* 
c'eft à-dirc, " Examen de l' Hiftoire de la Perfén- 
yj tion publiée \>ir Mr. Samuel Cbandler y en ce qû 
„ regarde ce qu'il appelle Perfecution dans là 
„ Grande Bretagne. Chez ^* Robert s. ,, Mr. 
Cbandler , aiant accufé rEglife jinglicane d'afotc 
perfecuté en difFérens tems les Presbytériens 9 
l'Anonyme non content 4e nier ou de pallier les 
faits allégués en preuve , emploie la recrimini- 
tion 9 & accule à Ton tour les Presbytériens d'a- 
voir perfecuté les Anglicans , lors qu'ils ont été 
les Maitres. Ils pourroient bien avoir tous deux 
raifon. 

Robert Gojling vient d'imprimer ^aronfay^n^/ics: 
An Hiftory of Lands, Honoursj (^c. c'eft-à-dire» 
„ Hifloire des Terres Seigneuriales, Baronies9 & 
y. Fiefs nobles , vérifiée par des Monumens auten- 
„ tiques. Par feu Thomas Maddox Ecuier, Hiilorio- 
,, graphe du Roi. „ in fol, pp. 292. Outre une 
ample Table des matières , & une autre plus ample 
encore pour V Hiftoire de f Echiquier que l'Auteur 
mit au jour en 17 11. C'étoit un favant Antiquaire 
qui a publié quelques autres Ouvrages dans le mê- 
me genre, un en particulier qui parut en 17021 
fous le titre de Formulare Anglicanum ; C'eft un 
gros in folio qui contient un kecucil de Chartes 
& de vieux Indrumens de diverfe forte tirés 
des Originaux & placés fous difFerens Chefs ft 
félon Tordre du tems , depuis la Conquête 
des Normands jufqu'à la fin du Règne d*Henrf 
FUI. 

Mr. Muiler nous a donné depuis peu j4 Matbe- 

matical 
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miaical Treatifcy (^c, " Traité de Mathématique » 
9, Contenant un Syfteme des Seâiions coniques 9 & 
9) la Doârine des Fluxions appliquée à divers fu- 
jy jetS) favoir pour trouver les plus grandes & les 
yj plus petites Quantités, les raions des develop- 
99 pées & les caufliques par refraâ:ion & reflec- 
99 tion , les fuperfîcies À les folides des Courbes y 
9, la re^ifîcation des Courbes , les Centres de 
n gravité d'ofcillation & de percuifion , comme 
), auÛi la folution des plus utiles problèmes 
9) de Mathématiques , dont pluHeurs font entié- 
jj rement nouveaux. „ Chez les Innys & Man- 
fcy, & J, Nourfe. in 4. pp. 227. fans la Préfa- 
ce, la Table des Sedions , & 14» grandes plan- 
ches. 

Les mêmes Libraires & quelques autres ont tout 
récemment imprimé un Didlionnaire Latin & An- 
glois fous ce titre, Tbefaurus Linguce Latina Corn* 
pendiariusj ^c. '' Diâiionnaire abrégé dp la Lan- 
,9 guc Latine. En trois Parties qui contiennent 1. 
9, Les noms appcllatifs & les Phrafes Angloifes de- 
99 vant le Latin , les divers fens d'un même mot & 
,9 un grand nombre d'expreflions proverbiales ; le 
9, tout beaucoup plus ample qu'on ne le trouvé 
9, dans aucun autre Diâionnaire de cette efpèce : 
9, A quoi Ton a joint en Anglais & en LoTm les 
9, noms des Lieux les plus remarquables , & les 
9, noms de batcme. If. Les mots Latins appellatifs^ 
9, devant f Anglois avec leurs étimologies , leurs 
9, diverfes (îgnifîcations rangées dans leur ordre 
9, naturel, & Texplication des principaux. Idiomes. 
9, Le tout appuie des meilleures autorités , à la fuite 
9, defquelîes Ton marque le Livre, le Chapitre ou 
9, le vers particulier où l'on peut trouver la citation. 
9, IIL Les anciens noms Latins des perfonnes & 

„ dt» 



454 Bibliothèque Britannique, 

9, des lieux les plus remarquables y dont il eft £ut 
99 mention dans les Auteurs clafliques , accompa- 
9, gnés d'une courte explication Hiftorique & Mj' 
99 thologique : comme auffî ]es noms modernes des 
91 mêmes Lieux autant qu'on les connoit » tirés éa 
99 Auteurs les plus approuvés. On y a joint le Ca- 
9, lendrier Romain plus complet qu'aucun qui ait 
9, été publié; les monnoies 9 les poids & les me- 
9, Aires des Romains 'y une Chronologie des Rois & 
99 des Confuls Romains & des événemens les plus 
^, remarquables de' cette Republique; les Abbpc- 
9, viations ufitées dans les anciens Auteurs & dani 
9, les anciennes Infcriptions Latines ; enfin un petit 
9, Didionnaire des mots Latins qui fe rencontrent 
9, le plus communément dans les anciennes Loîz 
9, Angloifcs. Par Robert jiînswortb. „ Grand 
in 4.. Ce Diâionnaire a été parfaitement bien 
reçu du Public , & on le regarde avec raifon 
comme Iç meilleur que Ton ait en ce genre. Le 
feul défaut qu'on y trouve 9 c'eft que le caraôe- 
re en eft extrêmement menu» quoi qu'il fbit fort 
net. 

Les efforts que les Non Conformijles ont fait pen- 
dant la dernière SeiTton du Parlement 9 pour faire 
révoquer VA&e du Teft y ont donné lieu à un grand 
nombre de petits Ecrits fort vifs , pour ou contre 
la continuation de cet Aâe. Mais entre tous ceux 
qui ont paru fur ce fujet» il n'y on a point de plui 
modère & où la matière A)it mieux traitée que 
dans celui-ci , Tbe Alliance between Cburcb and Stih 
te y (fc. c'eft à-dire, " l'Alliance de TEglife avec 
9, l'Etat : Ou laNeçeiTité & l'Equité d'une Religion 
„ établie par tes Loix & d'un Aàe du Tvfi , de- 
9, montrée par TefTence & le but de la Socicté Ci- 
91 vile 9 fur les principes Fondamentaux du Droit 

„ df 
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,-, de la Nature & des Gens. En trois Parties. L« 
,, première traite d'une Société civile & religieufe • 
„ La féconde d'une Eglife établie par les Loix: 
,, Et la troifiéme d'une Loi du Tejl. ^ Chez 
„ Fletcber Gyles. in 8. pp. 173. 

Mr. Butler Dodeur ert Droit j Redeur de 5tan- 
hope dans le Diocefe de Durbam , Chapelain de 
Mylord Chancellier j & depuis peu de jours Au- 
mônier particulier de la Reine 9 vient de pu* 
blier un Ouvrage important > & nouveau à plu* 
fleurs égards, fous ce titre, Tbe y^nalogy of Reli* 
gion Natural and Revçaled to tbe Conjiitution and 
Courfe of Nature, 6fc. C'eft-à-dire , « L'Ana- 
,, logie y de la Religion naturelle & de la Reli- 
99 gion révélée avec l'état & le cours des Chc» 
„ fes Naturelles. On y a joint deux courtes Dïf- 
„ fertatibns I. Sur Tldentité perfonnelle. !!• Sur . 
„ la nature de la Vertu. ,, Chez les Knapton^ in 
4.. pp. 3Z0. 

Mr. iatio , depuis long tems connu dans la Re^ 
publique des Lettres fur le pied d'un habile Ma- 
thématicien ,^ a dcITein de publier par voie de fou- 
fcription les Pfeaumes en vers Hébreux , de même 
que les Proverbes , Iç Livre de Jobj deux Cantiques 
de Moîfe & quelques autres Pièces de Poefîe du V» 
Teftametit. Mais en attendant que cet Ouvrage 
puiiTe être mis fous prefle , il veut nous donner , 
cinquante P/>âz^mfx traduits en Vers Anglois noa 
rimes , d'une mefure correfpondante à celle des Vers 
Hébreux. Cette Traduâion fera fuivie de celle de 
quelques Pfeaumes en Vers François de la même 
mefure, & fans rime; ce qu'il a trouvé beaucoup 
plus difficile à exécuter. De favâns Juifs de ce Pais 
% qui Mr. Fatîo a communiqué fon Manufcrit des 
Pfiaumes y &c. en Vers Hébreux , l'ont cncouragé^ 

à 
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à y mettre la dernière main & à le donner incef&n* 
ment au Public. 

Il paroit tous les jours quelque Ouvrage contre les 
DeTftes , & pour la vérité de la Révélation. En voici 
un , qui a bien Ton mérite , Tbe Cure of Deijm : tr 
Tbs Mediatorial fcbeme by J^fus Cbrijiy tbe onh trw 
Rdigion &c. C'cft-à-dire ,, Réfutation du Deïfmc: 
„ Où l'on fait voir que le fydeme de la Médiation 
„ de Jejus Chrift eft la feule véritable Religion. 
„ Pour répondre aux objeâions qu'on a faites fur 
„ ce fujet , & réfuter l'idée très imparfaite qu'ont 
„ donnée de la Religion naturelle & de la Religion 
„ Chrétienne Us deux Oracles des Déifies, fàvoir 
„ l'Auteur du Cbrijiianifme aujjî ancien que le Moi- 
,, de (a) ) & TAutheur des Caraâeriftiques (6). Par 
5, un Ecclefiaftique de Province. " En deux Vo- 
3, mes 8°. Chez les /nnyr & Manby. 

Quelque progrès que V Armînianifme ait fait dans 
ce Païs , VOrtbodoxie même la plus rigide ne laifê 
pas d'y avoir de zélés défenieurs. On en peut jn- 

fer par le Livre (liivant, 71)e Caufe of God and 
yutbj &c. C'ed-àdire, 9, La Caufe de Dieu & 
9, de la vérité maintenue : Ou Défenle des princi- 
„ paux PafTages de l'Ecriture Ste. , & de l'argument 
jy qu'on en tire en faveur des doârines de l'Elec- 
yj tion étemelle , de l'Efficace de la grâce de Dieu 
„ de rimpuilfance de l'homme pour fe convertir) 
„ & de la Perféverance finale des Saints , Contre 
yy les Objeétions des Arminiens ^ 8c en particulier 
„ du Doâr. Wbitby dans fon Difcours fur les cinq 
„ Articles. Par Jean GilL " Chez j4aron Ward. 
2 vol. in 80. Mr. Gill eu un Miniftre Indépendant ^ 

qui 

(M) Tindal. 

(h) Mylorâ Shafcs-bttiy. 
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qui a publié quelques autres Ouvrages à peu près 
dans le même goût. 

On a imprimé depuis peu de jours ^ Hiftoria 
Flacitorum Cor once: Or tbe Hijîory of tbe Pleas of 
tbe Crown ^ &c. Ceft-à-dire, „ l'Hiftoiredes Plaids 
99 de la Couronne. Par Matthieu Haie , Chevalier^ 
» & premier juge du Band du Roù Publiée pour 
9> la première fois d'après le propre Manufcrit de 
)> ce Grand homme , qu'on a eu foin de vérifier 
9> fur les Monumens les plus au ten tiques confer- 
9, vés à la Tour & ailleurs ; Avec d'amples Notes. 
99 Par Sollom Emlyn Ecuier & Avocat du Collège de 
9, Lincoln, Chez F. Gyles , T, fVgodward & C. Da^ 
9) vis. 1 vol. in folio. 

Voici des Lettres dans le même goût que les Let- 
très Perfannes , quoique fous un autre titre , Lct' 
ters from a Moor, aft London to bii Friend att Tunis f 
&c. C'eft-à 'dire 9 99 Lettres d'un Maure à Londres 
9, à fbn Ami à Tunis : Contenant une Relation de 
99 fbn Voiage par toute V Angleterre 9 avec {ts Ob- 
99 fervations fur les Loix 9 les Coutumes , la Reli- 
99 gion & les Mœurs des Anglois ; comme au{ri des 
,9 Remarques fur les Charités publiques 9 de curieux 
,9 Mémoires touchant la Vie de Mr. Sutton fonda- 
9, teur du Collège de la Cbartreufe, une Deicrip- 
99 tion de THopital de Bedlam , " & de férieulcs 
Reflétions fur TAmour, fur la Folie & fur le 
Meurtre de foi même. Le tout entremêlé de 
Remarques hifloriques & d'Obfèrvations utiles. 
Chez Jer. Batley, Jean Wood & R. Wellington, i 
vol. in 80. 

Mr.Colfon, Maitre es Arts 9 & Membre de la 
Société Roiale , vient de donner au Public The Me- 
tbod of Fluxions and Infinité feries 9 &c. La Mé- 
thode des Fluxions & des Séries infinies , avec une 

Appli- 
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Application de cette Méthode k U Géométrie te 
Courbes. Par Mr. le Chevalier Newton qui eatl 
l'inventeur. Ouvrage traduit fur le Mann&rit 
latin de l'Auteur , qui na point encore été ya- 
hlii ; Bl accompagne d'un Commentaire perpeiKl 
pour en fiiciliter l'intelligence. Chez jfaa iVnr- 
Ji, i l'Enfeigne de l'Agneau^ proche Temple- 
ban. t» «a. 
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